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Les  équivalences  modales 
dans  le  chant  grégorien 

Communication  lue  au  Congrès  de  Musique  sacrée  le  20  juillet  1 93/  (1) 


Lorsqu’on  étudie  superficiellement  le  chant  grégorien,  on  croit 
volontiers  à  la  fixité  des  huit  modes;  (mieux,  des  quatre  modes,  puisque 
de  fait  les  modes  à  numéro  impair,  dits  authentes,  et  les  modes  corres¬ 
pondants,  à  numéro  pair,  dits  plagaux,  n’ont  de  différence  essentielle 
que  leur  tessiture  aiguë  ou  grave;  c’est  pourquoi  nous  préférons 
l’ancienne  terminologie:  protus,  pour  le  premier  et  le  second;  deute- 
riis  pour  le  troisième  et  le  quatrième;  tritiis  pour  le  cinquième  et  le 
sixième;  tetrardus  pour  le  septième  et  le  huitième).  Sans  doute  le 
lecteur  admettra  quelques  modulations,  au  sens  moderne  de  ce  mot, 
mais  avec  prédominance  générale  d’une  tonique  déterminée;  de  même 
dans  VHéroïque  de  Beethoven  le  premier  mouvement  est  en  mi  bémol, 
bien  que  le  second  thème  soit  en  si  bémol;  et,  malgré  les  nombreuses 
modulations  des  développements,  cette  tonique  exerce  une  influence 
évidente. 

D’autre  part,  la  nature  même  des  intervalles  mélodiques  nous 
indique  clairement  (du  moins  assez  souvent)  que  telle  cadence  appar¬ 
tient  bien  au  protus,  telle  autre  au  deuterus,  etc.:  en  ce  sens,  nrais  en 
ce  sens  seulement,  les  modes  grégoriens  sont  fixes:  car  il  en  va  tout 
autrement  des  pièces  attribuées  à  tel  ou  tel  mode.  Cachez  à  un  lecteur 
non  prévenu  le  chiffre  qui  figure  en  tête  de  la  pièce,  cachez-lui  aussi 


(1)  Article  paru  dans  la  «  Revue  liturgique  et  musicale  ». 
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la  cadence  finale,  et  surtout  chantez  sans  lui  montrer  le  texte  mélo¬ 
dique,  deniandez-lui  ensuite  quelle  est  la  tonique:  il  se  trompera  sou¬ 
vent;  ou  plutôt  non,  il  ne  se  trompera  pas,  car  s’il  est  musicien  il  vous 
donnera  la  tonique  du  début  qui  souvent  n’est  pas  celle  de  la  fin.  Je 
n’apprends  rien  à  personne  en  disant  que  l’introït  Resiirréxi,  de 
Pâques,  (et  d’autres  du  même  type)  s’appuie  pour  commencer  sur 
la  tonique  ré,  comme  un  protus;  que  le  Kyrie  de  la  messe  IV  commence 
en  la  pour  finir  en  ré,  ceci  en  une  seule  ligne,  les  deux  toniques  appar¬ 
tenant  bien  du  reste  au  premier  mode,  mais  dans  deux  tons  différents 
(je  prends  ton  au  sens  précis,  et  moderne,  du  mot),  etc.,  etc.  Et  c’est 
bien  ce  que  dit  Guy  d’Arezzo:  in  fine  judicabis;  c’est  la  cadence  finale 
qui  détermine  le  mode  attribué  à  une  pièce. 

On  peut  donc  établir  une  théorie  des  modes,  soit  a  priori,  soit 
d’après  les  théoriciens  du  Moyen-Age,  soit  d’après  les  modes  grecs; 
on  n’aura  rien  dit,  ou  peu  de  chose,  sur  la  composition  de  telle  mélo¬ 
die  grégorienne,  qui  emprunte  à  plusieurs  modes,  et  transpose  les 
formules  sur  divers  degrés  de  l’échelle. 

L’erreur  la  plus  commune  est  de  confondre  le  système  d’écriture 
et  le  système  de  composition.  Saint  Grégoire  le  Grand  a  organisé  une 
notable  jDartie  du  répertoire  vers  la  fin  du  VP  siècle,  puisqu’il  est  mort 
en  604:  la  composition  de  ce  répertoire  remonte  donc  au  moins  au 
VP  siècle;  je  dis:  au  moins,  car  il  est  difficile,  sinon  impossible,  dans 
la  plupart  des  cas,  de  fixer  une  date.  Or,  les  premiers  manuscrits  sont 
de  la  fin  du  IX"*  siècle,  et  l’écriture  sur  lignes,  la  seule  qui  fixe  avec 
certitude  les  intervalles  mélodiques  et  le  nom  des  notes,  n’est  que  du 
XP  siècle;  il  s’écoule  donc  quelque  cinq  cents  ans  entre  la  composition 
et  le  système  d’écriture  guidonien.  On  peut  dire  sans  témérité  que  la 
tradition  pendant  tout  ce  temps  a  été  orale.  Le  miracle  evSt  la  concor¬ 
dance  générale  entre  les  manuscrits,  d’époque  et  de  pays  différents. 

Or,  que  remarquons-nous?  (et  c’est  ici  que  j’arrive  à  mon  sujet). 
Les  scribes  ne  notent  pas  toujours  dans  le  même  ton,  parfois  même 
pas  dans  le  même  mode,  avec  une  égale  fidélité  généralement.  Je 
m’explique:  l’hymne  O  gloriosa  Domina  (second  mode)  est  notée  ici 
en  la,  ailleurs  en  ré,  et  assez  fréquemment  en  sol  (avec  si  bémol  essen¬ 
tiel).  Nous  trouvons  le  Gloria  de  la  messe  I  (quatrième  mode  dans  la 
Vaticane),  en  si,  et  en  mi;  le  Sanchis  XVII  en  fa  (comme  dans  la  Vati- 
cane)  ou  en  do,  etc.,  etc. 

Et  V Alléluia  Benedictiis  es  (huitième  mode)  qui  n’emploie  pas  le 
degré  au-dessous  de  la  tonique  a  pu  être  noté  en  sol  comme  en  fa, 
ce  qui  pour  l’œil  crée  une  confusion  des  modes.  Cette  confusion,  dans 
d’autres  cas,  amène  une  légère  modification,  comme  pour  VAgniis  IV 
que  nous  avons  en  fa,  avec  demi-ton  au-dessous  de  la  tonique,  mais 
qui  est  souvent  écrit  (et  certainement  mieux)  en  sol  avec  ton  entier 


au-dessous  de  cette  tonique.  Voilà  bien  les  équivalences  tonales  ou 
^  modales. 

Transposition,  me  direz-vous.  Mais  qui  dit  transposition  dit  ton 
original.  Savons-nous  à  quoi  a  pensé  le  compositeur,  les  compositeurs 
inconnus?  Il  y  a  sans  doute  les  finales  régulières,  ré,  mi,  fa,  sol;  mais 
Guy  lui-même  avoue  qu’il  y  a  des  finales  la,  si,  do.  Et  quelle  différence 
réelle  y  a-t-il  entre  O  Gloriosa  Domina,  en  la,  en  ré  ou  en  sol?  puisque 
les  intervalles  mélodiques  sont  les  mêmes.  Nous  sommes  donc  fondés  à 
croire  que  le  scribe,  témoin  de  la  tradition,  a  fait  une  dictée  musicale 
d’après  les  données  de  sa  mémoire  et  qu’il  a  cherché  avant  tout  une 
notation  mélodique  exacte.  Et  V Alléluia  Benedictus  es  n’est  pas  du 
huitième  mode  parce  qu’il  est  écrit  en  sol,  ni  du  sixième  parce  qu’il 
est  écrit  en  fa;  il  est  d’un  mode  imprécis,  voilà  tout,  puisque  l’inter¬ 
valle  qui  trancherait  la  question  n’est  pas  employé  dans  cette  pièce. 

Transposition?  Mais  si  la  communion  Passer  (premier  mode  en  la) 
avait  ré  comme  tonique  originale,  il  eût  fallu  se  servir  d’un  mi  hémol 
impossible  dans  l’écriture.  Si  la  communion  Beatiis  serons  (troisième 
mode  en  la)  avait  mi  comme  tonique  originale,  il  eût  fallu  aussi  se 
servir  d’un  fa  dièze  non  moins  impossible.  Et  c’est  la  mobilité  du  si 
dans  l’écriture,  bécarre  ou  bémol,  qui  a  permis  de  noter  le  déplace¬ 
ment  du  demi-ton  dans  la  composition,  mais  l’écriture  n’est  ni  une 
fin,  ni  un  critérium,  c’est  un  moyen. 

Du  reste,  il  y  a  d’autres  équivalences:  l’introït  Misereris  (mercredi 
des  Cendres)  donne  la  même  cadence  en  la  et  en  ré  (à  pœnitentiam 
et  à  Deus  noster).  La  formule  de  repéllas  in  finem  de  l’introït  Exsiirge, 
en  ré,  se  retrouve  à  sacerdotii  dignitas,  en  la,  dans  l’introït  Statuit,  et 
cette  équivalence  est  extrêmement  fréquente  dans  tout  le  répertoire. 
Il  n’est  pas  question  ici  de  transposition,  puisque  ces  pièces  sont 
écrites  dans  le  ton  traditionnel.  Et  le  même  cas  se  présente  pour  les 
formules  de  cadence  des  autres  modes:  dans  le  Graduel  Temiisti,  par 
exemple,  qui  sur  l’ut  grave  établit  des  formules  très  typiques  du 
tetrardus  (VIP-VIIP  modes),  et  dont  la  finale  est  mi,  comme  c’est 
régulier  pour  le  quatrième  mode. 

Il  faut  donc  suivre  pas  à  pas  la  mélodie,  et  déterminer  les  cadences 
modales  d’après  les  intervalles,  en  quelque  endroit  de  l’échelle  qu’elles 
se  trouvent. 

Il  y  a  beaucoup  plus  fort,  car  l’art  grégorien  semble  avoir  recher¬ 
ché  l’imprécision  modale,  et  joué  sur  l’ambiguïté. 

Il  y  a  équivoque  entre  le  protus  et  le  deuterus  (mettons  premier 
et  troisième  modes)  lorsque  le  degré  supérieur  à  la  tonique  n’est  pas 
exprimé:  l’équivalence  est  possible,  car  les  deux  échelles  présentent 
alors  les  mêmes  intervalles  si  le  premier  mode  se  sert  du  si  bémol; 
dans  les  deux  cas  nous  avons  en  effet  au-dessus  de  la  tonique:  tierce 
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mineure,  quarte  juste,  quinte  juste,  sixte  mineure,  septième  mineure: 

I  ^  Ré,  fa,  sol,  la,  si  do 
III  \  mi,  sol,  la,  si,  do,  ré 

3®  mineure  I  I  1/2  I 

Or  comparez  ce  type  d’intonation  très  fréquent  dans  les  antiennes 


du  premier  mode  : 


m 


(Qui  vult  venire 


post  me):  nous  le  retrouvons  en  troisième  mode  exactement: 


:i=3=S: 


5r=er*; 


(Qiiando  natiis  es).  Je  rétablis  ici  la 


dominante  authentique  du  troisième  mode  {si  au  lieu  de  do)  comme 
dans  V  Antiphonaire  monastique.  Mais  si  nous  suivons  l’édition 
vaticanc  nous  trouvons  la  contre-partie  en  premier  mode: 


fe 


Il  {Libéra  me  de  viis  inferni).  Même  formule 


dans  l’antienne  de  Benedictus  Ciim  inducerent,  de  la  Purification.  Le 
Gloria  XIV  (troisième  mode)  depuis  Gratias  jusqu’à  Filius  Patris  donne 
sur  mi  comme  tonique,  le  fa  étant  absent,  des  formules  très  caracté¬ 
ristiques  de  premier  mode,  notamment  le  début  du  Pange  lingua, 
ex  libris  Italiae  (1).  L’absence  systématique  du  mi  en  premier  mode 
ou  du  fa  en  troisième  a  permis  ces  équivalences  et  ces  imprécisions 
modales.  On  en  trouverait  du  reste  d’autres,  comme  le  Gloria  XV  que 


- N— 


-•  m 


'.etc.'. 


'~m _ etc. 
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noos  avons  en  mi  (troisième  mode)  et  que  certains  manuscrits  donnent 
en  ré. 

Cette  équivoque  a  de  plus  engendré  des  modulations  précises  par 
le  déplacement  du  demi-ton,  que  l’écriture  en  la  a  pu  traduire  sur  la 
même  tonique,  le  si  bémol  en  ce  cas  donnant  un  troisième  (ou  qua¬ 
trième)  mode,  et  le  si  naturel  un  premier  (ou  un  second),  comme  dans 
la  communion  Beatus  servus. 

Il  y  a  équivoque  entre  le  tritus  et  le  tetrardus  (V‘’-VP  mode,  et 
VIP-VIIP)  dans  la  formule  de  cadence  si  fréquente; 


r— — ^ - ^ - P, 

n  n  fra  ^  r  ;  n  !  i 

m  -  \  Z  d  J 

ir 

^  i  ÿ  J  -  a  1 

it 

)  W  '  ■■W'J  W  “IP  J  ^  d 

r^r  • 

►i' 

Tritus 


Tetrardus 


et  dans  quantité  d’autres  du  même  type,  lorsque  le  degré  inférieur  est 
évité,  et  c’est  pourquoi  V Alléluia  Benedictus  es  a  pu  être  écrit  en  sol 
comme  en  fa. 


Il  est  même  arrivé  cette  chose  extraordinaire  qu’en  plein  septième 
mode,  à  la  fin  du  Graduel  Clamavérimt,  on  ait  établi  sur  la  tonique 
sol  une  formule  appartenant  en  propre  au  cinquième,  mais  qui  contient 
en  ce  cas  un  si  naturel.  La  transposition  donne  alors  naturellement  un 
^  do  dièze  que  la  notation  traditionnelle  n’a  pu  traduire: 


(5^  mode) 


etc.ZZ 


(7®  mode) 


-A 


L’équivoque  a  engendré  des  modulations  que  le  scribe  a  traduites 
par  la  notation  en  do,  où  le  si  bémol  détermine  le  tetrardus,  et  le 
si  naturel,  le  tritus  (antienne  Ave  Regina  par  exemple,  et  beaucoup 
d’autres  pièces). 

L’art  grégorien  a  même  joué  sur  la  qualité  de  la  tierce,  en  se 
refusant  à  préciser  si  elle  est  majeure  ou  mineure,  c’est-à-dire  prati¬ 
quement  en  confondant,  pour  ainsi  dire,  le  second  et  le  huitième 
modes.  Car  le  type  d’intonation  de  ces  deux  modes,  le  plus  fréquent, 
est  commun,  et  ne  fait  pas  entendre  la  tierce  de  la  tonique: 


(formules  schématiques). 
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Et  il  arrive  naturellement  que  le  trait  Qui  séminant  (8®  mode)  continue 
comme  un  second,  à  l’aide  du  si  bémol  et  reproduit  exactement  (à  la 
quarte,  en  sol)  la  formule  d’intonation  du  trait  Tu  es  vas,  qui  est  en 
second  mode  sur  ré.  Le  si  naturel  lui  permet  d’affirmer  ensuite  le 
tetrardus:  il  module  donc,  pour  emprunter  le  langage  moderne,  d’un 
sol  mineur  à  un  sol  majeur,  tout  comme  le  répons  Amo  Christiim  des 
Matines  de  Sainte  Agnès,  ou  l’antienne  Urbs  fortitudinis. 

Il  y  a  donc  des  équivalences  pour  des  pièces  entières,  écrites 
tantôt  dans  un  ton,  tantôt  dans  un  autre;  il  y  en  a  d’autres  qui  résul¬ 
tent  des  modulations  à  la  quinte  ou  à  la  quarte,  comme  nous  disons; 
il  y  en  a  qui  font  une  sorte  de  confusion  systématique  des  modes 
protus  et  deuterus,  tritus  et  tetrardus^  et  même  protus  et  tetrardus. 

Vous  me  demandez  sans  doute  à  quelle  conclusion  conduisent  ces 
observations.  La  voici;  Les  caractéristiques  de  chaque  mode  ne 
doivent  pas  être  établies  précisément  d’après  le  nom  des  notes  mais 
d’après  les  intervalles  mélodiques;  nous  avons  ainsi  deux  modes  à 
tierce  mineure  (ou  quatre,  si  l’on  distingue  les  authentes  et  les  pla- 
gaux)  :  finales  régulières  ré  et  mi  (le  demi-ton  n’est  pas  placé  au  même 
endroit);  deux  modes  à  tierce  majeure,  finales  régulières;  fa  et  sol 
(demi-ton  au  dessous  de  la  tonique  dans  le  premier,  ton  entier  dans 
le  second).  Mais  ceci  étant  posé,  il  faut  reconnaître  que  la  majorité 
des  pièces  du  répertoire  ne  sont  pas  unimodales;  elles  empruntent  un 
peu  partout;  puis  elle  modulent  à  la  quinte,  à  la  quarte,  et  la  modu¬ 
lation  y  est  souvent,  comme  dans  la  musique  classique,  le  pivot  de  la 
composition;  elles  modulent  même  presque  chromatiquement  par  le 
déplacement  du  demi-ton;  elles  jouent  volontiers  sur  l’équivoque 
modale. 

Ces  procédés  de  composition,  cette  syntaxe  de  la  langue  musicale, 
si  l’on  préfère,  ne  nous  sont  pas  enseignés  par  la  théorie  des  modes, 
mais  par  les  faits.  Rien  n’est  donc  plus  inexact,  plus  dangereux,  que 
cette  sorte  de  S3mthèse  à  laquelle  on  prétendrait  réduire  les  mélodies 
grégoriennes.  Aussi  bien  quand  nous  connaissons  la  nature  des  modes, 
il  nous  reste  à  connaître  comment  l’art  grégorien  les  a  mélangés, 
transposés,  parfois  neutralisés,  dans  une  admirable  mosaïque  qui  a 
tout  de  même  conservé  son  unité  de  composition.  Ce  travail,  à  la  fois 
scientifique  et  artistique,  ne  saurait  nous  laisser  indifférents;  car  il 
s’agit  de  musique  et  nous  sommes  musiciens;  il  s’agit  de  musique 
liturgique,  et  nous  sommes  musiciens  d’église. 


H.  Potiron. 
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Association 

des 

Amis  de  l’Institut  Grégorien 


Le  jeudi  20  janvier  l’Association  donnait,  en  la  salle  de  la 
Société  de  Géographie,  la  première  de  ses  séances  annuelles. 
Monsieur  l’abbé  Leclerc,  curé  de  Saint-Ferdinand  des  Ternes, 
en  avait  accepté  la  présidence.  Monsieur  l’abbé  Leclerc  est  un 
ami  éprouvé  de  l’Institut  Grégorien,  et  cette  amitié  trouve  son 
principe  dans  une  pénétrante  compréhension  des  fins  recher¬ 
chées  par  notre  œuvre;  il  sut  nous  dire  avec  l’éloquence  autorisée 
d’un  «  pasteur  »,  d’un  chef  de  paroisse,  à  quel  point  le  chant 
grégorien  est  l’expression  adéquate  de  la  prière;  il  en  soutient 
et  en  nourrit  la  substance.  L’orateur  nous  apporte  le  témoignage 
expérimental  d’un  Curé  en  contact  intime  avec  la  population 
d’une  paroisse;  à  l’encontre  de  ce  que  peut  objecter  un  particula¬ 
risme  routinier,  il  résulte  de  cette  expérience  que  la  majorité 
des  fidèles,  et  principalement  les  jeunes,  ne  se  contentent  plus 
de  l’état  de  choses  actuel:  ils  réclament  autre  chose,  et  ce  qui 
sera  fait  dans  le  sens  d’une  participation  du  peuple  chrétien  au 
chant  liturgique  répond  à  des  aspirations  profondes.  Aussi 
faut-il  rendre  hommage  aux  initiateurs  de  l’Institut  Grégorien: 
ils  ont  rénové  dans  la  vie  chrétienne  ce  sentiment  de  la  prière 
collective  que  l’individualisme  révolutionnaire  avait,  pour  un 
temps,  détruit. 

Notre  cher  Secrétaire-Trésorier,  le  Marquis  de  Vésins,  auquel 
on  doit  l’organisation  de  ces  belles  réunions,  nous  livre  ensuite 
le  bilan  financier  de  Tannée.  Nous  lui  cédons  la  parole: 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Je  pense  que  l’heure  tardive  à  laquelle  on  a  fixé  la  lecture  du 
«  rapport  moral  et  financier  ne  me  permet  pas  de  longs  déve- 
«  loppements,  du  reste  inutiles.  Chez  nous  la  morale  et  la  tréso- 
«  rerie  marchent  de  pair:  quand  l’une  va  bien,  l’autre  se  porte  de 
«  même.  D’ailleurs,  après  les  trésors  d’éloquence,  de  science,  et 
«  d’art  dont  on  vient  de  vous  combler,  je  n’oserais  pas  insister. 
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«  Je  me  bornerai  donc  à  énoncer  des  chiffres  qui  portent  en  eiix- 
«  mêmes  leur  signification  sans  qu’il  soit  besoin  d’y  ajouter 
«  beaucoup  d’ explications. 

«  Nos  recettes  s’élèvent,  poui^  la  période  du  juillet  36  au 
«  juillet  37 ,  à  la  somme  de  5.013  fr.  85  qui,  ajoutés  à  l’encaisse 
«  de  5.^96  fr.  52  restant  au  1^^'  juillet  36,  nous  donnent  une 
«  somme  de  10.510  fr.  10. 

«  Les  dépenses  pour  la  même  période  s’élèvent  à  la  somme 
«  de  6.920  fr.  95. 

«  Nous  abordons  par  conséquent  l’année  1937-38  avec  un 
«  excédent  de  lf^.219  fr.  15. 

«  Nous  avons  fait  face  aux  buts  que  nous  nous  sommes  tracés 
«  dans  nos  statuts:  instruction  par  des  séjours  ci  Solesmes  de 
«  personnes  désireuses  de  mieux  connaître  le  chant  grégorien 
«  pour  en  répandre  les  bienfaits  autour  d’elles;  soutien  matériel  ' 

«  à  l’Institut  Grégorien  qui,  sans  nous,  serait  encore  plus  pauvre 
«  qu’il  ne  l’est. 

«  Mais  il  faudra  faire  de  gros  efforts  dans  les  mois  qui  vont 
«  venir  afin  de  trouver  les  ressources  suffisantes  pour  permet- 
«  tre  à  l’Institut  Grégorien  de  continuer  son  œuvre  bienfai- 
«  santé...  La  vie  chère,  même  dans  l’art,  a  des  répercussions 
«  terribles  auxquelles  il  faudra  trouver  des  remèdes. 

«  Quels  sont-ils?  Une  augmentation  du  taux  de  la  cotisation: 

<ï  c’est  bien  risqué...  et  pourtant  les  quinze  francs  de  la  pre- 
«  mière  catégorie,  quand  on  en  déduit  les  frais  d’ administration 
«  et  surtout  le  prix  du  bulletin,  se  trouvent  réduits  dans  des 
«  proportions  inquiétantes  et  désastreuses.  Mieux  vaudrait 
«  accroître  le  nombre  des  adhérents  et  partant  des  cotisants. 

«  Ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  date  le  dicton:  «  Les  petits 
«  ruisseaux  font  les  grandes  rivières!  » 

«  Dans  cet  ordre  d’idées,  nous  avons  de  grands  remercie- 
«  ments  à  adresser  à  Monsieur  le  Curé  de  Saint-Francois-Xavier, 

«  à  Monsieur  Le  Giiennant  et  à  Monsieur  Etienne  Poulenc,  car 
«  grâce  à  leurs  efforts  combinés,  le  nombre  des  nouveaux  adhé- 
«  rents  pour  36-37  s’élève  ci  33,  contre  6  morts  et  3  démissions. 

«  Je  vous  demande  la  permission  de  vous  rappeler  les  noms 
«  de  nos  adhérents  défunts,  afin  que  nous  puissions  tous  faire 
«  à  leur  intention  une  prière  spéciale.  Ce  sont:  Monseigneur 
«  Delabar,  qui  fut  notre  Vice-Président;  Monseigneur  Sagot 
«  du  VauPoiix,  évêque  d’Agen;  Monsieur  le  chanoine  Violette,  • 
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«  curé  de  Saint-Germain-des-Prés ;  Madame  Marqiiiset,  Direc- 
«  trice  de  l’Œuvre  d’aide  sociale  des  Minimes,  et  le  général 
«  Darde,  Président  de  la  Ligue  de  Défense  Catholique  de  la 
«  Sarthe,  père  d’une  moniale  de  Kergonan.  Que  leurs  âmes 
«  reposent  en  paix! 

«  De  nos  séances,  je  ne  puis  dire  qu’un  mot,  car  l’heure 
«  s’avance.  Mais  la  nuit  qui  se  prépare  serait  mauvaise  pour 
«  nous  si  nous  n’ exprimions  pas  à  Monsieur  le  chanoine  Che- 
«  nesseaii  notre  reconnaissance  profonde.  Il  a,  comme  toujours, 
«  sauvé,  l’an  passé,  l’honneur  de  nos  conférences...  et  la  caisse...! 
«  Son  nom,  son  érudition,  son  talent  et  surtout  son  grand  cœur' 
«  si  sacerdotal  et  si  français  amènent  toujours  ici  un  public  qui 
«  ne  se  lasse  ni  de  V entendre,  ni  de  l’applaudir! 

«  C’est  encore  à  lui  que,  ce  soir,  nous  avons  voulu  confier  la 
«  cause  de  la  Sainte  Vierge,  en  ce  début  d’année  qui  lui  appar- 
«  tient! 

«  Puissions-nous,  pour  nous  et  pour  notre  Association,  avoir 
«  attiré  sur  nous  et  sur  nos  efforts  son  regard  maternel  et 
«  réconfortant!  » 

C’est  toujours  avec  un  plaisir  renouvelé  que  nous  entendons 
M.  le  chanoine  Ghenesseau.  L’éminent  conférencier  avait  choisi 
pour  sujet:  «  Quelques  aspects  de  la  Vie  de  la  Vierge  dans  l’art 
«  du  Moyen-Age  français  ».  Les  œuvres  innombrables  qu’il  nous 
présente  en  projections,  commentées  par  sa  parole,  prennent 
une  vie  nouvelle.  Evitons  une  morte  énumération;  on  sait  assez 
de  quel  amour  les  imagiers  du  passé  ont  entouré  le  culte  marial; 
la  France,  au  Moyen-Age,  a  été  le  reposoir  floral  de  la  Vierge 
Marie. 

C’est  aussi  un  bouquet  de  fleurs  choisies  qui,  ce  soir-là,  fut 
dédié  à  la  Reine  des  Anges  par  la  Schola  de  l’Institut: 
dédié  à  la  Reine  des  Anges  par  la  Schola  de  l’Institut,  que  diri¬ 
geait  le  R.'P.  Dom  Gajard: 

«  Salve  Regina  ». 

«  Beata  Dei  Genitrix  ». 

«  Stabat  Sancta  Maria  ». 

«  Obtulerunt  ». 

«  Assumpta  est  Maria  ». 

«  Maria  Virgo  assumpta  est  ». 
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La  vie  de  Tlnsfilui  Grégorien 


L’extension  donnée  aujourd’hui  à  la  Chronique  du  Mouve¬ 
ment  Grégorien  nous  interdit  un  trop  long  développement  des 
autres  chapitres.  Tout  d’abord  énumérons  rapidement:  l’Office 
Pontifical  célébré  à  Saint-Etienne-du-Mont,  pendant  la  Neuvaine 
de  sainte  Geneviève,  par  le  Rme  P.  Abbé  de  Sainte-^Marie  de 
Paris;  au  chœur,  la  Schola  de  l’Institut;  au  grand  orgue, 
M.  Maurice  Duruflé. 

—  A  Saint-Gervais,  les  Premières  Vêpres  de  l’Epiphanie. 

—  A  Notre-Dame  des  Victoires,  la  cérémonie  du  2  février. 

—  Arrivons  à  une  manifestation  qui  fut,  en  cette  année 
mariale,  l’hommage  de  l’Institut  Grégorien  à  la  Vierge  protec¬ 
trice  Nous  disons  bien:  la  Vierge  protectrice,  et  ce  mot,  au-delà 
de  l’Institut  Grégorien,  illumine  pour  nous  tout  un  univers  de 
pensées.  On  sait  que  l’avenir  de  la  Paléographie  fut  remis  aux 
mains  de  Notre-Dame  de  Chartres;  cette  pieuse  démarche,  ceux 
qui  l’accomplissaient  soupçonnaient-ils  bien  alors  tout  ce  qu’elle 
renfermait  de  mystérieux  présages?  Ce  qui  inaugurait  ainsi  une 
destinée  c’était  bien  autre  chose  qu’une  élaboration  de  savoir 
humain:  toute  une  œuvre  de  salut  se  préfigurait  à  travers  les 
voiles  de  l’avenir:  salut  de  l’Art  Chrétien  d’abord;  mais  que 
veulent  dire  ces  mots:  salut  de  l’Art  Chrétien,  s’ils  ne  signifient 
pas  surtout:  salut  de  l’Ame  catholique  de  la  France?  Ces  biens 
sont  inséparables.  Et  voilà  pourquoi  le  geste  de  Dom  Mocque- 
reau  nous  semble  s’accorder  si  justement  à  celui  du  roi 
Louis  XIII  consacrant  son  royaume  à  la  Reine  du  Ciel.  Parmi 
les  angoisses,  les  périls  et,  disons-le,  les  ruines  de  l’heure,  on 
éprouve  une  indicible  fierté  à  travailler  derrière  ces  Maîtres  que 
furent  —  pour  ne  parler  que  des  morts  —  les  Guéranger,  les 
Delatte  et  les  Mocquereau  —  à  l’œuvre  des  renaissances  futures. 

L’Institut  Grégorien  répondait  donc  fidèlement  à  la  voix  de 
son  destin  quand,  le  10  février,  il  célébrait,  en  l’église  de  Saint- 
Pierre  du  Gros-Caillou,  le  Tricentenaire  du  Vœu  de  Louis  XIII. 
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On  voudra  bien  lire  attentivement  le  Programme  de  cette 
cérémonie.  Sous  le  titre  «  La  Vierge  dans  la  Musique  sacrée  » 
était  résumé,  dans  une  offrande  musicale,  le  cycle  des  Mystères 
de  joie,  de  douleur  et  de  gloire.  La  Schola  de  l’Institut, 
dirigée  par  M.  A.  Le  Guennant,  imposait  les  thèmes  grégoriens 
dont,  au  grand  orgue,  Mlle  Noélie  Pierront  donnait  le  commen¬ 
taire  avec  le  grand  talent  que  l’on  connaît. 

PREMIERE  PARTIE 


1.  Deux  pièces  d’orgue  sur  le  Saline  Regina. 

a)  Ricercare  del  primo  tono .  Annibale  Padovano  (1527-1575) 

(Organiste  de  Saint-Marc  de  Venise) 

b)  Salve  Regina .  Arnolt  Schlick  (1512) 

(Organiste  du  Comte  Palatin) 

2.  Introït  «  Sah*e  sancta  parens  » .  (Chant  grégorien) 

3.  Toccata  avanti  la  messa  délia  Girolamo  Frescobaldi  (1583-1643) 

Madona  (Organiste  de  Saint-Pierre  de  Rome) 


DEUXIEME  PARTIE 

I..  Immaculée  Conception, 

a)  Offertoire  «  Ave  Maria  » .  (Chant  grégorien) 

b)  Paraphrase  de  l’Offertoire .  Charles  Tournemire 

2.  Nativité  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie, 
a)  Alléluia  «  Félix  es,  sacra  Virgo  Maria  » .  (Chant  grégorien) 


b)  Maria  Junekfrau  hock  geborn....  Heinrich  Isaak  (1450-1517) 

(Organiste  de  Laurent  de  Médicis), 

3.  Annonciation  de  la  B,  V.  M. 

a)  Antienne  «  Quomodo  fiet  istud  2> .  (Chant  grégorien) 

b)  Choral  de  l’ Annonciation  Dietrich  Buxtehude  (1637-1707) 

(Organiste  de  la  Marienkirche  de  Lübeck) 

«  Wie  schon  leuchtet  der  Morgenstern  » 

«  De  quelle  beauté  luit  kétoile  du  matin  » 


c)  Antienne  de  l’Annonciation  «  Ave  Maria  » .  (Chant  grégorien) 

d)  Ave  Maria  —  Ave  Maris  Stella .  Jean  Langeais 

4.  Visitation  de  la  B.  V.  M, 

Magnificat  dit  VP  ton... .  (Chant  grégorien) 


Alterné  avec  5  versets  d’orgue  Johann  Paceielbel  (1653-1706) 
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5.  Nativité  de  Notre-Seigneur.  ♦ 

a)  Hymne  «  A  solis  ortus  cardine  » .  (Chant  grégorien) 

b)  Noël  pour  Vaynour  Nicolas  le  Bègue  (1630-1702) 

de  Marie  (Organiste  de  Saint-Merry  et  de  la  Chapelle  Royale) 

6.  Purification  de  la  B.  V.  M. 

a)  Antienne  «  Hodie  beata  Virgo  Maria  » .  (Chant  grégorien) 

b)  Choral  de  la  Purification  J. -S.  Bach  (1685-1750) 

(Cantor  de  Saint-Thomas  de  Leipzig) 

«  Herr  Gott,  nun  schleuss  den  Himmel  auf  » 

«  Seigneur  Dieu,  maintenant  ouvrez-nous  les  portes  du  Ciel  » 


7.  Passion  de  Notre-Seigneur. 

a)  Séquence  «  Stabat  Mater  » .  (Chant  grégorien) 

b)  Crucifixion  de  la  Symphonie  Passion .  Marcel  Dupré 

(Thème  du  Stabat) 


Consécration  solennelle  à  la  Sainte  Vierge 
à  l’occasion  du  3'  Centenaire  du  Vœu  de  Louis  Xllt 

(iO  Février  i638  -10  Février  1938) 

8.  Assomption  de  la  B.  V.  M. 

Hymne  des  Vêpres  de  V Assomption: 

«  Ave  Maris  Stella  » 

Alternée  avec  3  versets  d’Orgue  de  Jean  Titelouze  (1563-1633)  (Orga¬ 
niste  de  la  Cathédrale  de  Rouen),  Nicolas  de  Grigny  (1671-1703) 
(Organiste  de  la  Cathédrale  de  Reims),  Gilles  Jullien  (Organiste 
de  la  Cathédrale  de  Chartres  de  1663  à  1703). 

Bénédiction  du  Très  Saint-Sacrement 

Tantum  Ergo  du  3*"  mode .  (Chant  grégorien) 

Répons  bref  de  Tierce.-  Exaltata  est .  —  — 

Ad  te  clamamns .  Peter  Cornet 

(Organiste  de  la  Cour  de  Bruxelles  de  1593  à  1626) 

Ÿ  Ÿ 

Comment  ne  pas  inscrire  sous  le  titre  «  La  Vie  de  l’Insti¬ 
tut  »  le  Cours  professé  par  M.  Le  Guennant  aux  Chanteurs 
d’église  professionnels?  Un  peu  en  marge  par  les  heures  de  tra¬ 
vail  et  un  plan  d’études  forcément  adapté  aux  difficultés  d’exis¬ 
tences  très  remplies,  il  est  étroitement  incorporé  à  l’Institut  par 
l’idéal  artistique  et  chrétien,  dont  sont  animés  les  élèves. 
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Ce  Cours  était  réclamé  depuis  longtemps;  certaines  difficul¬ 
tés  matérielles  en  retardaient  l’ouverture,  bien  qu’il  fut  le  point 
d’articulation  nécessaire  entre  l’Institut  et  une  corporation 
d’artistes  de  grande  valeur  qui  n’avaient  pas  encore  pu  prendre 
contact  avec  nos  méthodes.  Ce  contact  est  maintenant  créé  dans 
l’amitié,  la  confiance,  dans  un  esprit  d’investigation  musicale 
tout  à  fait  remarquable.  Des  intelligences  curieuses  des  choses 
de  leur  métier  et  soucieuses  de  perfection  trouvent  enfin  des 
clartés,  des  certitudes,  une  doctrine  précise.  Ils  le  manifestent 
avec  une  ardeur,  un  enthousiasme  où  nous  voyons  un  bien  pré¬ 
cieux  gage  pour  l’avenir. 

H.  E. 


LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


Nous  reprenons  aujourd’hui  cette  chronique  interrompue 
dans  les  derniers  numéros;  interrompue  pour  deux  raisons: 
d’abord  parce  que  certains  sujets  s’imposaient  immédiatement 
à  une  rédaction  obligée  de  se  limiter;  mais  aussi  en  raison  de  la 
rareté  des  documents  qui  nous  parviennent.  On  ne  saurait  trop 
déplorer  le  particularisme  du  tempérament  national;  cela 
remonte  aux  Gaulois.  C’est  là  comme  le  revers  d’une  belle  indé¬ 
pendance,  la  marque  d’une  fière  aristocratie  intellectuelle  et  l’on 
n’envie  pas,  certes,  le  grégarisme  un  peu  servile  des  races  ger¬ 
maniques.  Tout  de  même  il  ne  faut  pas  s’enfermer  dans  un 
«  superbe  isolement  ».  Dans  l’ordre  de  l’action  liturgique  beau¬ 
coup  de  Lestaurateurs  ne  dépassent  pas,  en  imagination  conqué¬ 
rante,  le  cercle  de  leur  paroisse  ou  de  leur  région.  La  «  région  » 
c’est  bien,  c’est  très  bien:  première  étape  au-delà  d’un  indivi¬ 
dualisme  de  clocher  qui,  dans  l’état  de  choses  actuel,  ne  serait 
guère  qu’un  dilettantisme.  Mais  on  voudrait  davantage. 

Nous  parlons  de  «  restaurateurs  »  ;  or,  dans  Tordre  des  tra¬ 
ditions  qu’il  s’agit  de  restaurer,  Tunion,  la  cohésion,  la  «  fédé¬ 
ration  »  sont  le  signe  sensible  d’une  force,  capable  de  s’imposer 
aux  volontés  adverses  et  à  cette  forme  pire  d’obstruction  qu’est 
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le  libéralisme  indifférent.  Certes,  dans  l’ordre  de  la  «  doc¬ 
trine  »,  de  la  «  morale  »  ou  de  «  l’esthétique  »  nous  ne  recon¬ 
naissons  pas  la  loi  du  «  Nombre  »  ;  mais  une  fois  que  le 
«  juste  »  et  le  «  vrai  »  ont  établi  leurs  titres  en  droite  raison,  il 
n’est  pas  inutile  que  leurs  protagonistes  se  massent  en  pha¬ 
lange  compacte.  Il  est  entendu  que  le  «  bien  »  s’opère  d’abord 
sous  l’impulsion  des  élites  et  l’élite  est  toujours  une  minorité; 
mais  cette  action  resterait  sans  effet  réel  si  l’élite  n’entraînait  le 
«  Nombre  »  à  sa  suite.  Après  tout  si  les  premières  sociétés  chré¬ 
tiennes  s’étaient  resserrées  sur  elles-mêmes,  dans  l’orbe  de  quel¬ 
ques  cercles  privilégiés,  leur  doctrine  n’eût  été  qu’un  ésotérisme 
d’initiés.  Tous  ne  sont  pas  des  initiateurs,  mais  tous  —  c’est-à- 
dire  ici  tout  le  peuple  fidèle  —  sont  appelés  à  recevoir  le  bienfait. 
Or,  la  masse  aime  le  pain  tout  cuit  du  succès  et,  pour  elle,  le 
succès  c’est  quelque  chose  qui  se  dénombre  en  effectifs  capables 
de  l’impressionner.  C’est  ainsi;  c’est  humain;  il  faut  que  les 
causes  vraies  sachent  jouer  de  cette  faiblesse  humaine  pour 
s’imposer  aux  hésitants.  Ce  Bulletin  ambitionne  d’être  l’organe 
fédérateur  de  tous  les  groupements  qui  travaillent  à  la  restaura¬ 
tion  du  Chant  Liturgique  en  France.  Si  chaque  numéro  pouvait 
étaler  aux  yeux  de  lecteurs  atteints  par  une  large  publicité  tout 
ce  qui  se  fait  de  bien  sous  ce  rapport,  en  tant  de  coins  provin¬ 
ciaux,  nous  entraînerions  après  nous  les  adorateurs  de  la  déesse 
«  Majorité  ».  Mais  pour  obtenir  un  si  beau  résultat,  il  faut  que 

les  particularismes  sortent  de  leur  tour  d’ivoire  et  nous  four- 

* 

nissent  les  éléments  d’une  chronique  vivante.  On  ne  peut  aller 
sur  place.  Que  les  chefs  de  groupes,  les  directeurs  de  maîtrises, 
les  organisateurs  de  Journées  veuillent  bien  faire  eux-mêmes  le 
«  reportage  »  de  leur  action.  On  accueillera  avec  reconnaissance 
leurs  communications.  La  cause  sera  bien  servie. 

AUTUN 

Le  diocèse  d’Autun  nous  apporte,  par  l’intermédiaire  du 
Bulletin  «  Notre  Prière  chantée  »,  le  témoignage  d’une  activité 
régionale  intense;  le  principe  de  l’association  est  un  puissant 
multiplicateur  et  telle  statistique  datée  de  janvier  nous  annonce 
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128  groupes  affiliés  à  la  Gilde.  Cette  activité  s’extériorise  un  peu 
de  tous  les  côtés  en  Journées  liturgiques  et  cela  non  seulement 
en  des  centres  urbains  comme  Autun,  le  Creusot  ou  Mâcon,  mais 
en  de  modestes  paroisses  rurales  dont  quelques-unes  n’ont  même 
pas  l’importance  d’un  chef-lieu  de  canton.  Il  y  a  là  des 
«  Scholæ  »,  telle  la  Maîtrise  Saint-Vincent  de  Ghalon,  capables 
de  grouper  un  effectif  de  50  exécutants.  Ces  ruraux  infligent  aux 
catholiques  parisiens  un  rude  et  humiliant  exemple  que  nous 
n’enregistrons  pas  sans  essayer  d’en  recueillir  la  leçon.  Remon¬ 
tons  d’abord  aux  causes:  il  est  hors  de  doute  que  le  principe 
vital  d’une  action  aussi  étendue  mais  surtout  aussi  bien  coordon¬ 
née  est  la  décision  ferme  avec  laquelle  l’autorité,  à  tous  les  éche¬ 
lons,  a  «  pris  parti  ».  Seul  le  «  parti-pris  »  hautement  déclaré 
de  la  part  de  l’autorité  peut  coordonner,  généraliser,  faire  passer 
dans  l’action  pratique  ce  qui,  privé  de  cette  sanction,  reste  dis¬ 
persé,  sporadique,  enfermé  dans  le  cercle  étroit  d’un  particula¬ 
risme  de  dilettantes.  On  oublie  trop  quelquefois  que  le  «  Chant 
liturgique  »  doit  être  l’expression  vivante,  sensible  de  la  com¬ 
munauté  paroissiale  toute  entière.  C’est  cela  cpie  l’Autorité  doit 
comprendre;  que,  à  la  faveur  de  certaines  circonstances  lui  per¬ 
mettant  d’exercer  une  action  personnelle,  tel  Maître  de  chapelle 
zélé  réussisse  à  grouper  une  «  Chorale  »  experte,  si  par  ailleurs 
ce  «  groupe  de  tribune  »  reste  isolé,  sans  contact  avec  le  noyau 
paroissial,  si  la  «  masse  d’en  bas  »  assiste  inerte,  passive, 
muette,  à  ce  qui  se  fait  «  là-haut  »,  je  dis  que  le  but  n’est  qu’à 
moitié  atteint.  C’est  pire  encore  si  le  Curé  reste  le  bénéficiaire 
inactif  du  zèle  développé  par  la  «  Schola  »  de  tribune.  D’abord 
ce  zèle  n’aura  qu’un  temps;  le  groupe,  privé  de  toutes  chances 
de  recrutement  permanent,  durable,  s’effritera.  Il  s’effritera 
parce  qu’il  n’aura  pas  été  l’émanation  du  «  milieu  »  paroissial, 
il  sera  resté  quelque  chose  d’excentrique,  de  particulariste.  En 
outre,  le  but  principal  qui  est  la  participation  active  des  fidèles 
au  Chant  liturgique  n’aura  pas  été  atteint.  Quelque  belles  exé¬ 
cutions  qu’on  ait  pu  réaliser,  ces  exécutions  n’auront  été  pour 
les  fidèles  que  des  «  concerts  »  auxquels  ils  auront  assisté.  Tel 
n’est  pas  «  l’esprit  »  du  Chant  liturgique,  on  n’a  pas  à  le  redire. 

Mais  pour  que  cet  «  esprit  »  auquel  on  a  manqué  depuis  tant 
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et  tant  de  générations  soit  aujourd’hui  restauré,  il  faut  que 
l’Autorité  en  comprenne  la  nécessité  et  qu^elle  s’en  mêle  direc¬ 
tement,  non  pas  sous  forme  de  vagues  autorisations,  de  molles 
concessions,  mais  par  une  volonté  formelle,  proclamée,  par  une 
action  concertée,  par  des  dispositions  concrètes,  prises  sous  le 
signe  du  commandement.  Elle  seule,  l’autorité,  peut  créer  les 
conditions  favorables  au  succès.  La  participation  des  fidèles  au 
Chant  liturgique  dépend  de  tout  un  concours  de  circonstances 
soit  morales,  soit  même  simplement  matérielles,  qui  ressortis¬ 
sent  directement  à  l’autorité  curiale. 

Pour  en  revenir  au  diocèse  d’Autun,  l’autorité  y  a  pris  parti. 
L’autorité  diocésaine  d’abord.  Nous  avons  cité  en  son  temps 
l’Ordonnance  de  S.  Exc.  Monseigneur  Chassagnon  sur  «  l’Ensei- 
«  gnement  musical  dans  les  Séminaires  »  ;  un  rapport  présenté 
par  M.  l’abbé  Granger  à  la  Journée  diocésaine  du  Creusot  nous 
apprend  que  de  cette  Ordonnance,  appliquée  dès  sa  promulga¬ 
tion,  est  sorti  «  un  programme  coordonné,  progressif,  qui  met 
«  définitivement  la  musique  —  si  utile  dans  le  ministère  —  sur 
«  un  pied  d’égalité  avec  les  autres  disciplines,  dans  la  forma- 
«  tion  générale  du  séminariste  ».  M.  l’abbé  Granger  parle  ici  de 
«  gain  stratégique  ».  Expression  heureuse:  on  n’aura  pas  gagné 
grand  chose  tant  qu’on  n’aura  pas  occupé  ces  «  positions  maî¬ 
tresses  »  que  sont  les  Grands  Séminaires,  écoles  où  l’Autorité  de 
demain  apprend  à  commander. 

Le  rapport  cité  parle  de  cet  autre  point  stratégique  qu’est 
«  l’Ecole  libre  ».  Là  aussi  le  mouvement  est  lancé,  dans  cet  heu¬ 
reux  diocèse,  et  tout  un  programme  tracé,  que  Monseigneur 
Chassagnon,  solidement  secondé  par  le  Directeur  de  l’Enseigne¬ 
ment  libre,  entend  faire  appliquer.  A  Paris  on  déplore  que 
l’enseignement  de  la  Musique  à  l’Ecole  libre  soit  inorganique. 
Encore  y  donne-t-on  des  cours  de  solfège;  dans  des  conditions 
piteuses...  mais  enfin  la  Musique  est  au  programme...  pour  la 
forme.  Quant  à  la  Musique  liturgique  elle  y  est  totalement  igno¬ 
rée.  Ces  déficiences  et  semi-déficiences  sont  un  peu  honteuses; 
on  les  inscrit  au  bilan  de  ces  «  retards  »  dont  on  a  reproché  au 
monde  catholique  de  se  rendre  coupable.  On  exagérait  d’ailleurs 
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et  les  catholiques  ne  sont  pas  dans  tous  les  domaines  «  en 
retard  d’une  idée  ».  Mais,  dans  celui-là  ils  sont  distancés  et  ne 
semblent  pas  remarquer  tout  l’effort  tenté,  de  l’autre  côté  de  la 
barrière,  pour  fortifier  la  position  de  l’Ecole  officielle.  C’est  une 
bonne  politique  que  de  savoir  devancer  l’adversaire. 

Cette  question  de  la  Musique  à  l’Ecole  en  amène  une  autre: 
celle  de  la  participation  de  la  «  jeunesse  »  à  la  liturgie  parois¬ 
siale.  Nos  églises,  à  l’heure  de  la  grand’messe  ou  des  vêpres,  res¬ 
semblent  trop  à  des  chapelles  de  «  maisons  de  retraite  ».  La  vie 
liturgique  paroissiale  ne  refleurira  vraiment  que  lorsqu’on 
aura  su  infuser  à  ces  assistances  un  peu  de  jeune  sang.  11  est 
affreux  de  penser  que  toute  une  jeunesse  catholique  vit  en  marge 
de  la  Communauté  paroissiale.  A  ce  train-là,  les  générations  qui 
montent  ne  garderont  de  la  «  vie  catholique  »  qu’une  notion 
affaiblie,  réduite  à  des  éléments  individuels,  car  c’est  par  la 
vie  liturgique  qu’on  prend  conscience  du  «  Corps  mystique  ». 

Le  clair  sentiment  de  ce  danger  et  non  un  superficiel  dilet¬ 
tantisme  d’art  ont  suscité,  de  nos  jours,  le  mouvement  de  res¬ 
tauration  liturgique.  Certes,  le  «  goût  du  beau  »  exerce  là  son 
rôle  avertisseur,  comme  la  «  faim  »  prévient  un  organisme 
déficient  et  parce  que  la  perfection  de  toute  vie  s’accomplit 
dans  le  «  beau  ».  Mais  le  terme  de  tant  d’efforts  c’est  unique¬ 
ment  le  maintien  de  la  vie  spirituelle,  dans  l’ordre  de  la  com¬ 
munauté  catholique. 

C’est  l’ardeur  de  toute  une  jeunesse  que  nous  sentons  vivre 
dans  ces  entreprises  mâconnaises,  autumnoises  ou  bressannes. 
Sont  des  maîtres,  des  éducateurs  et  des  guides,  ceux  qui,  pour 
de  telles  fins,  savent  capter  de  jeunes  enthousiasmes  et  faire  de 
la  «  Schola  »  la  cellule  mère  d’une  paroisse;  le  noyau  parois¬ 
sial  ce  n’est  pas  le  terrain  sportif  ou  le  «  tréteau  »  d’un  patro¬ 
nage:  on  ne  dédaigne  pas,  certes,  le  rôle  de  ces  cellules  adven¬ 
tices,  mais  le  véritable  centre  c’est  d’abord  le  sanctuaire  où  se 
chante  en  commun  la  louange  universelle.  De  là  se  rassemble  en 
un  seul  foyer  rayonnant  le  faisceau  des  énergies  particulières; 
mais  cela  ne  peut  se  faire  sans  l’Autorité,  principe  d’unité  et  de 
cohésion. 
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LE  PUY-EN-VELAY 

—  Là  aussi,  l’Autorité  a  pris  parti  avec  vigueur.  On  sait  tout 
le  développement  que  S.  E.  Mgr  Rousseau  a  donné  à  l’enseigne¬ 
ment  musical  dans  son  Grand  Séminaire  et  dans  les  maisons 
d’éducation  qui  relèvent  de  l’autorité  diocésaine.  Heureux  dio¬ 
cèse,  dont  le  chef,  un  des  maîtres  de  la  culture  grégorienne,  peut 
apporter  aux  ouvriers  de  l’œuvre,  non  pas  seulement  le  récon¬ 
fort  d’un  encouragement  de  principe,  mais  encore  la  lumière 
d’une  science  avertie.  Puissent  ses  fidèles  et  son  Clergé  com¬ 
prendre  tout  le  prix  d’une  si  heureuse  conjoncture! 

Cédons  ici  la  plume  à  un  témoin  de  la  Semaine  Grégorienne 
tenue  au  Puy  du  21  au  27  mars  (extrait  de  la  Semaine  religieuse 
du  diocèse  du  Puy). 

«  Il  est  des  lieux  où  souffle  l’esprit. »:  indiscutablement, 
«  Solesmes  est  de  ceux-là.  Le  voyageur  qui  s’attarde  à  contem- 
«  pler  l’abbaye  avec  «  sa  hautaine  levée  de  pierres  sur  les  bords 
«  paisibles  de  la  Sarthe  »,  V historien  qui  écoute  en  ce  reliquaire 
«  de  gloire  les  «  grandes  voix  du  passé  »,  surtout  le  pèlerin 
«  qu’attire  au  monastère  la  perfection  des  rites  et  du  chant 
«  sacré,  ne  peuvent  se  déprendre  d’un  charme  surhumain.  Mais, 
«  de  nos  montagnes  vellaves,  ne  va  pas  à  Sotesmes  qui  veut!  Et 
«  pour  bien  des  âmes  pieuses,  notamment  des  âmes  de  prêtres, 
«  c’est  un  regret.  Aussi  quelle  joie,  quel  espoir  de  profit  s’éveilla 
«  dans  le  diocèse  quand  Monseigneur  l’Evêque  annonça  l’oiwer- 
«  tare  d’une  «  Semaine  Grégorienne  »  sous  la  direction  du  maî- 
«  tre  de  chœur  de  Solesmes,  dom  Gajard. 

«  A  vrai  dire,  depuis  de  longues  années,  nous  l’attendions! 
«  Faut-il  évoquer  les  loinlaines  préparations  d’un  obscur  profes- 
«  seur  de  petit  séminaire,  qui,  en  marge  de  son  enseignement, 
«  s’obstina,  dès  la  réforme  de  Pie  X,  à  révéler  le  plain-chant  à  ta 
«  jeunesse?  M.  le  chanoine  Riheyron  a  formé  une  pléiade  de 
«  prêtres  artistes:  dans  le  ministère,  à  la  tête  d’une  chorale 
«  renommée,  ou  même  dans  la  direction  d’une  Manécanterie, 
«  tous  se  déclarent  ses  disciples,  tous  s’honorent  de  l’être.  Enfin, 
«  serait-ce  un  pur  hasard?  Le  prêtre  qui  a  donné  à  la  «  Semaine 
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«  Grégorienne  »  sa  préparation  prochaine,  en  exerçant,  durant 
«  de  tongiies  heures,  la  «  Schola  d’Anis  »,  et  la  «  Schola  des 
«  Religieuses  »,  se  trouve  être  le  propre  neveu  de  M.  Ribegron. 

«  Restait,  comme  s’ expriment  les  auteurs  spirituels,  la  «  pré- 
«  paration  immédiate  ».  De  celle-là,  dom  Gajard  lui-même  voii- 
«  lut  bien  se  changer:  presque  chaque  jour,  il  donna  deux  rêpê- 
«  tuions  au  grand  séminaire,  où  des  prêtres  accouraient,  joyeux 
«  de  redevenir  élèves  sous  la  direction  d’un  tel  maître;  puis  au 
«  cours  de  la  soirée,  à  \  h.  1/2  et  à  h.,  soit  dans  la  salle  des 
«  œuvres,  soit  dans  la  salle  des  fêtes  gracieusement  offerte  par 
«  le  Pensionnat  Notre-Dame  de  Fïance,  il  présidait  une  réunion 
«  générale,  où  voisinaient,  dans  un  harmonieux  concert,  la 
«  Schola  des  Religieuses,  la  «  Schola  d’Anis  »  et  les  diverses 
«  chorales  paroissiales  de  la  ville,  A  ce  programme  déjà  chargé, 
«  n’ajouta-t-il  pas,  à  plusieurs  reprises,  une  leçon  à  la  Manécan- 
«  terie  et  une  autre,  chaleureusement  accueillie,  à  la  Char- 
«  treuse?  Or,  jamais  la  fatigue  ne  parvint  à  amoindrir  le  charme 
«  de  ces  soirées.  On  ne  sait  ce  qu’il  faut  admirer  le  plus:  de  la 
«  science  du  paléographe  qui  affleurait  à  la  faveur  d’un  mot, 
«  d’un  neiime,  ou  de  la  manière  artistique  dont  celle  science 
«  réussissait  à  se  traduire  dans  les  inflexions  de  la  voix,  ou  de 
«  la  flamme  apostolique,  de  l’émotion  religieuse  qui  soulevait 
«  tout,  dans  un  élan  de  prière,  à  la  louange  de  Dieu. 

«  Aussi  les  résultats  ne  se  firent  pas  attendre.  Dès  la  première 
«  manifestation  religieuse,  le  jeudi  soir,  dans  l’église  du  Collège, 
«  lorsque,  sur  un  rythme  alerte,  s’éleva  le  chant  des  Compiles, 
«  et  que  les  différentes  «  scholæ  »  exécutèrent,  au  salut,  THomo 
«  Quidam,  Z'Ubi  caritas  et  anior,  Z’Oremus  pro  Pontifice,  le  Tan- 
«  tum  ergo,  Z’In  maniis  tuas,  Mgr  l’Evêque,  qui  présidait,  dut 
«  sentir  passer  un  souffle  de  Solesmes...  Ah!  il  n’était  pas  seul 
«  à  vibrer!  Devant  cette  émouvante  leçon  de  choses,  toute  la 
«  foule  avait  saisi  le  commentaire  du  Motu  proprio  de  Pie  X  sur 
«  la  Musique  sacrée  que  M.  l’abbé  Rouchy,  directeur  spirituel  au 
«  Petit  Séminaire  de  la  Chartreuse,  venait  de  développer  en  ter- 
«  mes  si  heureux.  —  Le  même  enchantement  spirituel  devait  se 
«  renouveler,  le  lendemain  soir,  dans  l’église  comble  des  Car- 
«  mes;  et,  dans  le  même  sens,  un  autre  orateur,  M.  le  chanoine 
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«  Amiot,  supérieur  du  grand  séminaire,  insista  sur  la  «  partici- 
«  pation  active  »  des  fidèles  au  Saint-Sacrifice  de  la  Messe  et  à 
«  l’office  du  soir:  qui  n’avait  reconnu  dans  l’unisson  des  voix 
«  que  suppose  le  plain-chant  un  remède  à  l’individualisme,  une 
«  invitation  à  l’humilité,  surtout  une  «  manière  de  prier  au  plii- 
«  riel  »,  une  forme  authentique  de  la  prière  chrétienne? 

«  Mais  la  fête  atteignit  son  apogée  le  vendredi,  25  mars,  en  la 
«  solennité  de  V Annonciation,  où  Son  Excellence  tint  à  officier 
«  pontificalement.  A  l’orgue  de  la  cathédrale  avait  pris  place  un 
«  maître,  M.  Le  Giiennant,  directeur  de  rinstitut  grégorien  de 
«  Paris:  tout  l’effort  de  son  talent  allait  se  borner  à  faire  valoir 
«  les  mélodies  grégoriennes,  par  d’ éclatantes  improvisations  et 
«  surtout  la  fervente  souplesse  de  son  accompagnement.  Sur  ce 
«  tapis  sonore  se  déroule,  avec  des  .rebondissements  ou  des  doii- 
«  ceurs  infinies,  le  chant  de  la  messe  IX,  l’Introït  Viiltiim  timni, 
«  la  splendeur  de  l’Offertoire  Ave  Maria,  et  toutes  les  autres  piè- 
«  ces  de  l’office,  que  se  partagent  la  Maîtrise  de  la  Cathédrale  et 
«  les  Scholæ  réunies  des  Dames  et  des  Religieuses. 

«  Cette  sobre  magnificence  devait  trouver  une  réplique,  dans 
«  le  même  cadre,  le  dimanche,  à  la  grand’ messe.  Ce  jour-là, 
«  l’austérité  du  Carême  se  détend  dans  un  sourire:  la  liturgie 
«  admet  la  parure  des  fleurs  et  l’éclat  des  orgues:  Lætare  Jeni- 
«  Salem,  chante  l’Introït;  Lætatus  sum,  reprend  en  écho  le  Gra- 
«  duel:  «  Je  me  suis  réjouis  des  confidences  qu’on  m’a  faites: 
«  dans  la  maison  du  Seigneur,  —  oui,  c’est  sûr,  —  nous  irons  ». 
«  Une  après  l’autre,  les  mélodies  déploient  leurs  ailes,  et,  dans 
«  la  cathédrale,  pleine  comme  aux  grands  jours,  la  foule  reciieil- 
«  lie  «  prie  sur  de  la  beauté  ».  —  Aussi,  avec  quelle  attention, 
«  après  l’Evangile,  écoute-t-elle  la  voix  de  son  évêque,  un 
«  prince  »  de  l’art  sacré,  comme  personne  ne  l’ignore,  et  qui 
«  sait  trouver,  non  seulement  les  remerciements  délicats  pour 
«  les  artisans  de  cette  «  Semaine  »,  depuis  les  plus  humbles 
«  jusqu’aux  maîtres,  dom  Gajard  et  Le  Guennant,  mais  aussi  les 
«  formules  lapidaires  où  se  condensent  la  pensée  de  l’Eglise  et 
«  la  passion  d’une  vie:  le  plain-chant  est  un  chant  artistique,  un 
«  chant  populaire,  un  chant  religieux!  —  Après  cette  leçon 
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«  magistrale ,  la  prière  chantée  reprend  son  essoi\  et  personne 
«  n' oubliera  Venvolée  du  Benedictus,  l’apaisement  de  /’Agnus 
«  Dei. 

«  Maintenant,  tout  semble  fini,  le  Pontife  a  béni  l’assistance, 
«  quand,  soudain,  éclatent  les  antiques  acclamations  du  Christus 
«  vincit,  en  l’honneur  du  Souverain  Pontife,  de  l’évêque,  de 
«  toute  l’Eglise:  c’est  une  mélodie,  tantôt  subtile  comme  une 
«  brise,  tantôt  puissante  comme  une  vague  qui  emporte  les  âmes 
«  vers  l’éternel  bonheur. 

«  Cette  note  triomphale  retentira  encore  une  fois,  à  l’issue 
«  de  la  cérémonie  du  soir,  dans  l’église  Saint-Laurent  dont  la 
«  vaste  nef  n’était  pas  trop  grande  pour  accueillir  la  foule  du 
«  Puy  et  des  environs.  —  Et  puis,  un  grand  silence  tombera: 
«  le  saisissement  des  âmes  qu’aucune  fièvre  n’a  agitées,  mais  qui 
«  ont  goûté  une  musique  toute  spirituelle,  la  musique  qui 
«  n’empêche  pas  de  prier,  qui  aide  à  pPier,  qui  est  «  la  prière  » 
«  même. 

«  Au  seuil  du  printemps,  la  «  Semaine  Grégorienne  »  a 
«  épanoui  ses  premières  fleurs;  et  leur  grâce  est  déjà  un  bien- 
«  fait,  car  elle  relève  certains  courages  abattus.  Mais  Monsei- 
«  gneur  notre  Evêque  en  attend  surtout  des  fruits:  un  renouveau 
«  liturgique,  une  puissance  surnaturelle  d’apostolat.  Il  faut  que 
«  cet  espoir  se  réalise;  il  faut  prier  à  cette  intention: 

«  Et  les  fruits  passeront  la  promesse  des  fleurs.  » 

G.  F. 

ROUEN 

On  nous  signale,  et  nous  inscrivons  le  fait  à  l’actif  du  mou¬ 
vement  grégorien,  que  la  maison  Marne  réimprime  les  livres  de 
chant  diocésains  avec  l’adjonction  des  signes  rythmiques. 

Au  sujet  de  ces  signes  dont  il  a  été  tant  discuté,  nous  pensons 
que  l’ère  des  polémiques  doit  être  close,  là  au  moins  où  l’on  ne 
se  spécialise  pas  dans  l’étude  des  problèmes  de  technique.  Nous 
relevons  seulement  ici  les  preuves  «  par  le  fait  ».  Or  il  est  un 
fait,  c’est  que  la  Méthode  de  Solesmes  rencontre  un  mouvement 
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d’adhésion  sans  cesse  élargi.  Un  intime  besoin  d’ordre,  de 
clarté,  de  doctrine  précise  et,  disons-le,  de  vraie  beauté,  déter¬ 
mine  ici  la  conviction  de  qui  travaille  sans  parti-pris  «  a  prio- 
riqiie  »  à  la  restauration  du  chant  liturgique. 

PARIS 

Peu  de  choses  à  dire  dans  l’ordre  «  quantité  »,  mais  beau¬ 
coup,  énormément,  dans  l’ordre  «  qualité  ».  La  grande  paroisse 
de  Saint-François-Xavier,  sous  l’impulsion  de  son  éminent  pas¬ 
teur,  M.  le  chanoine  Chevrot,  continue  à  donner  l’exemple;  la 
Schola  paroissiale  y  est  en  pleine  floraison;  M.  l’abbé  Barbotin, 
ancien  élève  de  l’Institut  Grégorien,  poursuit  là  l’œuvre  com¬ 
mencée  par  M.  Le  Guennant;  le  groupe  chantant  y  maintient  son 
effectif.  Nous  ne  voulons  pas  anticiper,  mais  nous  savons  que 
cet  exemple  est  à  la  veille  de  jeter  des  prolongements  dans  les 
régions  circumvoisines.  Ces  choses  seront  dites  en  temps  oppor¬ 
tun.  C’est  là  encore  un  exemple  de  ce  que  peut  l’Autorité  quand 
elle  se  prononce.  Il  est  extrêmement  significatif  qu’elle  se  soit 
décidée  dans  un  sens  où  la  «  qualité  »  est  reconnue  comme  un 
facteur  primordial.  Il  y  a,  en  effet,  deux  manières  de  concevoir 
une  schola  paroissiale;  il  y  a  la  mauvaise  et  la  bonne  manière. 
On  peut  se  contenter  de  grouper  matériellement  un  troupeau  de 
bonnes  volontés;  elles  ne  resteront,  ces  bonnes  volontés,  qu’un 
troupeau  si  on  ne  tient  compte  que  du  «  quantitatif  ».  On  aura 
restitué  la  «  prière  collective  »  dans  sa  «  matérialité  »,  on  ne 
l’aura  pas  restituée  dans  sa  «  formalité  »  ;  or  c’est  la  qualité 
et  la  «  forme  »  qui  comptent.  Je  demande  qu’on  ne  prenne  pas 
«  équivoquement  »  ce  mot  de  «  forme  »  ;  on  ne  prétend  pas 
dire  ici  que  l’adhésion  intérieure  de  l’esprit  et  du  cœur  est 
secondaire  dans  la  prière  publique;  on  veut  dire  que  cette 
adhésion  doit  trouver  une  extériorisation  aussi  proche  que  pos¬ 
sible  du  parfait  sous  peine  de  manquer  sa  fin  de  prière  publique. 
C’est  ce  qu’on  a  merveilleusement  compris  à  Saint-François- 
Xavier,  et  les  scholistes  ont  accepté  avec  un  Joyeux  entrain  et 
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une  intelligente  compréhension  les  disciplines  techniques  — 
dont  on  voudra  bien  ne  pas  s’exagérer  la  difficulté  —  que 
comporte  une  véritable  renaissance  de  la  fnusique  liturgique. 

Henri  Elie. 


NOTRE  SOUSCRIPTION 


PÜEMIÈRE  LISTE  Francs 

M.  l’abbé  Le  Blay,  Recteur  de  Saint-Mériadec,  par  Ste- 

Anne  d’Auray  (Morbihan)  .  100 

Anonyme.  Un  élève  de  l’I.  G.;  produit  d’une  quête  faite 
au  cours  d’une  réunion  d’amis  (transmis  par  Mlle 

Levasseur)  .  70 

M.  l’abbé  O’  Bready,  ancien  élève,  Professeur  au  Canada.  100 

Anonyme.  En  souvenir  de  deux  défunts  .  50 

Docteur  et  Madame  Rousseau,  Paris  .  25 

Michel  Audoux,  de  la  part  de  son  papa  et  de  sa  maman 

(Geneviève  Rousseau),  à  Paimpol  .  50 

Mlle  Marie-Thérèse  Ferré,  ancienne  élève,  à  Laval  ...  50 

Madame  Lambla  .  10 

Mgr  P. -J.  Roland,  Curé  de  Pittston,  U. S. A.,  chèque  de 

100  dollars,  transmis  par  M.  Roland  Boisvert .  3.502,30 


Nous  remercions  très  vivement  nos  généreux  donateurs  de 
l’aide  particulièrement  efficace  qu’ils  nous  apportent  dans  les 
circonstances  présentes. 

N.  B.  - —  Les  versements  effectués  au  titre  de  la  souscription 
peuvent  se  faire  par  V intermédiaire  du  compte  postal  suivant: 
G.  G.  N”  353-80,  Paris.  M.  Le  Guennant  A.,  79,  boulevard  Brune, 
Paris  {!¥). 
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NÉCROLOGIE 


Nos  amis  auront  un  pieux  souvenir  pour: 

Madame  Turin,  mère  de  notre  élève,  Mlle  Turin,  décédée  au 
cours  de  cet  hiver. 

Madame  Desprez,  grand’mère  de  M.  l’abbé  Ferey,  décédée  le 
24  février  1938. 

Monsieur  Chéron,  père  de  Mlle  Chéron,  décédé  le  5  décem¬ 
bre  1937. 

Monsieur  Le  Magoarou,  père  de  Mlle  Le  Magoarou,  décédé 
le  4  mars  1938. 

Madame  Gras,  belle-mère  de  Mme  Gras,  décédée  le  10  mars 
1938. 

Aux  familles  de  ces  défunts  nous  adressons  l’expression  de 
nos  chrétiennes  condoléances. 
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FAVORISEZ  Lt’ARTISAflAT  CATHOLIQUE 

Pour  la  confection  ou  la  réparation  des  ornements  d’église 
ou  du  linge  d’Autel,  adressez-vous  en  confiance  à 

Mademoiselle  Suzanne  DROUET, 

Atelier  Dominique,  76,  rue  des  Plantes,  Paris  (140. 

Références  de  Ri  ordre. 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


Imprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers. 
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Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION, 

s  adresser 

à  JVt.  Henri  ^3,  avenue  de  iSuiFren,  Paris  (vir). 


Pour  tout  cequi  concerne  TADMINISTRATION 

(aLonnenients,  cliangenients  d  adresse,  réclamations,  etc...), 

s'adresser 

o)  soit  à  JVL.  GUENNANT,  49»  boulevard  Brune, 

Paris  (XIVO  ; 

b)  soit  à  M”'  GERPHAGNON,  ^Syndicat  de  1  Biisei- 
gnement  Litre,  ii,  rue  de  iSèvres,  Pans  (VP). 


Prix  de  V abonnement  annuel  : 


Pour  la  France . 10  fr. 

Pour  l'Etranger . 12  fr. 


Pour  les  Elèves  de  l'Institut  Grégorien  8  fr. 
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Conseil  de  Direction 
de  l’Institut  Grégorien 


Pour  la  seconde  fois  depuis  l’incorporation  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien  à  l’Institut  Catholicpie,  le  Conseil  de  Direction  s’est  réuni 
le  lundi  27  juin,  à  18  heures,  dans  le  cabinet  de  Son  Eminence  le 
Cardinal-Recteur.  Etaient  présents:  Mgr  Bressolles,  M.  l’abbé 
Robert,  MM.  Le  Guennant,  Elle  et  Lefebvre.  Etaient  excusés:  Mgr 
de  La  Serre,  M.  le  chanoine  Pichard,  Dom  Gajard  et  M.  Joseph 
Bonnet. 

M.  Elie,  Secrétaire  du  Conseil,,  donna  d’abord  lecture  du 
procès-verbal  de  la  réunion  du  Conseil  du  5  juin  1937,  cpii  fut 
adopté  sans  observations. 

Puis  Son  Eminence  donna  la  parole  à  M.  Le  Guennant,  pour 
la  lecture  du  rapport  ci-après: 

Eminence, 

En  signalant,  dans  mon  rapport  du  5  juin  1937,  que  Veffectif 
de  V Institut  Grégorien  s’était  maintenu  à  un  niveau  normal  lors 
de  la  rentrée  de  novembre  1936,  je  n’avais  pas  manqué  de  signa¬ 
ler  que  notre  action  semblait  s’orienter  nettement  vers  la  for¬ 
mation  d’élites  destinées  à  former  des  cadres;  et  j’avais  exprimé 
le  vœu  que  l’année  scolaire  1937-1938,  en  confirmant  cette 
orientation,  apparaisse  comme  le  point  de  départ  d’une  aug¬ 
mentation,  quantitative  et  qualitative  à  la  fois,  du  nombre  de 
nos  étudiants. 
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Ce  vœu  s'est  réalisé.  Notre  effectif  est  passé  de  100  élèves  — 
en  chiffres  ronds  —  en  1936-1937,  à  163  élèves  en  1937-1938.  En 
voici  la  répartition: 


Français: 

Ecclésiastiques  .  6 

Religieuses  . 2 

Etudiants  . ■. .  14 

Etudiantes  .  80 

Anciennes  élèves,  suivant  régulièrement  la  schola  du 

mercredi  .  15 

Cours  détaché:  Etudiants  de  l’Ecole  Normale  d’ins¬ 
tituteurs  libres  de  Bagneiix  (Institut  Pierre  de 
Luxembourg)  . 40 

Etrangers: 

Ecclésiastiques  .  3 

Etudiants  .  1 

Etudiantes  .  2 


H- 

L’ accroissement  numérique  de  l’effectif  scolaire  mérite  d’être 
signalé.  Mais  je  dois  surtout  souligner  le  fait  que  le  cours  de 
Bagneiix  nous  a  été  demandé  officiellement  par  la  Direction  de 
l’Enseignement  Libre  du  diocèse  de  Paris.  A  partir  d’octobre 
1938,  un  programme  complet  de  formation  grégorienne,  réparti 
sur  les  trois  années  d’internat  qu’accomplissent  à  l’Institut  Pierre 
de  Luxembourg  les  futurs  instituteurs,  y  sera  mis  en  applica¬ 
tion.  Il  permettra  de  doter  ultérieurement  un  certain  nombre  de 
centres  soit  urbains,  soit  ruraux,  de  chefs  de  schola  qui  sont, 
actuellement,  en  nombre  manifestement  insuffisant.  En  formant 
dès  l’école  et  dès  le  catéchisme  le  goût  musical  des  élèves  qui 
leur  seront  confiés,  ces  instituteurs  —  qui  se  sont  grandement 
intéressés  aux  cours  qui  leur  ont  été  faits  —  aideront  à  remonter 
peu  à  peu  le  courant  déplorable  qui  aboutit,  présentement,  à  ces 
cantiques  dénués  de  toute  valeur  soit  musicale,  soit  littéraire, 
soit  spirituelle,  qui  alimentent  nos  messes  d’œuvres. 

L’an  dernier,  j’avais  annoncé  la  création  d’un  cours  spécial 
réservé  aux  chanteurs  professionnels  des  Maîtrises  de  Paris.  Ce 
cours  a  fonctionné  régulièrement  à  partir  de  décembre  1937.  Il 
a  été  suivi  par  une  vingtaine  de  chanteurs  et  de  chanteuses,  avec 
une  application  marquée.  Il  y  a  lieu  d’espérer,  dans  ce  secteur 
spécial  de  l’enseignement,  un  nombre  supérieur  d’inscriptions  à 
la  rentrée  prochaine.  Cet  accroissement  ne  sera  pas  dû,  unique- 
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ment,  à  Vintérêt  que  présente  la  matière  enseignée  et  à  la 
recherche,  par  tes  chanteurs,  d’un  développement  de  leur  cul¬ 
ture  professionnelle.  U  sera  aussi  la  conséquence  de  l’heureuse 
évolution  qui  se  manifeste  chez  beaucoup  de  Curés  de  Paris,  en 
faveur  d’un  renouvellement  du  répertoire  de  leurs  Maîtrises  et 
d’une  utilisation  plus  large  et  plus  régulière,  au  cours  des  offices, 
du  chant  grégorien,  avec  la  participation  des  fidèles  pour  les 
parties  communes  des  fonctions  solennelles. 

L’année  prochaine,  il  est  probable  que  V enseignement  de 
l’Institut  Grégorien  pénétrera  dans  le  milieu  des  étudiants  de  la 
Cité  Universitaire.  Je  suis  saisi  d’une  demande  dans  ce  sens,  et 
ceci  doit  être  noté  d’autant  plus  soigneusement  que  les  préoccu¬ 
pations  liturgiques  sont  à  l’ordre  du  jour  non  seulement  paPmi 
les  professeurs  des  Etablissements  supérieurs  ou  secondaires 
libres,  mais  encore  parmi  ceux  des  Etablissements  de  l’Etat:  le 
récent  Congrès  de  Rennes  en  fournit  une  preuve  tangible. 

Je  signalerai,  enfin,  que  l’Institut  Grégorien  sera  vraisembla¬ 
blement  appelé  à  contrôler,  dans  un  avenir  prochain,  V  enseigne¬ 
ment  donné  par  certaines  écoles  régionales,  notamment  par  celle 
de  Bondiies,  dans  le  Nord;  si  ce  projet  n’est  pas  encore  réalisé, 
c’est  que  je  n’ai  pu  trouver  le  moyen  de  me  rendre  sur  place, 
jusqu’à  présent,  pour  en  étudier  le  fonctionnement. 

Pour  m’en  tenir  au  présent  et  à  ce  qui  s’est  fait  à  Paris,  je 
dois  signaler  que  tous  les  cours  ont  été  suivis,  cette  année,  avec 
une  régularité  parfaite  par  tous  les  élèves;  que  le  niveau  de 
V  enseignement  s’est  relevé  dans  tous  les  cours,  comme  le  prou¬ 
vent  les  résultats  des  examens,  et  spéeialement  dans  les  cours 
supérieurs;  bien  que  ceux-ci  comportent  toute  une  série 
d’épreuves  difficiles,  il  y  a  eu  lieu  de  noter,  en  fin  d’année  sco¬ 
laire  I936-I9S7 ,  des  moyennes  de  17,  18  et  18  1/2  sur  une  cote 
maxima  de  20  points.  Ces  résultats  sont  d’autant  plus  marquants 
qu’il  s’agit,  en  l’espèce,  de  moyennes  générales,  et  non  de 
moijennes  partielles.  Les  moyennes  de  1937-1938  ne  seront  pas 
inférieures. 

Le  cours  d’orgue  est  très  florissant  et  forme  d’excellents  exé¬ 
cutants.  Seuls  les  cours  d’accompagnement  et  de  latin  liturgique 
sont  encore  insuffisamment  fréquentés.  Un  effort  devra  être 
tenté  dans  ce  sens  à  la  rentrée  prochaine. 

Ÿ 

H-  H- 

Sur  le  plan  de  la  propagande  par  l’office,  que  nous  considé¬ 
rons,  à  l’Institut  Grégorien,  "comme  inséparable  de  l’enseigne- 
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ment  technique,  notre  action  ne  s*est  pas  ralentie,  an  contraire. 
A  cet  égard,  le  dévouement  de  nos  élèves  est  admirable,  qu’il 
s’agisse  des  anciens  ou  des  nouveaux;  sur  ceux-ci,  le  chant  gré¬ 
gorien  exerce  très  rapidement  son  emprise  en  transformant  leur 
vie  intérieure,  et  c’est  là,  ci  mon  sens,  la  raison  de  ce  dévouement 
enthousiaste  dont  je  viens  de  parler.  Je  n’g  fais  jamais  appel  en 
vain,  même  dans  des  périodes  extrêmement  chargées  ou  dans 
les  graves  difficultés  actuelles:  celles-ci  n’ont  pas  amélioré,  et 
pour  cause,  la  situation  matérielle  de  nos  élèves;  elles  n’ont  pas 
ralenti  leur*  zèle.  Je  serais  plutôt  tenté  de  penser  le  contraire; 
pour  toutes  et  pour  tous,  l’action  extérieure  prend,  dans  les  con¬ 
jonctures  présentes,  la  valeur  d’un  acte  nécessaire  d’apostolat, 
sur  le  plan  de  l’Action  Catholique. 

Je  ne  puis,  dans  ce  bref  rapport,  mentionner  toutes  les  mani¬ 
festations  auxquelles  a  pris  part  l’Institut  Grégorien  au  cours  de 
l’année  scolaire.  Je  noterai  seulement,  comme  présentant  un 
intérêt  particulier  pour  la  propagande; 

le  rôle  qui  lui  revient  dans  la  création  ou  le  développement 
de  plusieurs  scholas  paroissiales:  à  Saint-François-Xavier,  à 
Saint-Thomas  d’ Aquin  et  à  Saint-Piei*re  du  Gros-Caillou; 

l’effort  qu’il  a  tenté,  et  pleinement  réalisé,  pour  assurer  au 
chant  grégorien  une  place  d’honneur  dans  le  programme  du 
Congrès  International  de  Musique  sacrée  qui  s’est  tenu  à  Paris 
en  juillet  Î9S7 ; 

la  part  qu’il  a  prise  aux  deux  semaines  organisées  pai*  le 
Centre  d’études  liturgiques  et  par  la  Ligue  féminine  d’Action 
Catholique  française; 

le  concert  du  10  février  1938  à  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou; 

la  belle  manifestation  du  18  juin  à  Saint-Gervais,  où  plus  de 
200  exécutants  ont  démontré  une  fois  de  plus,  par  le  fait,  la 
splendeur  d’un  office  strictement  ordonné  d’après  les  prescrip¬ 
tions  des  rubriques. 

Enfin,  l’Institut  Grégorien  ne  pouvait  oublier,  en  cette  année 
très  spécialement,  tout  ce  que  le  ragonnement  de  l’œuvre  de 
Solesmes  doit  à  la  protection  de  la  Sainte  Vierge;  à  l’occasion 
du  Jubilé  Marial,  il  a  tenu  à  s’associer  de  toutes  manières  à  la 
célébration  du  Tricentenaire  du  Vœu  de  Louis  XIII,  et  c’est  dans 
cette  même  pensée  de  reconnaissance  et  d’ hommage  qu’il  clôtu¬ 
rera  son  année  scolaire  en  chantant,  le  2  juillet  prochain,  la 
grand’ messe  de  la  Visitation  au  Pavillon  Notre-Dame  de  France. 
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Il  ressort  de  ce  que  je  viens  d’exposer  que  Vannée  qui 
s’achève  avec  les  examens  de  juin  aura  été  une  année  féconde 
pour  l’Institut  Grégorien. 

Elle  l’a  été,  en  effet,  malgré  les  épreuves  et,  disons-le  en  chré¬ 
tiens,  à  cause  des  épreuves  qu’il  a  supportées  et  qui,  pour 
n’avoir  pas  été  divulguées,  n’en  ont  pas  moins  été  très  graves. 
Elles  ont  causé  des  soucis  lancinants  à  tous  ceux  qui  s’intéres¬ 
sent  non  seulement  à  l’avenir  de  l’Institut  Grégorien,  mais 
encore  à  son  existence  même.  La  Providence  est  intervenue 
d’une  manière  véritablement  merveilleuse  pour  aplanir  ces  dif¬ 
ficultés  {d’ordre  financier)  au  moment  où,  humainement  parlant, 
elles  étaient  devenues  insolubles.  Si  je  fais  ici  une  allusion  dis¬ 
crète  à  nos  embarras  d’argent,  c’est  pour  saisir  l’occasion,  qui 
m’est  aujourd’hui  donnée,  de  m’acquitter  de  la  dette  de  recon¬ 
naissance  que  j’ai  contractée  vis-à-vis  de  ceux  qui  sont  venus  à 
notre  aide.  L’Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien  a  pu, 
cette  année,  grâce  au  concours  d’un  généi'eux  bienfaiteur  dont 
il  ne  m’ appartient  pas  de  révéler  le  nom,  nous  accorder  une  sub¬ 
vention  plus  importante  que  de  coutume,  et,  certes,  nous  ne 
dirons  jamais  assez  tout  ce  que  l’Institut  Grégorien  doit  aux 
patients  et  incessants  efforts  de  son  Association  d’Amis  et, 
notamment,  de  Monsieur  le  Marquis  de  Vesins.  Mais  j’ai  le  devoiv 
d’adresser  également  V hommage  de  notre  gratitude,  au  nom  de 
tous  les  Professeurs  de  l’Institut  Grégorien: 

A  Vous,  en  premier  lieu,  Eminence,  dont  l’intérêt  que  Vous 
portez  à  notre  oeuvre  s’est  nuancé,  dans  les  circonstances  dont 
je  parle,  d’un  sentiment  de  très  paternelle  bienveillance  à  l’égard 
de  ceux  qui,  faisant  partie  maintenant  du  Cotps  professoral  de 
l’Institut  Catholique  de  Paris,  s’ honorent  d’être  devenus  vos  fils 
spirituels  et  sont  fiers  d’être  associés,  dans  le  tumulte  actuel  des 
idées  et  dans  le  trouble  causé  par  les  progrès  d’un  matérialisme 
inquiétant,  à  Votre  action  pour  la  défense  et  le  maintien  des 
droits  primordiaux  de  l’intelligence  et  de  la  cultute; 

A  Son  Excellence  Monseigneur  Rousseau,  dont  la  vigilance 
attentive  et  affectueuse  saisit  toutes  les  occasions  —  et  au  besoin 
les  fait  naître  —  de  ne  pas  laisser  péricliter  l’œuvre  si  chère  au 
cœur  du  Cardinal  Dubois,  de  vénérée  mémoire; 

Au  Révérendissime  Père  Abbé  Dom  Cozien,  qui  tient  à  ne 
point  priver  l’Institut  Grégorien  de  la  collaboration,  si  précieuse 
à  tant  de  titres,  du  cher  Père  Dom  Gajard; 

A  Vous,  Monseigneur  de  La  Serre,  et  à  Vous,  Monseigneur* 
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Bressolles,  dont  il  faut  qu’on  sache  combien  l’active  sympathie 
nous  fut  infiniment  réconfortante  et  profondément  apaisante. 

Que  notre  action  de  grâces,  libérée  de  nos  insuffisances 
d’hommes  certes  imparfaits,  mais  dont  la  bonne  volonté,  du 
moins,  est  totale,  soit  offerte  par  Vos  mains  pontificales  et  sacer¬ 
dotales  à  Celui  à  qui  revient  tout  honneut  et  toute  gloire: 

Benedicamiis  Domino.  Deo  gratias... 

A.  Le  Guennant. 

Son  Eminence  voulut  bien  exprimer  la  très  vive  satisfaction 
que  lui  causait  le  rapport  fait  par  M.  Le  Guennant;  le  chef  de 
l’Université  Catholique  de  Paris  témoigna  à  quel  point  il  était 
heureux  de  sentir  vivre,  dans  cet  exposé  d’une  si  grande  éléva¬ 
tion  de  pensée  chrétienney  l’âme  de  rinstitut  Grégorien. 

C’est  avec  une  extrême  siollicitude  que  le  Cardinal-Recteur 
s’enquit  des  circonstances  miatérielles  qui  conditionnent  l’action 
de  l’Institut  Grégorien.  Cette  réunion  du  Conseil  de  Direction 
donna  lieu  à  un  échange  d’observations  où  s’affirma  une  fois  de 
plus  le  lien  familial  qui  nous  unit  à  l’Institut  Catholique. 


Séance 

% 

des 

Amis  de  l’Institut  Grégorien 


Le  mardi  10  mai,  nous  devions  à  une  heureuse  inspiration 
de  M.  le  Marquis  de  Vesins  d’entendre  encore  une  fois  M.  Paul 
Vignon  nous  parler  du  Saint  Suaire  de  Turin.  Quel  sujet  plus 
émouvant  pouvait  nous  être  offert?  Certes,  il  ne  s’agit  pas  de 
placer  la  question  du  Saint  Suaire  sur  le  terrain  de  l’apologé¬ 
tique;  notre  foi  en  la  mort  et  en  la  résurrection  de  Jésus-Christ 
ne  peut  recevoir  ni  contirmation  ni  contradiction  du  fait  que 
l’authenticité  d’une  telle  relique  peut  être  certaine  ou  au 
contraire  discutable.  C’est  là  un  point  qu’il  importe  de  marquer 
très  soigneusement:  nous  sommes  dans  le  domaine  du  sentiment 
religieux  et  la  «  foi  »  n’a  pas  à  venir  ici  chercher  des  «  preu¬ 
ves  ».  La  vérité  de  la  thèse  peut  «  illustrer  »  nos  motifs  de 
croyance,  mais  ellie  ne  les  fonde  pas. 
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Quelles  que  soient  les  limites,  dans  iin  sens  oii  dans  l’autre, 
que  nous  donnions  au  «  peut-être  »,  il  faut  bien  reconnaître  que 
le  talent,  la  compétence,  l’information  sagace  et  minutieuse  de 
M.  Paul  Vignon .  conquièrent  l’adhésion.  Pour  discuter  ses 
conclusions,  il  faudrait  faire  preuve  d’un  savoir  égal  dans  les 
divers  ordres  de  connaissances  auxquels  le  sujet  fait  appel: 
histoire,  iconographie,  sciences  naturelles.  Nous  préférons  sim¬ 
plement  nous  abandonner  à  l’émotion:  certes,,  nous  ne  deman¬ 
dons  pas,  pour  croire,  à  mettre  nos  doigts  dans  ces  blessures, 
mais  révocation  soufFrante  du  Fils  de  l’Homme  nous  propose 
un  thème  de  méditation  salutaire.  Jadis,  nos  professeurs  de 
belles-lettres  nous  ensjeignaienit  que  l’infortune  d’Œdipe  nous 
contraignait  à  une  sorte  d’apitoyement  sur  nous-mêmes,  dont 
ils  faisaient,  à  tort,  le  fondement  de  leur  esthétique.  Ici,  en 
tenant  compte  de  la  distance  infinie  qui  sépare  le  drame  anti([ue 
de  la  tragédie  du  Calvaire,  il  y  a  quelque  chose  de  pareil,  mais 
dans  un  ordre  inversé.  L’effroi  de  notre  propre  chair,,  la  répul¬ 
sion  de  ce  corps  amoureux  de  son  aise  et  de  sa  beauté,  nous 
aident  un  peu  à  mesurer  la  somme  inconcevable  de  souffrance 
et  d’humiliation  que  la  perfection  (d’une  double  nature  divine  et 
humaine  portait  à  son  comble.  Notre  inattention,  quand  nous 
pensons  au  Sauveur,  cède  quelquefois  à  une  sorte  «  d’apollina- 
risnie  »  inconiscient  :  nous  n’apercevons  que  la  nature  divine 
et  le  Dieu  de  gloire;  la  souffrance  de  Jésus-Christ  homme  ne 
nous  est  pas  assez  actuelle;  il  est  bon  parfois  que  notre  médi¬ 
tation,  franchissant  la  mesure  humaine  de  la  souffrance  et  de 
l’abaissement,  nous  dispose  à  concevoir  et  à  mériter  le  don 
gratuit  de  rAmoiir  divin. 

M.  le  chanoine  Canet,  curé  de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou, 
qui  avait  accepté  de  présider  la  séance,  dans  une  allocution 
pleine  de  verve,  apporta  en  faveur  de  rœuvre  de  l’Institut  le 
témoiguage  averti  de  son  expérience  quotidienne:  il  se  félicita 
d’avoir  rencontré  dans  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien  le 
collaborateur  providentiel  dont  l’action  liturgique  et  musicale 
seconde  avec  un  talent  et  un  dévouement  inappréciables  le 
ministère  spirituel  du  Pasteur. 

Sous  la  direction  du  R.  P.  Doni  Gajard,  la  Scbola  de  l’Insti¬ 
tut  donna  quelques  textes  sacrés  du  temps  de  la  Passion: 

«  In  monte  Oliveti  »  ; 

«  De  ore  leonis  »  ; 

«  Ecce  qiiomodo  moritiir  »  ; 

«  Oportebat  pati  Christiim  »  ; 

«  Chris  tus  factiis  est  ». 
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La  vie  de  TlnsHlul  Grégorien 


LAVS  DEO 

Quel  sens,  quel  accent  prend  ici,  au  terme  d’une  année  labo¬ 
rieuse,  ce  trait  jaculatoire  né  spontanément  sous  la  plume,  c’est 
ce  que  ne  peuvent  soupçonner  les  lecteurs  de  notre  chronique. 
En  famille,  ceux  qui  ont  rhonmeur  et  le  fardeau  des  responsabi¬ 
lités  ne  clament  pas  à  toute  heure  et  à  tout  venant  leurs  inquié¬ 
tudes:  le  premier  devoir  du  chef  n’est-il  pas  de  créer  autour 
de  soi  une  «  aura  »  de  confiance?  Le  danger  passé,  on  s’épanche, 
on  convie  les  membres  de  la  communauté  à  jeter  au  Ciel  le 
«  Laiis  Deo  »  qui  est,  vers  rAuteiir  de  toute  vie,  le  cri  spontané 
de  la  vie  maintenue,  restaurée,  mieux  encore,  amplifiée,  car  le 
signe  de  la  guérison,  dans  un  être,  c’est  une  sorte  d’exaltation 
décuplée  du  vouloir  vivre. 

On  peut  aujourd’hui  l’avouer:  si  l’action  d’invisibles  forces 
providentielles  ne  s’était  insinuée  dans  l’impitoyable  séquence 
des  événements,  ce  n’est  pas  «  la  Vie  de  l’Institut  Grégorien  »  que 
nous  écririons  en  tête  de  ces  lignes,  mais:  «  La  Mort  de  l’Institut 
Grégorien  ».  On  a  trouvé,  aux  premières  pages  de  ce  «  Bulle¬ 
tin  »,  dans  le  Rapport  fait  par  M.  Le  Guenniant  au  Conseil  de 
Direction  —  en  quels  termes  noblement  chrétiens!  —  l’écho  de 
ces  vicissitudes;  à  peine  serait-il  besoin  d’insister,  tant  il  y  a  de 
force  sobrement  exprimée  dans  ces  paroles. 

«  Laiis  Deo!  »  Gloire  à  Dieu  pour  la  vie,  pour  ce  bien  inesti-‘ 
mable  qu’est  la  vie!  A  bien  prendre  les  choses,  ce  «  Laiis  Deo  », 
ce  thème  radical  de  la  Liturgie,  qu’est-il,  au  fond,  sinon  le 
«  Verbe  »  même  de  la  «  Vie  »  s’exprimant  dans  toute  la  pléni¬ 
tude  de  sa  résonnance?  La  Liturgie  n’est  pas  une  contemplation 
abstraite,  un  jeu  avare  de  l’esprit:  la  «  louange  »  s’y  explicite 
dans  un  geste  vital  où  rhomme  est  offert  tout  entier,  de  telle 
sorte  que  la  «  prière  »  y  est  comme  une  respiration,  ou  comme 
la  circulation  de  toutes  les  sèves  de  la  vie.  Et  par  là,  «  l’acte  » 
acquiert  son  maximum  d’efficacité.  J’appelle  «  efficace  »  ce  qui 
aide  vraiment  la  vie,  prise  dans  toute  sa  réalité,  à  parfaire  sa  fin; 
ce  qui  n’est  pas  «  efficace  »  n’est  pas  vraiment  «  vie  »,  Et  il  y  a, 
pour  notre  action,  deux  manières  de  n’être  pas  «  efficace  »  :  elle 
peut  se  découronner  du  côté  de  la  cime,  mais  encore  —  et  ceci 
rejoint  cela  dans  les  conséquences  —  elle  peut  s’arracher  de 
certaines  racines  naturelles;  et  nous  surprenons  là,  dans  son 
pernicieux  irréalisme,  le  mal  de  ridéalisme  contemporain:  cer- 


—  225  - 


laines  consciences  catholiques'  n’en  sont  pas  indemnes.  Dans  les 
deux  cas,  notre  action  est  inefficace,  notre  vie  s’étiole  et  ment 
à  ses  fins. 

Qui  pourrait  dire  à  quel  point  notre  inquiète,  notre  aveugle 
et  imprévoyante  action  humaine  s’use  en  vains  efforts  dans 
«  rineffîcace  »  !  Cela  fait  comprendre  l’immense  lassitude  des 
esprits  voyant  sans  cesse,  à  mesure  de  ce  qu’ils  croient  leur 
«  progrès  »,  reculer  en  des  horizoos  désertiques  le  mirage  des 
eaux  vives:  «  ...Sicat  ceruiis...  ». 

Inefficace,  l’amour  humain,  quand  il  se  prend  lui-même  pour 
terme  ultime;  inefficace,  la  conquête  où  s’exaspère  une  convoi¬ 
tise  solitaire  de  domination;  inefficace,  la  spéculation  de  l’esprit 
se  divertissant  de  l’image  de  ses  propres  jeux  sans  tendre  le 
miroir  au  rayonnement  de  l’éternelle  Vérité;  inefficace,  l’art  qui 
s’assouvit  d’une  morne  jouissance  réfractée  sur  soi-même...  Que 
d’inutiles  gestes  de  vie  où  la  vie  gaspillée  se  détruit  de  son 
propre  mouvement,  s’enfonçant  dans  le  ténébreux  «  scheol  »  de 
la  désillusion!  Car  la  vie  qui  «  n’édifie  pas  »  est  en  proie  à 
d’impérieuses  et  irrésistibles  puissances  de  destruction. 

Or  la  Liturgie  réalise  dans  «  l’action  »  le  plus  haut  degré 
d’efficacité,  parce  qu’elle  envetoppe  toute  la  vie,  toutes  les  forces 
de  la  vie,  toutes  les  fins  particulières  et,  pour  ainsi  dire,  tous  les 
rythmes  partiels  de  la  vie  dans  la  fin  prescrite  par  l’Eternelle 
Sagesse.  Elle  prend  rhomme  tout  entier,  de  sa  racine  à  son 
faîte;  elle  ne  lui  dit  pas:  «  Tu  es  pur  esprit  »,  elle  n’a  pas  le 
droit  de  lui  dire  cela;  elle  ne  lui  ment  pas;  elle  sait  que  les  fibres 
les  plus  délicates,  les  plus  sensibles  de  rhomme  plongent  dans 
un  limon  originel,  un  plasma  charnel,  mais  que  Dieu  qui  a  créé 
et  organisé  cette  humble  matière  pour  une  union  à  l’esprit,  a 
déposé  en  elle  d’incroyablesi  possibilités  de  rachat,  d’adoption, 
de  magnificence,  et  qu’enfin,  promise,  elle  aussi,  à  la  résurrec¬ 
tion,  elle  s’associe  légitimement,  dans  la  Louange,  à  roblation 
de  la  Vie.  Dans  la  Liturgie  s’inscrit  tout  le  réel  humain. 

Nous  demandons  à  nos  élèves,  à  tous  ceux  qui  consacrent 
leur  vie  ou  une  part  de  leur  vie  à  la  rénovation  de  ces  valeurs, 
de  se  rendre  attentifs  à  deux  idées  mères  dont  dépend  l’effica¬ 
cité  de  leur  action. 

D’abord  ils  doivent  apprécier  exactement  la  place  que  cette 
action  occupe  dans  l’ordre  catholique.  De  nos  jours,  et  bon  gré 
mal  gré,  la  conscience  catholique  est  impliquée  dans  un  complexe 
de  contingences  temporelles  qui  nous  semblent  revêtir  un  aspect 
tout  à  fait  nouveau;  il  y  a  là  une  part  d’illusion,  mais  enfin 
quelques-uns  parlent  de  «  Temps  nouveaux  »  :  expression  équi¬ 
voque  et  un  peu  inquiétante  si  on  la  prend  dans  toute  la  rigueur 
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(le  ce  qu’elle  sous-entend.  Ce  «  temps  nouveau  »  nous  semble 
une  gaucherie  d’expression:  le  temps  n’est  ni  nouveau  ni  ancien, 
mais,  dans  le  temps,  il  y  a  des  événements  anciens  et  nouveaux. 
Cependant  ne  commençons  pas  une  querelle  de  mots.  Ce  qui  est 
sûr,  c’est  qu’il  existe  un  Ordre  éternel  dont  le  dessin  permanent 
court  sous  les  aspects  divers,  variés,  mobiles,  qui  forment  les 
multiples  paysages  de  l’actualité  humaine.  «  Nous  ne  nous  bai- 
«  gnons  pas  deux  fois  dans  le  même  fleuve  »,  dit  Héraclite: 
peut-être,  mais  les  lois  de  réquilibre  natatoire  ne  changent  pas; 
«  Novè  »,  peut-être...  «  Non  nova  »,  cela  est  certain.  Nouveau 
cela?  Que  non  pas!  Eternellement,  à  toutes  les  époques,  la 
conscience  chrétienne  a  dû  se  frayer  un  chemin  à  travers  la 
complexité  des  circonstances,  et  notre  temps  n’a  pas  reçu 
l’angoissant  privilège  de  démêler  le  «  relatif  »  et  «  l’absolu  ». 
Ce  qui  est  nouveau  aujourd’hui,  ce  qui  irrite  les  difficultés  et 
crée  de  redoutables  équivoques,  c’est  une  certaine  tendance 
confuse,  obscure,  incontrôlée  à  adapter  non  pas  seulement  notre 
action,  notre  politique  humaine,  mais  encore  la  Vérité  elle- 
même.  Or  la  Vérité  ne  s’adapte  pas.  Et  on  porte  la  confusion 
à  son  comble  en  parlant  non  plus  seulement  de  «  temps  nou¬ 
veau  »,  mais  «  d’ordre  nouveau  ».  Affreuse  corruption  du  lan¬ 
gage  oû  l’intelligence  ne  reconnaît  pas  les  notions  familières. 

Que  la  conscience  chrétienne  devienne  ainsi,  sous  l’empire 
des  circonstances,  une  sorte  de  champ  d’expériences,  on  n’en 
discute  pas,  on  raccepte.  On  souhaite  seulement  que  cette  expé¬ 
rience  soit  bien  menée;  que  tout  l’éphémère,  tout  le  fugitif,  tout 
l’illusoire  ayant  volé  aux  quatre  vents  du  ciel,,  le  «  van  »  garde 
bien  la  semence:  toutefois,  en  cette  frénésie  expérimentale,  on 
peut  craindre,  qu’avec  la  paille,  le  vanneur  ne  rejette  un  peu 
du  grain.  A  mesure  que  s’accroît  l’ardeur  inveistigatrice,  il  est 
salutaire  que  se  multiplient  lesi  «  arches  »  protectrices  capables 
d’élever,  au-dessus  de  la  fluctuation  des  éléments,  le  dépôt  des 
Vérités  inchangées. 

L’œuvre  de  la  prière  liturgique  est  une  de  ces  arches,  parce 
qu’étant  une  «  vie  »,  et  solidement  amarrée  qu’elle  est  au 
«  réel  »,  elle  ne  court  pas  les  risques  de  l’expérience;  la  spécu¬ 
lation  abstraite  peut  s’égarer  dans  l’orgueil  de  l’esprit,  l’actioin 
sociale  s’enliser  dans  une  sorte  de  «  pragmatisme  ».  Mais  la 
prière  liturgique  ne  cloisonne  pas  nos  forces,  elle  les  accorde: 
lumière  pour  l’esprit,  elle  est  surtout  une  «  vie  »  pour  l’âme. 

En  second  lieu,  et  ceci  est  le  corollaire  de  cela,  cette  «  effi¬ 
cacité  »  de  la  vie,  nous  ne  l’atteindrons  que  si  nous  acceptons  la 
loi  de  Perfection.  La  Liturgie  n’est  pas  une  esthétique,,  mais, 
enveloppant  tout  le  «  réel  »  humain,  elle  utilise  pour  une  fin 
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supérieure  nos  facultés  esthétiques  et  se  soumet  à  cette  condition 
nécessaire  de  l’art  qu’est  la  loi  de  Perfection;  or  l’Art,  et  dans 
la  notion  de  la  Liturgie  il  y  a  la  notion  de  l’Art,  est  fondé  sur  la 
diiisposition  originelle  de  la  matière  à  atteindre  une  certaine  per¬ 
fection  où  se  consomme  l’union  avec  «  l’esprit  »,  finalité 
suprême  de  l’œuvre  d’art.  Gette  aptitude  à  la  «  perfection  »  est 
comme  l’appel  aux  éléments  spirituels  de  l’art,  une  sorte  de 
«  rachat  »  de  la  matière  et,  pour  mieux  dire,  elle  est  comme  la 
signature  de  Dieu  dans  la  création. 

Une  telle  analyse  exprime  d’ailleurs  fort  mal  la  nature  vérU 
tahle  d’une  réalité  aussi  complexe  que  l’œuvre  d’art:  l’union  des 
éléments  matériels  et  spirituels,  de  cette  «  matière  »  et  de  cette 
«  forme  »,  y  est  une  seule  réalité  vitale,  mystérieuse  comme 
runion  de  l’âme  et  du  corps.  Et  voici  qui  est  certain:  abolir  la 
loi  de  Perfection  c’est  découronner  l’œuvre  de  sa  finalité.  Toute 
«  vie  »  tend  au  parfait.  Et  c’est  ainsi  que  la  Liturgie  accepte 
cette  condition  de  l’œuvre  d’art,,  toute  réserve  admise  quant  à 
l’imperfectibilité  relative  de  la  nature  humaine. 

Nos  élèves  comprendront  alors  de  quels  soins  nous  entourons 
leur  formation  technique.  Il  y  a  là  un  impérieux  dilemme:  la 
prière  publique  doit  ou  ne  doit  pas  s’envelopper  d’une  forme 
sensible...  mais  la  cause  est  jugée...  alors  tout  y  passe  et  il  faut 
aller  Jusqu’au  bout.  Dans  la  mesure  humaine  de  nos  forces,  bien 
entendu:  devant  Dieu,  l’humble  chant  d’une  paroisse  rurale 
conserve  toute  sa  valeur  spirituelle;  on  l’a  dit,  on  le  répète.  Ce 
qu’on  ne  se  lassera  pas  de  conidamner,  c’est  le  refus  volontaire, 
délibéré,  destructeur.  On  ne  sera  guère  moins  sévère  pour  l’indif¬ 
férentisme  et  le  laisser-aller:  ces  abandons  ont,  au  fond,  leur 
principe  en  des  positions  intellectuelles  —  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  absence  de  positions  intellectuelles  —  assez  peu  recom¬ 
mandables.  Ce  n’est  pas  le  temps  de  développer  une  thèse  qui 
réclamerait  une  sérieuse  application. 

Nous  devons  donc  nous  persuader  que  si  nous  ne  tendons  pas 
au  «  parfait  »,  tous  nos  efforts  sont  vains  et  nous  vilipendons 
notre  œuvre;  nous  la  vilipendons  d’abord  en  soi,  car  ici  nous  ne 
pouvons  pas  nous  contenter  de  la  «  bonne  intention  ».  Il  y  a 
«  prière  publique  »  ;  il  y  a  donc  nécessité  d’un  signe  sensible 
qui  soit  l’expiression  vivante  de  cette  prière;  que  ce  «  signe  sen¬ 
sible  »  reste  à  mi-chemin  de  sa  réalisation,  et  la  «  prière  publi¬ 
que  »  ne  reçoit  pas  toute  sia  perfection.  Accepter  le  contraire 
répugne  à  la  logique.  De  plus,  nous  vilipendons  notre  œuvre  aux 
yeux  du  monde  qui  se  scandalise  et  qui  n’a  pas  tort  de  se  scan¬ 
daliser. 

Ici,  pour  conclure,  j’ai  bonne  envie  de  renouveler  le  «  Laus 


Deo  »  qui  avait  jailli  sous  ma  plume,  au  début  de  cette  chro¬ 
nique;  il  faut  toujours  en  revenir  là,  surtout  quand  Tordre  des 
raisons  naturelles  ne  suffit  pas  à  justifier  Tévénement.  Il  y  a 
des  lieux  où  souffle  TEisprit,  il  y  a  des  lieux  que  visite  la  grâce; 
l’Institut  Grégorien  serait-il  un  de  ces  lieux?  On  peut  Tespérer; 
d’abord  parce  qu’il  a  survécu  aux  difficultés  que  Ton  sait;  mais 
aussi,  surtout,  parce  que  la  rude  discipline  de  perfection  y  est 
acceptée,  que  dis-je?  recherchée  de  tous  avec  un  amour  qui  sacre 
l’œuvre.  En  vain  chercherait-on  les  mobiles  d’intérêt  ou  de 
vanité  humaine  capables  de  soutenir  cette  ardeur.  On  est  ici 
dépassé.  Grandeur  de  Tordre  catholique  où  se  maintient,  à  tra¬ 
vers  toutes  les  fluctuations  temporelles,  la  ligne  immuable  des 
valeurs  éternelles  ! 

Cette  grandeur  dans  Tuniversel,  cette  beauté  de  la  prière  litur¬ 
gique,  nous  en  reçûmes  Timpression  d’une  manière  particulière^* 
ment  forte,  au  cours  de  ce  trimestre,  dans  les  offices  auxquels 
prit  part  l’Institut  Grégorien. 

Le  samedi  28  mai,  en  l’église  de  Saint-Germain  des  Prés,  le 
Rme  Père  Abbé  Dom  Olphe  Gaillard,  Abbé  de  Sainte-Marie  de 
Paris,  célébrait  une  Grand’Messe  Pontificale  à  l’occasion  des 
Journées  liturgiques  diocésaines  de  Paris.  Je  ne  veux  pas,,  ici, 
rendre  compte  d’une  telle  cérémonie  dans  les  termes  où  on  loue 
l’exécution  d’un  Concert;  je  pourrais  parler  de  perfection  ryth¬ 
mique,  de  délicatesse  dans  les  nuanceis,  d’exactitude  dans 
Tensemble  vocal;  tout  cela  est  juste,  tout  cela  est  mérité.  Mais 
comme  ce  jargon  de  critique  me  semble  étriqué,  mesquin,  maté¬ 
riel!  C’était  bien  autre  chose...  Qu’était-ce  donc?  Fi  de  Tépithète 
laudative!...  il  faut  trouver  mieux...  Je  crois  bien  que  ce  qui  nous 
était,  ce  jour -là,  révéle  et  comme  rendu  tangible,  c’était  la  réalité 
même  du  Corps  mystique.  Telle  est  l’efficacité  de  la  Prière  litur¬ 
gique. 

Je  ne  me  priverai  pas  de  dire  à  quelle  influence  nous  devons 
cette  atmosphère  d’unité  spirituelle  où  s’alimente  la  vie  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien.  Et  je  brave  ici  toute  censure  qui  me  serait  oppo¬ 
sée;  je  garde  ici  ma  liberté  de  témoin  quotidien:  que  Tanimateur 
de  cet  ensemble,  que  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien  trouve 
dans  ce  degré  de  perfection  atteinte  la  récompense  adéquate  de... 
j’allais  parler  de  travail,  d’effort,  de  persévérance...  ces  mots 
restent  en  deçà  de  la  nature  des  choses;  nous  l’atteindrons  mieux, 
cette  nature,  en  disant:  paternité  spirituelle;  il  s’agit  là  d’une 
imprégnation  qui  transcende  toute  catégorie  pédagogique. 

Nous  reçûmes  une  impression  aussi  forte  aux  Premières 
Vêpres  de  la  Fête  du  Saint-Sacrement,  qui  furent  chantées  le 
18  juin,  en  l’église  de  Saint-Gervais.  Il  faut  mettre  en  valeur  ici, 
une  fois  de  plus,  le  mérite  objectif  de  cette  méthode  solesmienne 
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capable  d’imposer  riinité  rythmique  absolue  à  des  exécutants 
que  le  hasard  rassemble  sans  concert  préalable.  La  Schola  de 
l’Institut  avait,  certes,  minuitieusement  préparé  l’Office;  mais 
ces  Scholæ  amies,  cette  foule  chantante  qui  remplissait  la  nef^ 
tenant  sun  rôle  dans  la  psalmodie  et  le  chant  des  hymnes?  Ce 
sont  là  des  démonstrations  par  le  fait. 

L’éminent  curé  de  Saint-François-Xavier,  M.  le  chanoine  Che- 
vrot,  voulut  bien  adresser  une  allocution  aux  «  Amis  de  l’Institut 
Grégorien  »,  réunis  à  Saiint-Gervais.  Nous  ne  déflorerons  pas  par 
un  chétif  compte  rendu  un  texte  que  nous  comptons  publier 
prochainement.  Soulignons  seulement  quelques  idées  maîtresses: 
l’orateur  note  tout  d’abord  ce  fait  que  la  parole  seule  est  insuffi¬ 
sante  à  exprimer  certains  sentiments  profonds  de  l’âme  indi¬ 
viduelle.  Ce  qui  est  vrai  de  l’âme  individuelle  l’est  encore  plus 
de  l’ânie  collective.  Dès  la  plus  haute  antiquité,  tous  les  cultes 
ont  donc  adopté  le  chant  comme  expression  sociale  delà  prière. 
L’Eglise  catholique  a  favorisé  et  réglementé  cette  coutume  uni¬ 
verselle  en  donnant  à  ses  enfants  le  chant  grégorien  chanté  par 
«  tous  »  les  chrétiens.  La  participation  de  «  tous  »  au  chant  de 
l’office,  tradition  constante  dans  l’Eglise,  était  vraiment  l’image 
de  cette  Eglise  qui  comprend  non  seulement  le  Pape,  les  Evêques 
et  le  Clergé,  mais  encore  les  fidèles.  C’est  par  suite  d’une  dévia¬ 
tion  d’ordre  doctrinal  cpie  cette  notion  a  été  faussée:  on  a  spé¬ 
cialisé  la  fonction  du  chant;  le  fidèle,  muet,,  ne  participe  plus 
à  la  fonction  liturgique;  il  semble  qu’une  barrière  se  soit  élevée 
entre  rEgllse  enseignante  d’une  part  et  un  peuple  d’assistants... 
lointains.  L’unité  du  culte  est  rompue. 

Une  autre  cause  de  décadence  a  été  de  prendre  le  chant  pour 
une  fin  en  soi.  L’office  devenait  un  concert  où  le  fidèle  était 
privé  de  son  droit.  Or,  les  ordres  de  rEgiise  sont  formels:  sur 
ce  point,  il  faut  revenir  en  chrétienté,  et  que  les  fidèles  com¬ 
prennent,  apprennent  et  veuillent.  Comme  les  Apôtres  s’adres¬ 
sant  à  Jésus,  nous  devons  dire  à  l’Eglise:  «  Doce  nos  orare  »... 
Elle  nous  répond  par  la  parole  de  saint  Paul  aux  Ephésiens: 
«  Chantez  ensemble  psaumes,  hymnes  et  cantiques  inspirés, 
«  célébrant  de  tout  votre  cœur  les  louanges  du  Seigneur 
«  Jésus  »... 

Le  vendredi  3  juin,  la  Schola  de  l’Institut  Grégorien  avait 
prêté  son  concours  à  la  Messe  par  laquelle  se  clôturait,  à  Saint- 
Ambroiise,  la  VP  Semaine  liturgique  et  grégorienne  organisée  par 
la  Ligue  Féminine  d’Action  Catholique;  les  malchances  de  la 
vie  ne  me  permirent  pas  d^assister  à  cette  cérémonie  qui,  dit-on, 
ne  le  céda  en  rien  à  celles  dont  je  viens  d’évoquer  le  souvenir 


émouvant. 


Henri  Elie. 
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RÉSULTATS 

DES  Examens  semestriels  de  Février-Mars  1938 

Chant  Grégorien.  —  1er  degré  A  (épreuve  orale  seulement) 

Classement  (cotation  sur  20  points  maximum).  —  1.  ex-æquo, 
Mme  Lambla,  Mme  Moreaux,  Mlle  Perrin;  18;  2.  Mlle  Renet: 
16  1/2;  3.  Mlle  Cretenet;  16;  4.  Mlle  Mérit:  15  1/2;  5.  ex-æquo, 
Mlle  Gille,  M.  Kucharski:  15;  6.  ex-æquo,  Mlle  Bourgey,  Mlle 
Lengrand:  14;  7.  Mlle  Benoist;  13  1/2;  8.  ex-æquo,  Mme  Lem- 
bert,  Mme  Leseurre:  13;  9.  Mlle  Salmon;  12;  14.  Mlle  Lécureux: 
11  1/2;  15.  ex-æquo,  Mlle  de  Sola,  Mlle  Rivière:  8. 

Chant  Grégorien.  —  l^r  degré  B  (épreuve  orale  seulement) 

Classement.  —  1.  ex-æquo,  Mlle  Brunet,  Mlle  de  Serres;  17; 
2.  Mlle  Sauzé  de  Lhoumeau:  15  1/2;  3.  Mlle  Cayatte;  15;  4.  Mlle 
Le  Febvre:  14;  5.  ex-æquo,  Mlle  Clairval,  Mlle  Gréac’h,  Mlle  Gro- 
rod,  M.  Cocconcelli:  13. 

2^  degré  (épreuves  écrites  seulement) 

Questions  posées.  —  I.  Le  son  musical.  Ce  qu’il  est.  Comment 
il  est  produit.  Phénomènes  qui  entrent  dans  sa  composition. 
Parmi  ces  phénomènes,  quel  est  le  plus  important  pour  la  déter¬ 
mination  du  rythme? 

II.  Quelles  sont  les  différentes  matières  propres  à  être  infor¬ 
mées  par  le  rythme?  D’autre  part,  quelle  est  la  forme  du  rythme, 
c’est-à-dire;  comment  ces  matières  peuvent-elles  être  informées 
par  le  rythme? 

III.  Synthèse  d’un  édifice  rythmique.  Enumérez  la  série  des 
éléments  qui  la  constituent.  Pratiquement,  dans  une  pièce  grégo¬ 
rienne,  à  quels  signes  reconnaissez-vous  ces  divers  éléments 
rythmiques? 

IV.  Définition  des  mots;  Modalité,  Tonalité,  Cadence  modale. 
—  Combien  y  a-t-il  de  cadences  modales,  et  quels  sont  les 
caractères  distinctifs  de  chacune? 

Classement.  —  1.  ex-æquo,  Mlle  Landry,  M.  Joiilin:  19  3/4; 
2.  Sœur  Marie-Françoise:  19  1/2;  3.  Mme  Moreaux:  19;  4.  Mlle 
Claverie;  18  3/4;  5.  Mme  de  Gestas;  16;  6.  Mlle  Mérit;  15;  6.  Mlle 
Créach:  14  3/4;  7.  Mme  Leclerc;  14  1/4;  8.  Mlle  Krebs;  13  1/2; 
9.  Mme  Leroy;  13;  10.  Mlle  de  Serres:  9  1/2. 

degré  (épreuves  écrites  seulement) 

Questions  posées.  —  I.  Le  rythme  du  mot  latin  isolé.  Le 
courant  d’accentuation  et  l’accent.  Pourquoi  la  distribution  des 
ictus,  dans  le  mot  latin  isolé,  se  fait-elle:  a)  retrorsum;  b)  de 
deux  en  deux  syllabes?  L’accent  tonique  a-t-il  une  part  dans 
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cette  organisation  rythmique,  ou  n"en  a-t-il  pas?  Dans  la  néga- 
tiA^e,  pourquoi? 

II.  La  mélodie,  jointe  au  mot  isolé,  peut-elle  modifier  la  dis¬ 
tribution  des  ictus  rythmiques,  telle  qu’elle  résulte  des  condi¬ 
tions  envisagées  dans  la  question  précédente?  Donnez  des 
exemples. 

III.  Qii’est-ce  qu’un  spondée?  Qu’est-ce  qu’un  dactyle?  Don¬ 
nez  des  exemples. 

IV.  Définissez  la  place  des  accents  secondaires  par  rapport 
à  celle  de  raccent  tonique.  Donnez  des  exemples. 

V.  Caractères  de  l’accent  tonique  latin  aux  quatre  époques 
de  révolution  de  la  langue.  Caractères  de  l’accent  tonique,  en 
particulier,  à  l’époque  ecclésiastique.  Le  problème  de  l’accent 
grégorien  est-il  d’ordre  musical,  ou  d’ordre  philologique? 

Classement.  —  1.  Mlle  Roussel:  20;  2.  Mlle  Leclerc:  19  2/3; 
3.  Mlle  Philippon:  19  1/5;  4.  Mlle  Roty:  18  1/5;  5.  Mme  Leclerc: 
13  2/3. 

4®  degré  (épreuves  écrites  seulement) 

Questions  posées.  —  1.  Le  schéma  rythmique  tTz  +  a  étant 
donné,,  dites  à  quoi  il  correspond  et  pourquoi  il  est  pourvu  d’un 
épisème  vertical  sur  son  premier  élément. 

IL  La  chironomie.  Définition  et  aspects.  La  chironomie 
peut-elle  prétendre  à  être  absolument  synthétique  dans  tous 
les  cas? 

III.  De  quoi  est  formé  le  tracé  chironomique  élémentaire? 
Montrez  ses  transformations  jusqu’aux  formes  les  plus  complexes 
du  rythme  composé,  et  donnez,  à  l’appui  de  votre  démonstra¬ 
tion,  des  exemples  pris  dans  la  mélodie,  exclusivement. 

IV.  Transcrivez  la  mélodie  de  l’Introït  «  Exsiirge  »  (Sexa- 
gésime).  Ceci  fait,  établissez-en  la  chironomie;  puis,  distinguez 
les  différents  rythmes  les  uns  des  autres,  suivant  leur  natuire: 
composé  par  juxtaposition,  contracté,  ondulant,  en  indiquanty 
pour  chacun  d’eux,  la  place  de  l’intensité. 

N.  B.  —  Ne  pas  transicrire  le  texte;  mais  tenir  compte  des 
indications  qu’il  peut  fournir  quant  au  choix  des  arsis  et  des 
tliésis. 

Classement.  —  1.  Mme  Colin:  20;  2.  Mlle  Leclerc:  19;  3.  M. 
Granier:  18  1/2;  4.  Mlle  Barry:  18  1/4;  5.  Mme  Homberg:  18  1/8; 
6.  Mlle  Bosquet  de  Linclays:  18;  7.  ex-æquo,  Mme  de  Gestas, 
Mlle  Roty:  17  2/3;  8.  Mlle  Baudouin:  17  1/2;  9.  Mlle  Cbéron:  14; 
10.  Mme  Leclerc:  7  3/4. 


LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


PARIS 

En  ce  trimestre,  Paris  occupe  une  place  de  choix  dans  la 
revue  de  l’activité  grégorienne.  On  est  tout  heureux  de  le 
constater.  Signe  précurseur?  On  respère;  les  idées  cheminent, 
lentement,  invisiblement,  maiis  enfin  elles  cheminent;  leur  ger¬ 
mination,  en  terre  parisienne,  rencontre  des  obstacles,  des 
retards,  des  contradictions  que  n’offre  pas  toujours  au  même 
degré  le  climat  provincial.  Paris  est  une  caisse  de  résonnance 
où  s’interfèrent  les  courants  les  plus  opposés;  le  pour,  le 
contre,  la  vérité,  le  sophisme  s’y  affrontent  avec,  de  part  et 
d’autre,  un  égal  luxe  d’arguments  et  de  vraisemblances  qui 
tiennent  un  temps  suspendus  les  jugements  de  l’esprit.  Un  cer¬ 
tain  scepticisme  est  la  rançon  de  l’excessif  raffinement.  Et  ce 
serait  trop  simple  si  la  vérité  se  présentait  avec  uue  évidence 
massive  qui  ne  laissât  aucune  place  à  notre  discussion.  Et,  dans 
la  cause  dont  il  s’agit,  songez  aux  obstacles  que  la  dispersion, 
rémiettement,  l’individualisme  de  la  vie  parisienne  élèvent 
devant  une  œuvre  qui  est  essentiellement  de  cohésion  unitive; 
chez  combien  de  chrétiens,  qui  tiennent  encore  aux  gestes 
essentiels  de  la  religion,  la  notion  de  vie  spirituelle  collective 
centrée  sur  l’unité  paroissiale  n’est-elle  pas  affaiblie!  Là  est, 
d’ailleurs,  tout  le  nœud  de  la  question.  Et  toute  la  difficulté: 
pour  restaurer  cette  notion  d’unité,  il  faut  recréer  la  paroisse 
chantante...  Mais  pour  recréer  la  paroisse  chantante,  il  faut 
réveiller  dans  les  âmes  le  besoin  d’unité.  Sortez  de  là,  dira-t-on! 
Parfaitement,  on  jjeut  en  sortir.  Mais  il  faut,  hardiment,  se 
placer  sur  le  terrain  de  la  vie  spirituelle  ét  de  l’action  pastorale; 
c’est  un  problème  «  d’action  catholique  ». 

C’est  aussi  un  problème  de  formation  de  la  «  jeunesse  »  par 
l’école,  et  par  une  orientation  raisonnée  des  Œuvres  qui 
s’occupent  de  la  jeunesse.  Mais  à  condition  que  ces  Œuvres  ne 
divergent  pas  de  la  cellule  paroissiale. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  difficultés  et  des  obstaclesy  on  est 
heureux  de  noter  la  preuve  par  le  fait  que  nous  administre 
telle  ou  telle  paroisse  parisienne.  Dans  le  dernier  Bulletin,  nous 
avions  fait  prévoir  que  l’exemple  de  Saint-François-Xavier  était 
à  la  veille  de  recevoir  une  réplique  imminente.  On  peut  en 
parler  aujourd’hui:  une  Schola  paroissiale  s’est  créée  à  Saint- 
Thomas  d’Aquin;  à  la  suite  de  prise  de  contact  entre  M.  l’abbé 
Delestable  et  M.  Le  Guennant,  la  formation  technique  de  ce 
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groupe  fut  confiée  à  notre  ami  et  collaborateur  de  l’Institut, 
M.  Jean  Pesiieaud.  Nous  lui  cédons  ici  la  plume  pour  ce  bulle¬ 
tin  de  naissance: 

«  Il  est  toujours  agréable  d’annoncer  une  naissance;  c’est 
«  donc  avec  joie  que  je  parlerai  de  la  très  jeune  chorale  parois- 
«  siale  de  Saint-Thomas  d’Aquin. 

«  La  première  répétition  a  eu  Heu  dans  la  Chapelle  des 
«  Catéchismes,  le  7  juin  1938.  Elle  avait  été  magnifiquement  pré- 
«  parée  par  le  R.  P.  Dom  Gajard  qui,  une  semaine  plus  tôt,  avait 
«  défini,  devant  un  auditoire  nombreux,  le  rôle  d’une  chorale 
«  paroissiale.  Ensuite  la  schola  de  l’Institut  Grégorien  avait 
«  chanté  plusieurs  pièces,  sous  la  direction  du  chef  de  chœur 
«  de  Solesmes.  Ce  fut  une  audition  remarquable  tant  par  la  dis- 
«  cipline  et  la  technique  du  chœur  que  par  sa  qualité  sonore. 
«  J’ai  été,  je  dois  dire,  très  impressionné  par  ces  voix  bien 
«  fondues  dont  les  meilleures  qualités  furent  la  douceur  et  la 
«  souplesse. 

«  Un  mois  plus  tard,  après  quatre  répétitions,  la  jeune  cho- 
«  taie  s’est  fait  entendre  à  Saint-Thomas  d’Aquin.  L’exécution 
«  fut  très  honorable  et  le  but  moral  de  ce  que  certains  appelle- 
«  ront  peut-être  une  imprudence  fut  atteint:  nous  commence- 
«  rons  la  prochaine  année  scolaire  avec  une  centaine  de  mem- 
«  bres,  femmes  et  hommes,  ces  derniers  se  faisant  remarquer 
«  par  leur  nombre  et  leur  régularité. 

«  Si  j’ose  parler  de  succès  c’est  parce  que  ce  «  lancement  » 
«  a  pu  se  faire  en  pleine  saison  de  départs  en  vacances,  et 
«  surtout  parce  que  «  V organisation  administrative  »  a  été  réa- 
«  Usée  magistralement.  Tout  d’abord  il  me  faut  exprimer  à 
«  Monsieur  l’abbé  Dellestable,  Curé  de  Saint-Thomas  d’Aquin, 
«  la  gratitude  très  vive  de  l’Institut  Grégorien  et  de  son  repré- 
«  sentant  qu’il  a  accueillis  avec  une  bienveillance  toute  pater- 
«  nelle,  qu’il  a  encouragés  de  sa  présence  à  plusieurs  répétitions 
«  et  de  sa  parole  lors  de  la  première  exécution.  «  Mes  Frères, 
«  a-t-il  dit,  je  désire  que  vous  sachiez  que  cette  création  n’est 
«  pas  une  fantaisie.  Il  y  a  longtemps  que  je  veux  une  chorale 
«  paroissiale  pour  répondre  à  la  maîtrise.  Ce  faisant  j’accom- 
«  plis  mon  devoir  en  obéissant  aux  ordres  formels  de  plusieurs 
«  Souverains  Pontifes...  » 

«  Une  telle  position  dépasse  tous  les  encouragements  et 
«  explique  le  succès  rapide  de  notre  schola. 

«  Ce  qui  a  puissamment  contribué  à  l’enthousiasme  du 
«  départ,  c’est  le  fait  que  les  organisateurs  — -  j’en  voudrais  bien 
«  nommer*  au  moins  un,  mais  cela  m’est  défendu  —  ont  compris 
'  «  que  la  chorale  ne  devait  pas  être  une  œuvre  nouvelle  dans 
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«  la  paroisse.  Ils  ont  fait  fonctionner  les  cadres  tout  prêts  à 
«  l’action  catholique  »,  de  sorte  que  la  chorale  est  une  véritable 
«  synthèse  des  œuvres,  un  facteur  d’unité  au  service  de  la 
«  grande  famille  paroissiale  dont  la  prière  commune  est  l’office 
«  liturgique. 

«  Voilà  ce  qui  est  fait,  mais  ce  n’est  qu’un  début.  Dans  un 
«  prochain  article  je  vous  parlerai  de  nos  projets  pour  les 
«  enfants,  car  nous  n’aurons  pas  assis  notre  travail  tant  que 
«  nous  n’aurons  pas  doté  nos  églises  de  chorales  d’enfants.  » 

Jean  Pesneaud. 


Ÿ 


La  Paroisse  de  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  ne  devait  pas 
tarder  à  suivre  l’exemple  de  Saint-François-Xavier.  Là,  le  terrain 
était  admirablement  préparé  par  rexemple  cpie  la  tribune,  sous 
la  direction  de  M.  Le  Guennant,  donne  aux  fidèles.  Il  fallait  ajou¬ 
ter  à  cet  élément  de  choix  l’adhésion  active  du  peuple  chan¬ 
tant.  M.  le  chanoine  Canet  s’y  est  employé  avec  une  claire 
vision  du  bien  spirituel  inappréciable  qui  en  résulterait  pour 
la  vie  paroissiale.  Dans  une  réunion  préparatoire,.  M.  le  cha¬ 
noine  Chevrot  voulut  bien  venir  exposer  les  résultats  obtenus  à 
Saint-François-Xavier.  Après  lui,  M.  Le  Guennant  développa  dans 
une  causerie  les  divers  aspects  musicaux,  liturgiques,  pratiques, 
de  la  question  des  scholæ  paroissiales.  Le  public  avait  été  invité 
à  adhérer  au  groupe  naissant:  le  registre  d’inscription  recueillit 
sur-le-champ  80  signatures.  Au  retour  des  vacances,  l’œuvre 
s’affermira  définitivement  sur  ses  bases  par  un  entraînement 
technique  assidu. 

y 


Les  27,  28  et  29  mai,  les  «  Journées  liturgiques  et  diocésaines 
de  Paris  »,  sous  la  présidence  d’honneur  de  Son  Eminence  le 
Cardinal  Verdier  et  la  présidence  effective  de  M.  le  chanoine 
Labourt,  offraient  un  attrayant  programme  de  conférences  à  ceux 
que  préoccupe  l’éducation  de  la  jeunesse.  Le  thème  de  ces  Jour¬ 
nées:  «  La  Liturgie  et  l’Enfant  »  présentait  un  aspect  de  la 
question,  à  notre  avis,  capital.  Nous  n’avons  pu  suivre  toutes  les 
séances,  et  ce  que  nous  avons  entendu  à  la  réunion  du  27  mai 
nous  en  donne  le  très  vif  regret.  Il  s’agissait  ce  jour-là  de 
«  rEnseignement  libre  et  la  Liturgie  ».  M.  le  chanoine  Quinet 
montre  la  place  que  doit  tenir  la  Liturgie  dans  la  formation  reli- 
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gieiise  de  l’enfance;  sur  ce  principe  de  base  s’édifie  tout  un  pro¬ 
gramme  méthodicjue  proportionné  à  la  psychologie  de  l’enfant. 
On  considérera  d’abord  que  la  religion  n’est  pas  un  «  plaquage  », 
elle  doit  se  confondre  avec  la  vie,  et  la  liturgie  jouera  dans  la 
naissance  et  la  croissance  de  cette  vie  île  rôle  d’un  élément  actif, 
vital.  Dans  un  premier  cycle,  la  Liturgie  s’insérera  dans  l’ensei¬ 
gnement  catéchistique;  à  la  «  leçon  »  apprise  viendront  s’ajouter 
les  premiers  éléments  de  formation  liturgique:  il  s’agit  ici 
d’enfants  de  4  et  5  ans;  on  leur  apprendra  le  sens  des  gestes,  le 
signe  de  la  Croix,  les  génuflexions,  la  manière  de  se  tenir  à 
l’église;  on  éveillera  leur  intérêt  en  leur  apprenant  à  obser^-er 
ce  qui  se  passe.  Dans  un  second  cycle,  de  6  à  9  ans,  on  dévelop¬ 
pera  ces  idées  par  l’étude  des  fêtes  et  du  cycle  liturgique.  La 
préparation  à  la  Communion  solennelle  sera  l’occasion  d’un 
cours  de  leçons  de  choses  religieuses;  on  expliquera  le  mobilier 
de  l’église,,  l’autel,  les  statues;  mais  ces  éléments  seront  surtout 
une  leçon  de  choses  «  dogmiatique  »,  chaque  observation  litur¬ 
gique  devant  évoquer  le  dogme.  C’est  là  un  point  capital.  On 
s’aidera  de  cahiers  d’images  à  décrire  d’après  l’observation  per¬ 
sonnelle. 

M.  Gustave  Damnas,  directeur  du  Cours  Saint-Louis,  nous 
parle  de  ses  expériences  d’éducateur.  Malgré  les  conditions 
limitées  imposées  par  «  l’externat  »  à  l’enseignement  liturgique, 
il  y  est  suppléé  par  l’action  personnelle,  les  causeries  dans  les 
retraites,  l’étude  du  Missel,  la  lecture  commentée  des  prières  de 
la  Messe,  les  leçons  de  service  de  Messe. 

Les  cérémonies  de  la  Première  Communion  et  de  la  Confir¬ 
mation,  avec  la  préparation  qu’elles  supposent,  sont  une  initia¬ 
tion  au  chant  liturgique  heureusement  substitué  aux  cantiques 
trop  entendus  ailleurs. 

M.  le  chanoine  Labourt  note  ce  qui  a  été  fait,  dès  avant  la 
guerre,  à  Stanislas,  pour  faire  comprendre  le  ^lissel.  Un  manuel 
dû  à  M.  l'abbé  Bouvet:  «  Leçons  de  choses  religieuses  »,  prépa¬ 
rait  les  «  petits  »  à  la  compréhension  liturgique. 

M.  Robert  Lesage  nous  livre  les  résultats  d’une  enquête  faite 
dans  les  petits  collèges  du  diocèse;  cet  exposé  est  teinté  d’un 
certain  pessimisme.  Peu  de  réponses;  peu  de  collèges  à  la  hau¬ 
teur;  on  piétine.  Certains  directeurs  se  lamentent  de  devoir  aban¬ 
donner  la  messe  du  dimanche;  incidence  de  la  législation:  l’orga¬ 
nisation  des  «  loisirs  »  vide  les  collèges  dès  le  samedi  soir... 

On  parle  de  ce  qui  est  fait  ou  peut  être  fait  à  l’école  primaire 
et  chez  les  «  Guides  ».  , 

Sur  ce  point,  on  nous  permettra  d'ajouter  une  observation 
personnelle,  fruit  de  l’expérience:  trop  souvent,  c’est-à-dire  aux 
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fêtes  principales  de  l’année,  les  scholæ  paroissiales  sont  vidées 
de  leurs  éléments.  On  ne  discute  pas  les  bienfaits  du  mouvement 
guide  ou  scout,  on  voudrait  seulement  qu’il  puisse  être  concilié 
avec  la  vie  paroissiale.  Il  est  paradoxal  qu’une  «  schola  »  soit, 
aux  grandes  solennités^  réduite  à  desi  éléments  de  fortune  ou 
d’infortune.  Il  doit  y  avoir  là  une  mauvaise  «  économie  »  des 
œuvres;  la  vie  chrétienne  doit  être  centrée  sur  la  «  paroisse  ». 
Il  n’y  aura  pas  de  réel  progrès  «  liturgique  »  si  ce  principe  n’est 
pas  respecté. 

La  question  du  «  Cantique  »  amène  une  vigoureuse  interven¬ 
tion  de  M.  Le  Guennant  protestant  contre  la  réimpression  récente 
du  Manuel  de  Saint-Sulpice,  défi  jeté  au  bon  goût;  il  est  hors 
nature,  il  est  odieux  qu’un  Maître  de  Chapelle  ayant  l’idéal  de 
sa  fonction  soit,  par  on  ne  sait  quel  esprit  de  routine  et  de  laisser- 
aller,  astreint  à  une  besogne  qui  répugne  à  ce  point  à  toute 
conscience  artistique. 

On  voit  quels  intéressants  problèmes  soulevèrent  ces  Jour¬ 
nées.  Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  sur  ces  questions. 

Nous  ne  pûmes  assister  à  la  Messe  dialoguée  qui  fut  célébrée 
le  27  mai,  à  Saint-Ferdinand  des  Ternes,  non  plus  qu’à  une 
séance  oû  il  fut  traité  de  la  «  Liturgie  dans  les  Œuvres  de 
Jeunesse  »,  sous  la  présidence  de  M.  le  chanoine  Pasteau.  On 
déduira  facilement  ce  qui  fut  dit  de  la  «  formation  chrétienne 
des  tout-petits  au  catéchisme  et  au  patronage  ». 

Le  programme  de  ces  Journées  révèle,  de  la  part  des  organi¬ 
sateurs,  tout  un  ordre  de  préoccupations  où  l’on  peut  trouver, 
pour  l’avenir,  un  heureux  présage. 

Ÿ 

% 

A  peine  terminées  ces  Journées,  commençait  la  VF  Semaine 
Liturgique  et  Grégorienne  de  la  Ligue  Féminine  d’Action  Catho¬ 
lique:  du  30  mai  au  3  juin  le  Programme  ordinaire  s’est  déroulé: 
Cours  professés  par  le  R.  P.  Dom  Gajard  et  Mlle  Levasseur; 
Conférences  de  M.  l’abbé  Bayart  sur  les  Prières  de  la  Messe; 
Monographie  présentée  par  M.  le  chanoine  Besnier,  curé  de 
Ballon,  sous  le  titre  «  Un  bourg  sarthois  rajeuni  par  la  Liturgie  ». 
Il  s’agit  là  d’une  expérience  vécue.  Nous  aurons  le  plaisir  de 
communiquer  cette  très  intéressante  étude  à  nos  lecteurs  dans 
les  Bulletins  qui  suivront. 
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Ceux  qui  se  dévouent 


Un  des  gros  soucis  du  Comité  de  VA.A.I.G.,  au  cours  des  der¬ 
niers  mois,  aura  été  V obligation  de  chercher  un  Secrétaire  géné¬ 
ral  qui  voulût  bien  succéder  au  Marquis  de  Vesins,  empêché  par 
son  étoignement  de  cumuler,  comme  it  t’avait  fait  jusqu’ici,  les 
fonctions  de  Secrétaire  général  et  de  Trésorier. 

Beaucoup  soupçonnent,  mais  personne  ne  saura  jamais  tout  ce 
que  l’Institut  Grégorien  doit  au  Marquis  de  Vesins,  qui  a  été  dès 
l’origine  l’âme  de  notre  association,  en  même  temps  que  le  repré¬ 
sentant  attitré  de  la  tradition  solesmienne.  Il  a  consenti  à  garder, 
de  loin,  la  charge  de  notre  trésorerie;  et  il  continuera  à  nous 
assurer  le  préeieiix  appui  moral  de  ses  conseils.  Au  nom  de  tous, 
nous  lui  exprimons,  pour  le  passé  et  pour  l’avenir,  notre  plus 
chaude  reconnaissance. 

Des  hommes  comme  le  Marquis  de  Vesins  ne  se  remplacent 
pas.  Pour  leur  succéder,  il  faut  un  dévouement  très  sûr,  uni  à 
une  forte  personnalité  qui,  tout  en  s’affirmant,  sache  garder 
la  ligne  traditionnelle.  C’est  ce  rare  ensemble  de  conditions 
que  la  Providence  a  réunies  en  la  personne  de  notre  nouveau 
Secrétaire  général,  M.  Etienne  Poulenc.  A  lui  aussi  nous  voulons 
redire  notre  reconnaissance  pour  V empressement  avec  lequel  il 
a  répondu  à  notre  appel,  et  la  générosité  qu’il  a  mise  aussitôt 
au  service  de  l’œuvre  commune. 

Tous  unis  étroitement,  en  esprit  d’équipe  et  d’apostolat,  s’il 
plaît  à  Dieu,  ad  multos  annos! 

Gustave  Daumas,  Président  de  VA.A.I.G. 
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POUR  LA  PROPAGANDE 


Chacun  sait  la  part  prise,  au  cours  des  quinze  dernières 
années,  par  l’Institut  Grégorien,  dans  le  développement  du  mou¬ 
vement  qui,  de  plus  en  plus,  porte  les  fidèles  vers  la  prière 
liturgique. 

Or,  c’est  précisément  à  l’heure  où  les  vastes  espoirs,  conçus 
lors  de  sa  fondation,  semblent  sur  le  point  d’être  l’objet  de  réali¬ 
sations  particulièrement  fécondes,  que  V accentuation  de  son 
impécuniosité  chronique  menace  de  devenir,  pour  son  action,  un 
facteur  tout  à  fait  défavorable,  sinon  un  empêchement  dirimant. 

Il  faut  donc  que  rAssociation  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien 
{A.A.I.G.),  dont  la  mission  essentielle  est  d’aider  moralement  et 
matériellement  l’Institut,  intensifie  son  action  de  soutien  et  par¬ 
vienne,  en  particulier,  à  recruter  un  nombre  d’adhérents 
nouveaux  suffisant  pour  que  non  seulement  Tlnstitut  Grégorien 
puisse  vivre,  mais  encore  prendre  le  développement  que  les  cir¬ 
constances  commandent  impérieusement. 

Que  tous  nos  amis  se  mettent  à  t’œuvre.  Qu’ils  fassent  connaî¬ 
tre  autour  d’eux  l’action  bienfaisante  de  rinstitiit  Grégorien. 
Ainsi  sera  efficacement  préparé  le  terrain,  pour  le  succès  de  la 
campagne  de  propagande  que,  de  son  côté,  l’A.A.I.G.  vient 
d’inaugurer. 

E.  P. 

N.  B.  —  Le  Secrétariat  Général  de  l’A.A.I.G.  enverra,  sur 
simple  demande  adressée  à  M.  Etienne  Poulenc,  40,  Avenue  de 
Saxe,  Paris  {Y IP),  les  tracts,  bulletins  d’adhésion  et  formules  de 
chèques  postaux  nécessaires  à  la  recherche,  à  l’inscription  et  au 
règlement  des  nouvelles  adhésions. 

H- 

Ÿ  Ÿ 

Voici  d’ailleurs  les  noms  des  personnes  qui  nous  ont  envogé 
leiiÇ  adhésion  récemment,  à  la  suite  de  l’envoi  qui  leur  fut  fait 
de  la  documentation  concernant  V A.A.I.G.: 

Monsieur  Fr.  Biais,  Paris. 

Mademoiselle  ,1.  Blain,  Paris. 

Monsieur  Bondii,  Paris. 
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Monsieur  V.  de  Barmans,  Paris. 

Madame  Boutan-Laroze,  Paris. 

Mademoiselle  Bibas,  Paris. 

Monsieur  de  Casteras,  Neiiilly-siir-Seine. 

Madame  Lavenir,  Paris. 

Monsieur  P.  Malapert,  Paris. 

Mademoiselle  J.  Mille,  Paris. 

Madame  la  Baronne  K.  de  Planta,  Apilly  (Oise). 
Mademoiselle  J.  Rainai,  Paris. 

Madame  Rougé-Tabary ,  Paris. 

Madame  la  Baronne  de  Sairigné,  Paris. 

Madame  Henry  Benilan,  Paris. 

Madame  la  Princesse  d’Essling,  Paris. 

Mademoiselle  M.  Pierre,  Paris. 

Monsieur  Roger  Pechenart,  Le  Parc  Saint-Manr. 
Madame  Joiiitteau,  Paris. 

Monsieur  Léon  Gogendeau,  Fontenay-soiis-Bois  (Seine). 


MEMENTO 


Nous  recommandons  aux  prières  de  nos  élèves  et  de  nos  amis 
l’âme  de  Mademoiselle  Marthe  Siot,  décédée  fin  avril  1938,  après 
une  longue  maladie. 

Mademoiselle  Siot  était  Maître  de  Chapelle  et  Organiste  de 
Saint-Nicolas  de  Meaux,  depuis  1920. 

Lorsqu’en  1924,  sous  le  patronage  de  Mgr  Gaillard,  évêque 
de  Meaux,  des  Cours  de  chant  grégorien  furent  organisés  à 
Meaux,  non  seulement  elle  les  suivit  assidûment,  mais  organisa 
un  cours  spécial  pour  la  Chorale  qu’elle  avait  fondée  dans  sa 
paroisse. 

Afin  d’acquérir  les  connaissances  approfondies  pour  son 
apostolat,  elle  devint  élève  de  l’Institut  Grégorien,  y  mérita  le 
Diplôme  de  fin  d’études,  mais  resta  parmi  nous  à  la  Schola 
où  elle  était  si  heureuse  de  se  perfectionner  et  de  goûter  la 
joie  de  la  vie  familiale  qui  règne  au  milieu  de  nous  tous. 

Elle  remplissait  ses  fonctions  de  Maître  de  Chapelle  en  par¬ 
faite  chrétienne,  et  le  plus  beau  témoignage  que  l’on  puisse  lui 
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apporter  est  d’admirer  le  zèle  avec  lequel  elle  voulait  avant 
tout  que  sa  Chorale  Saint-Nicolas  entretînt  une  vie  spirituelle 
intense. 

Témoin  de  ses  effoirts,  de  ses  luttes,  de  sa  persévérante 
volonté  pour  faire  compirendre  à  ses  choristes  qu’ils  devaient 
avant  tout  servir  Dieu  et  l’Eglise,  elle  doit  rester  parmi  nous 
un  modèle  d’action  et  d’apostolat.  Nul  doute  que  la  divine  Pro¬ 
vidence  n’ait  accueilli  cette  âme  d’apôtre,  et  qu’elle  sera  une 
insigne  protectrice  de  l’Institut  Grégorien. 


Nos  élèves  et  nos  amis  auront  un  pieux  souvenir  pour  M. 
Emile  Magdelaine,  directeur  honoraire  des  Hôpitaux  de  Paris, 
décédé  le  5  avril  1938.  Il  était  l’oncle  de  Mlle  Anne-Marie  Mag¬ 
delaine.  A  Mme  Emile  Magdelaine  et  à  tous  les  siens  cruelle¬ 
ment  éprouvés  nous  adressons  l’expression  de  notre  chrétienne 
sympathie. 
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La  Hiérarchie  et  la  Prière  chantée 


S’il  est  un  motif  capable  d’inspirer  à  ceux  cpii  participent 
à  l’action  de  l’Institut  Grégorien  une  ferme  confiance  dans  la 
vertu  et  l’avenir  de  leur  oeuvre,  c’est  la  certitude  où  ils  sont  de 
suivre  fidèlement  la  ligne  tracée  par  l’autorité  de  l’Eglise. 

L’Eglise  accueille  avec  bienveillance  tout  ce  qui  s’opère  de 
grand  et  de  beau  dans  tous  les  domaines  de  l’intelligence,  de 
l’art  ou  des  sciences  du  siècle;  mais  elle  n’engage  pas  son  auto¬ 
rité  en  des  entreprises  d’une  portée  purement  humaine.  Or,  il  y 
a  ici  quelque  chose  de  plus:  il  s’agit  d’une  œuvre  proprement, 
essentiellement  spirituelle,  où  l’inspiration  initiale  et  la  direc¬ 
tion  suprême  relèvent  du  magistère  de  l’Eglise,  une  œuvre  où 
l’art  est  surbordonné  à  des  fins  qui  intéressent  la  vie  même 
de  la  communauté  catholique  et  le  bien;  des  âmes;  rien  dans  cet 
ordre  ne  peut  s’accomplir  sans  l’aveu  de  l’autorité  qui,  seule, 
a  le  droit  de  légitimer  la  charte  de  l’œuvre. 

Que  l’Institut  Grégorien,  en  inaugurant  son  action  musicale 
et  liturgique,  ait  désiré  obéir  à  la  volonté  séculaire  des  Pontifes 
qui,,  depuis  le  Pape  saint  Daniase  jusqu’à  S.  S.  le  Pape  Pie  XI 
glorieusement  régnant,  en  passant  par  les  Célestin,  les  Léon,  les 
Gélase,  les  Boniface,  les  Grégoire-le-Grand,  les  Jean  XXII,  les 
Pie  X,  les  Benoît  XV,  ont  constamment  travaillé  à  constituer, 
maintenir  ou  restaurer  le  patrimoine  liturgique  et  musical  de 
l’Eglise  Romaine,  c’est  ce  que  les  fondateurs  de  cet  Institut 
peuvent  affirmer;  qu’ils  l’aient  fait  en  parfait  accord  avec  la 
tradition  de  l’Eglise,  c’est  ce  qu’il  faut  demander  à  des  témoi¬ 
gnages  plus  autorisés. 

Nous  ne  pouvons,  ici,  refaire  l’historique  de  la  formation  du 
répertoire  grégorien.  Ce  répertoire,  œuvre  en  grande  partie  ano- 
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nyme,  est  devenu  le  patrimoine  de  l’Eglise  par  la  consécration 
que  lui  a  donnée  l’Autorité  souveraine  des  Papes.  Est-il  besoin 
de  rappeler  le  glorieux  souvenir  de  saint  Grégoire  le  Grand?  En 
colligeant  le  répertoire  mélodique  des  premiers  siècles,  en  l’enri¬ 
chissant  peut-être  lui-même,  et  surtout  en  le  sanctionnant  de  son 
autorité,  il  a  mérité  de  donner  son  nom  à  l’inestimable  joyau 
ainsi  transmis  à  la  mémoire  des  siècles  à  venir. 

Nous  n’ajouterons  que  les  témoignages  les  plus  récents:  pour 
nos  contemporains,  ils  résument  toute  la  tradition. 

Ecoutez  le  Pape  Léon  XÏII  adressant  aux  Ordinaires  d’Italie 
un  Règlement  de  la  Congrégation  des  Rites,  à  la  date  du  7  juil¬ 
let  1894: 

Art.  I.  —  «  Toute  composition  musicale  qui  se  conforme  à 
«  Vesprit  de  la  cérémonie  sacrée  qu’elle  accompagne  en  s’adap- 
«  tant  religieusement  au  sens  du  rite  et  des  paroles,  est  capable 
«  d’inspirer  de  la  dévotion  aux  fidèles,  et  partant,  elle  est  digne 
«  de  la  maison  de  Dieu.  » 

Art.  il  —  «  Tel  est  le  chant  grégorien  que  l’Eglise  regarde 
«  comme  vraiment  sien,  et  le  seul  qu’elle  adopte  dans  les  livres 
«  liturgiques  approuvés  par  elle.  » 

Est-il  besoin  d’invoquer  le  «  Motu  proprio  »  de  Sa  Sainteté 
Pie  X,  promulgué  le  22  novembre  1903? 

Après  avoir  défini  les  caractères  nécessaires  de  la  musique 
sacrée  qui  sont:  la  sainteté,  l’art  véritable  et  l’universalité,  le 
Pontife  écrit: 

«  Ces  qualités  se  rencontrent  au  suprême  degré  dans  le  chant 
«  grégorien  qui  est,  par  conséquent,  le  chant  propre  de  l’Eglise 
«  Romaine...  »  «  Le  chant  grégorien  fut  toujours  le  modèle 
«  suprême  de  la  musique  sacrée...  » 

«  Une  composition  musicale  ecclésiastique  est  d’autant  plus 
«  sacrée  et  liturgique  que,  dans  le  mouvement,  l’inspiration  et 
«  le  goût,  elle  se  rapproche  davantage  de  la  mélodie  grégo- 
«  rienne...  »  «  L’ancien  chant  grégorien  traditionnel  devra  donc 
«  être  largement  rétabli  dans  les  fonctions  du  culte...  » 

Et  le  Pape  ajoute  ceci,  qui  est  capital: 

«  En  particulier  l’on  s’efforcera  de  mettre  à  nouveau  le  chant 
«  grégorien  à  l’usage  du  peuple,  afin  que  les  fidèles  prennent 
«  encore,  comme  autrefois,  une  part  plus  active  aux  offices 
«  ecclésiastiques.  » 

Et  ceci: 

«  Dans  les  séminaires  et  les  institutions  ecclésiastiques,  selon 
«  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  tous  doivent  s’adonner 
«  avec  une  empressée  sollicitude  à  l’étude  du  chant  grégorien 
«  traditionnel.  » 
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Dans  une  lettre  adressée  à  S.  Em.  le  Cardinal  Respighi,  le 
Pape  accentue: 

«  Nous  voulons  que  dans  tons  les  séminaires  et  dans  tous  les 
«  collèges  de  celle  ville,  on  réintroduise  le  vénérable  chant 
«  Romain.  » 

Remarquons  ce  «  Nous  voulons  »  ;  le  Pape  parle  en  législa¬ 
teur  et  sa  conclusion  lève  toute  espèce  de  doute  sur  ce  point: 

«  Nous  publions  la  présente  Instruction  à  laquelle,  comme  au 
«  Code  légal  de  la  musique  sacrée.  Nous  voulons,  de  la  plénitude 
«  de  Notre  autorité  apostolique,  que  soit  donnée  force  de  loi,  en 
«  imposant  à  tous,  par  le  pPésent  acte,  sa  plus  scrupuleuse 
«  observance.  » 

Ÿ  Ÿ 

Rappelons  la  «  Constitution  Apostolique  Divini  Cultiis  », 
émanée,  le  20  décembre  1928,  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XT. 
Nous  trouvons  dans  ce  document,  encore  plus  péremptoires  et 
plus  affirmatives  s’il  se  peut,  les  prescriptions  des  Pontifes 
antérieurs  : 

«  Que  tous  les  candidats  au  sacerdoce,  non  seulement  dans 
«  les  séminaires,  maisons  religieuses,  soient  instruits,  dès  leur 
«  enfance,  du  chant  grégorien  et  de  la  musique  sacrée...  »  «  Que 
«  des  scholæ  d’enfants  soient  formées  non  seulement  dans  les 
«  grandes  églises  et  les  cathédrales,  mais  même  dans  les  églises 
«  plus  modestes  des  simples  paroisses.  » 

Et,  sur  la  participation  des  fidèles,  quoi  de  plus  net  que: 

«  Afin  que  les  fidèles  prennent  une  part  plus  active  au  culte 
«  divin,  que  le  chant  grégorien  soit  ternis  en  usage  parmi  le 
«  peuple,  pour  les  parties  du  moins  qui  lui  sont  réservées.  Il  est 
«  absolument  nécessaire,  en  effet,  que  les  fidèles  ne  se  compor- 
«  lent  pas  en  étrangers  ou  en  spectateurs  muets;  mais,  saisis  par 
«  la  beauté  de  la  liturgie,  ils  doivent  prendre  part  aux  cétémo- 
«  nies  sacrées...  mêlant  alternativement  leurs  voix,  selon  les 
«  règles  tracées,  aux  voix  du  prêtre  et  de  la  schola...  » 

Ÿ 

H-  « 

Donnons  ici,  dans  son  texte  complet,  la  lettre  adressée  par 
Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XI  à  S.  Em.  le  Cardinal  Dubois,  arche¬ 
vêque  de  Paris,  lors  de  la  création  de  l’Institut  Grégorien: 

Cher  Fils, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

L’annonce  de  la  fondation,  récemment  réalisée,  dans  la 
magnifique  cité,  siège  de  votre  dignité  épiscopale,  d’un  nouvel 
institut  destiné  à  favoriser  une  étude  plus  approfondie  des  mélo¬ 
dies  grégoriennes  Nous  a  causé  une  vive  satisfaction.  La  majesté 
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des  édifices  sacrés  demande,  en  effet,  que  tout  y  soit  vraiment 
digne  des  rites  vénérables  de  nos  mystères;  et,  comme  toutes  lés 
autres  expressions  de  la  beauté,  inventées  par  Vart  et  le  génie 
des  hommes  illustres,  concourent  à  orneP  le  saint  lieu,  ainsi 
dans  la  liturgie  sacrée,  doit  être  employé,  de  préférence,  un 
chant  qui  —  selon  la  parole  de  Pie  X,  de  pieuse  mémoire,  dans 
son  Moto  Proprio  —  élevant  les  esprits  vers  Dieu,  est  plus  apte 
que  tout  autre  à  réchauffer  la  piété  du  peuple. 

Tel  est  assurément,  de  l’avis  des  plus  expérimentés,  le  chant 
qui  tire  son  nom  de  Notre  prédécesseur  saint  Grégoire  le  Grand 
et  que,  récemment,  les  Pères  de  Solesmes  se  sont  efforcés,  avec 
tant  de  soin,  de  restituer  dans  sa  beauté  primitive;  aussi,  cher 
Fils,  Nous  vous  félicitons  grandement  du  zèle  que,  dans  les  diffé¬ 
rents  diocèses  par  vous  successivement  administrés,  vous  avez 
ardemment  déployé,  malgré  vos  nombreuses  occupations,  pour 
promouvoir  la  musique  sacrée,  et  Nous  ne  vous  louons  pas  moins 
d’avoir  appelé,  pour  enseigner  à  l’Institut  de  Paris,  ces  mêmes 
Pères  de  Solesmes  qui,  avec  les  moyens  exceptionnels  dont  ils 
disposent,  interprètent  ce  genVe  de  musique  avec  une  élégance 
et  un  art  parfaits.  Nous  en  avons  la  confiance,  des  étudiants 
nombreux  —  et  particulièrement  des  ecclésiastiques  —  viendront 
de  la  France  tout  entière  fréquenter  cet  Institut,  et  le  chant  gré¬ 
gorien,  qui  est  comme  la  langue  de  la  liturgie,  plus  largement 
ptopagé  grâce  à  de  nouvelles  écoles,  sera  grandement  profitable 
à  la  religion:  car  la  majesté  des  cérémonies  sacrées  croît  avec 
le  nombre  des  fidèles  qui  y  participent  par  le  chant.  Enfin,  Nous 
voulons  que  cette  œuvre,  si  féconde  en  biens  de  toute  sorte,  ait 
Notre  vive  recommandation,  et,  comme  gage  des  dons  célestes, 
et  en  témoignage  de  Notre  particulière  bienveillance.  Nous  vous 
accordons  avec  une  très  grande  affection,  à  vous,  cher  Fils,  et 
à  chacun  des  maîtres  et  des  étudiants,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  il  du  mois  d’avril 
de  l’année  192^,  de  Notre  pontificat  le  troisième. 

PIE  XI,  Pape. 

Faut-il  remarquer  le  caractère  impératif  des  paroles  que  nous 
venons  de  citer?  Elles  ne  sont  pas  seulement  un  conseil,  un 
encouragement,  elles  ont  le  caractère  du  commandement,  elles 
appellent  l’adhésion  de  qui  veut  être  fils  obéissant  de  l’Eglise. 

Un  ensemble  si  imposant  de  témoignages  émanés  des  plus 
hautes  autorités  nous  donne  la  certitude  qu’en  contribuant  à 
maintenir  le  chant  où  s’épanouit  la  splendeur  de  la  «  Litur¬ 
gie  »,  l’Institut  Grégorien  suit,  sur  le  plan  de  l’Action  Catho¬ 
lique,  la  direction  séculairement  tracée  par  toute  la  hiérarchie 
de  l’Eglise. 
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Un  vieux  bourg  sarthois 
rajeuni  par  la  Liturgie 

Conférence  donnée  aux  Journées  d’ Enseignement  grégorien  de  Paris 
par  M.  le  Chanoine  Besnier,  curé  de  Ballon 


Le  titre  que  j’ai  donné  à  ma  Communication  ne  vous  paraît-il 
pas  un  peu  désinvolte:  «  Un  vieux  bourg  sarthois  rajeuni  par  la 
Liturgie  »  ?  La  Liturgie,  en  effet,  passe  pour  être  une  très  noble, 
mais  très  antique  Dame?  Ses  atours  séculaires  n’ont-ils  point  le 
besoin  de  se  rajeunir,  plutôt  que  la  vertu  de  rajeunir  les  autres? 

Donc,  pour  justifier  ce  titre,  laissez-moi  vous  présenter: 

1“  l’aspect  général  de  mon  vieux  bourg  de  Ballon; 

2°  son  état  d’esprit,  au  civil  et  au  religieux,  tel  que  je  le  trou¬ 
vais  il  y  a  dix  ans. 

Au  point  de  vue  géographique,  Ballon  est  situé  à  21  kilomètres 
au  Nord  de  la  ville  du  Mans,  sur  la  route  nationale  qui  va  de 
cette  ville  vers  la  Normandie...  Je  dis  cela.  Mesdames,  parce  que 
si  jamais  vous  entendiez  dire  que  des  Parisiens  cherchaient  pour 
leurs  vacances  une  campagne  agréable,  pour  leurs  filles  un 
Pensionnat  plein  de  piété,  de  science  et  de  grand  air,  je  leur 
dirais  tout  de  suite:  venez  à  Ballon. 

Voici  ce  qu’écrivait,  en  1857,  Henri  de  Riancey,  ancien  Député 
à  l’Assemblée  législative,  aux  premières  pages  de  la  «  Vie  du 
Lieutenant  Général  comte  de  Coutard  »,  un  des  plus  illustres 
enfants  de  Ballon: 

«  Ballon  est  une  des  plus  jolies  petites  villes  de  l’ancienne  et 
riche  province  du  Maine.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline 
qui  s’élève  doucement,  elle  est  couronnée  par  les  ruines  pitto¬ 
resques  d’un  château  féodal  dont  la  tour  se  dresse  avec  une 
fierté  triste  et  solennelle.  Du  haut  des  créneaux  de  ce  donjon,  le 
regard  se  promène  sur  les  plus  riantes  perspectives.  Tantôt  ce 
sont  des  champs  cultivés  avec  soin,  des  fermes,  des  troupeaux, 
des  prairies  séparées  par  de  longues  avenues  de  peupliers,  des 
terres  fertiles  parsemées  de  frais  bouquets  de  bois...  çà  et  là,  un 
clocher  perce  au-dessus  des  grands  arbres,  jetant  au  vent  les 
joyeuses  volées  de  son  humble  carillon...  50  églises  apparaissent 
ainsi  dans  le  paysage,  et,  à  l’horizon,  la  tour  de  la  Cathédrale  du 
Mans  montre  son  profil  élégant  et  sa  couronne  inachevée. 

«  Au  pied  de  la  colline  serpente  une  délicieuse  rivière  qui  la 
contourne  avec  grâce,  la  quitte  à  regret,  et  va  se  perdre  sous  des 
arceaux  de  verdure.  Rien  de  plus  agreste  et  de  plus  varié,  rien 
de  plus  séduisant  que  cette  belle  vue  qui  ne  s’étend  pas  à  moins 
de  12  lieues  à  l’entour.  » 

Donc,  Mesdames,  Ballon  est  un  petit  paradis  terrestre  pres¬ 
que  aussi  ancien  que  le  grand.  Des  écrivains  —  un  peu  hardis, 
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je  crois  —  font  partir  de  Ballon,  Balaiim  castriim,  150  ans  avant 
Jésus-Christ,  des  Colons  manceaiix  qui  fondèrent  Mantoue,  en 
Italie.  Donc,  Virgile,  le  grand  Poète  latin,  originaire  de  Mantoue, 
par  là-même,  doit  être  un  Ballonnais,  prétention  qui  ne  saurait 
faire  de  mal  à  personne,  la  renommée  mondiale  du  glorieux 
auteur  de  VEnéide  et  des  Géorgiqiies  n’en  serait  ni  diminuée  ni 
augmentée. 

J 

Quoi  qu’il  en  soit,  sous  les  Mérovingiens,  les  Evêques  du  Mans 
frappaient  monnaie  à  leur  effigie  dans  leurs  ateliers  de  Ballon. 
Des  spécimens  de  cette  monnaie  existent;  malheureusement  elle 
n’a  plus  cours.  Normands,  Manceaux,  Angevins,  puis,  pendant 
400  ans,  les  rois  de  France  et  d’Angleterre  se  disputèrent  cette 
forteresse.  Rasée  par  Philippe-Auguste,  puis  reconstruite,  elle 
tomba  au  pouvoir  des  Anglais  en  1417,  le  donjon  actuel  est  au 
moins  le  troisième,  et  date  de  cette  époque. 

La  commune  compte  1.268  habitants,  dont  environ  750  en 
ville. 

Très  fiers,  les  Ballonnais  sont  d’un  abord  doux  et  sont  lents 
à  se  départir  d’une  politesse  réticente;  ils  attendent  les  actes 
pour  juger  les  gens  et  les  choses.  Entre  le  fin  Normand  qui  les 
domine  au  Nord,  et  l’Angevin  qui  leur  sourit  au  Sud,  les  Sarthois 
restent  sagement  prudents.  Ainsi,  à  Ballon,  on  n’aime  pas  les 
nouveautés:  quand,  en  1933,  je  parlai  de  remplacer  les  vieux 
bancs  de  l’église;  quand,  hier,  je  parlai  de  remplacer  les  verrières 
blanches  par  des  vitraux,  j’obtins  toujours  la  même  réponse: 
«  Ça  allait  bien  comme  ça,  et  depuis  si  longtemps,  pourquoi 
changer?  »  De  même,  le  Ballonnais  n’aime  pas  qu’on  lui  parle 
au  mode  impératif;  bien  utilisé,  le  mode  indicatif  réussit  mieux. 

C’est  pourquoi  je  ne  puis  voir  sans  émotion  ce  bon  peuple, 
si  fier  et  si  ami  de  sa  tranquillité,  se  lever,  tout  au  long  de  nos 
grand’messes,  s’asseoir,  s’agenouiller,  docilement,  au  coup  de 
claquoir.  Mais  n’anticipons  pas:  tout  ceci  est  dit  pour  montrer 
que  si  à  Ballon  il  y  a  de  beaux  sites  et  des  braves  gens,  à  Ballon, 
pas  plus  qu’ailleurs,  il  ne  suffit  ni  d’avoir  raison  pour  comman¬ 
der,  ni  de  commander  pour  être  obéi. 

Que  valait  Ballon  au  point  de  vue  religieux  il  y  a  dix  ans? 

La  pratique  religieuse  avait  baissé  à  Ballon,  depuis  50  ans, 
comme  partout  ailleurs  sans  doute.  Mais  elle  avait  baissé  à  Bal¬ 
lon,  chef-lieu  de  canton,  plus  que  dans  les  environs,  du  fait  de 
l’établissement  d’une  loge  maçonnique  locale,  dont  les  derniers 
survivants  demeurent  inabordables  au  lit  de  mort;  du  fait  aussi 
de  la  longue,  oppressive  et  sournoise  hostilité  de  toute  une 
succession  de  maires  anticléricaux  qui  appliquèrent  avec  enthou¬ 
siasme  les  lois  spoliatrices  ou  persécutrices  de  1889  à  1906. 

Aussi  quand  j’arrivai  à  Ballon,  en  1926,  quittant,  après  deux 
ans  et  demi  d’agréable  ministère,  une  paroisse  de  grande  pratique 
religieuse,  j’étais  désemparé. 

Mes  nouveaux  enfants  de  chœur  ne  l’étaient  pas  tant.  J’admi¬ 
rais  leur  empressement  à  demander  l’emploi  d’acolyte,  même 
chez  ceux  qui  ne  siavaient  pas  répondre  la  messe.  Je  sus  qu’entre 
eux  était  ouvert  chaque  dimanche  un  concours,  non  de  liturgie, 
mais  d’adresse:  à  savoir,  lequel  d’entre  eux,  en  levant  adroite- 
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ment  les  talons,  ferait  trébucher  ou  même  tomber  le  plus  grand 
nombre  de  passants.  Je  déplorais  déjà  fort  les  génuflexions 
gauches  et  laides  des  jeunes  gens  arrivant  en  retard;  c’était,  jus¬ 
qu’à  l’Evangile,  devant  l’autel,  un  défilé  bien  peu  édifiant.  Mais 
le  pire,  c’était  cette  sorte  d’hésitation  qui  arrêtait  devant  l’autel 
les  victimes  du  dimanche  précédent,  —  fallait-il  essayer  de 
passer  à  droite,  ou  tenter  de  passer  à  gauche?  de  quel  côté  était 
le  moins  luron  des  deux  larrons?  Autre  concours  réservé  aux 
aînés:  pendant  le  dernier  Evangile,  à  qui,  d’un  coup  sec,  débou¬ 
tonnera  sa  soutane  du  haut  en  bas,  afin  d’être  le  premier,  l’office 
à  peine  fini,  aux  portes  de  l’église.  Ces  vilains  enfants  de  chœur 
étaient  quand  même  de  bons  petits  gars  parmi  les  neuf  survi¬ 
vants  d’une  Société  de  gymnastique  établie  par  mon  zélé  prédé¬ 
cesseur,  Société  qui  avait  connu  de  beaux  succès  de  nombre  et 
de  qualité. 

Dans  la  nef,  si  grande,  je  voyais  les  vieux  bancs,  salis  depuis 
cent  ans  par  la  poussière  et  les  arrosages,  accuser  encore  leur 
laideur  par  les  grands  vides  que  laissaient  entre  eux  les  rares 
occupants.  Dans  les  350  places,  à  la  première  messe,  y  avait-il 
20  ou  30  personnes?  A  la  grand’messe,  grâce  aux  enfants  de 
l’Ecole  libre  et  aux  petits  garçons,  c’était  mieux.  Cependant, 
c’était  bien  peu  réconfortant  de  faire  l’Aspersion  sur  tant  de 
vides...  et  plusieurs  fois,  j’eus  la  tentation,  au  lieu  de  prendre 
la  chasuble,  de  rentrer  à  la  sacristie,  cacher  mon  décourage¬ 
ment  et  mon  humiliation. 

Dans  ces  bancs,  les  hommes  étaient  clairsemés;  je  me  sou¬ 
viens  des  démarches  que  je  dus  faire  à  domicile  pour  trouver 
aux  Fêtes-Dieu  l’unique  équipe  de  douze  porteurs  nécessaires  au 
dais,  aux  cordons  et  aux  flambeaux. 

En  semaine,  c’était  laconique:  «  A  la  messe,  disait-on,  s’il 
n’y  avait  pas  les  Sœurs  et  les  dames  de  l’Ecole  libre,  il  n’y  aurait 
personne  ». 

Hors  de  l’église,  et  n’y  venant  presque  jamais,  le  gros  de  la 
population,  depuis  longtemps  habitué  au  joug  anticlérical,  pre¬ 
nait  et  prend  encore  son  indifférence  religieuse  pour  une  sorte 
de  sagesse  dont  le  Curé  n’avait  pas  à  lui  faire  reproche.  D’ail¬ 
leurs,  ici,  le  Curé  compte  pour  si  peu! 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Si  les  gens  avaient  ainsi  contribué  à 
établir  la  mauvaise  réputation  religieuse  de  Ballon,  les  choses 
aussi,  à  commencer  par  l’église  elle-même,  continuaient  de  la 
justifier.  J’extrais  ces  lignes  de  «  l’Inventaire  général  »  dressé 
en  1902  par  un  de  mes  prédécesseurs: 

«  L’église  paroissiale  de  Ballon  est  une  immense  bâtisse,  de 
forme  rectangulaire,  adossée  par  un  bout  à  ce  qui  reste  d’une 
église  antérieure.  La  nef,  23  mètres  de  long,  14  mètres  de  large, 
compte  environ  375  places  de  bancs;  elle  est  éclairée  par  six 
grandes  baies  de  5  mètres  de  hauteur,  en  vitres  blanches,  com¬ 
plétées  par  six  grands  rideaux  rouges,  pour  atténuer  l’effet 
gênant  du  soleil;  elle  est  sans  ornements,  ni  piliers,  avec  des 
murs  dégradés,  des  bancs  défoncés,  une  voûte  de  plâtre  pleine 
de  trous  et  de  fissures  menaçantes:  en  un  mot,  c’est  l’usure  et  la 
saleté  dans  ce  que  1830  avait  pu  faire  de  plus  laid.  » 
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Mesdames,  Messieurs,  cela  était  encore  si  vrai  en  1920,  qu’un 
Evêque  du  Mans,  visitant  cette  église  pour  la  première  fois,  ne 
put  s’empêcher  de  disqualifier,  comme  elle  le  méritait,  cette 
grande  bâtisse:  «  Ce  n’est  pas  une  église,  c’est  une  grange...  » 

Les  Ballonnais,  fiers  et  propres  dans  leurs  demeures  bien 
tenues,  mais  habitués  depuis  toujours  à  cette  laideur  de  leur 
église,  ne  furent  pas  contents...  un  des  leurs,  Chanoine  de  la 
Cathédrale  du  Mans,  n’avait-il  pas  écrit  dans  un  «  Guide  du 
Voyageur  à  Ballon  »  :  «  Les  paroissiens  aiment  leur  église,  elle 
a  le  mérite  d’être  commode  et  bien  éclairée,  et  par  sa  consécra¬ 
tion,  c’est  quand  même  et  toujours  la  Maison  du  Bon  Dieu  ». 

Aussi,  le  clergé  manceau  était-il  fondé  à  classer  la  paroisse 
de  Ballon  au  rang  des  médiocres,  et,  même  malgré  la  Mozette 
décanale,  au  rang  des  postes  indésirables.  En  fait,  longtemps 
encore  le  bien  qu’on  dira  de  Ballon  rencontrera  des  sceptiques: 

«  De  Ballon,  comme  jadis  de  Nazareth,  que  peut-il  sortir  de 
bon?  » 

Tel  était,  il  y  a  dix  ans,  ce  climat  peu  religieux  du  vieux 
bourg  sarthois.  Que  va  produire  V apostolat  liturgique? 

Je  ne  crains,  à  dire  ce  qui  va'  suivre,  aucune  tentation  d’or¬ 
gueil;  car  le  bien  qui  s’est  fait  n’est  pas  mon  fait;  le  bien  qui  ne 
s’est  pas  fait,  c’est  ma  faute;  c’est  Dieu  qui  a  tout  donné:  et 
l’inspiration  et  le  pouvoir,  et  les  auxiliaires  humains,  et  les 
moyens  financiers.  Beaucoup  reste  à  faire,  parce  que,  souvent,  je 
n’ai  pas  su  utiliser  la  force  d’En-Haut.  A  ma  place,  un  bon 
prêtre  eût  fait  cent  fois  plus;  un  saint  eût  Tait  de  Ballon  un  Ars 
liturgique. 

L’idée-force  qui  a  porté  et  dirigé  mon  activité  pastorale,  on 
la  trouve  résumée  en  tête  du  Chapitre  VI,  dans  «  Liturgia  »  de 
Dom  Lefebvre. 

Bossuet  a  dit:  «  Rien  de  plus  grand  dans  le  monde  que  le 
Christ.  Dans  le  Christ,  rien  de  plus  grand  que  son  Sacrifice  ». 

Dom  Lefebvre  continue:  «  Dans  l’Eglise,  prolongement  du 
Christ,  rien  de  plus  grand  que  sa  Liturgie.  Dans  sa  Liturgie,  rien 
de  plus  grand  que  la  Messe,  centre  sacro-saint  du  Culte  ». 

Comme  Curé  j’ai  conclu  derrière  Pie  X:  «  Le  véritable  esprit 
chrétien  que  je  dois  donner  à  ma  paroisse  a  donc  sa  source  pre¬ 
mière  et  indispensable  dans  la  participation  active  de  mes 
paroissiens  au  Mystère  sacro-saint  de  la  Messe,  centre  de  la 
prière  publique. 

Dès  lors,  l’objectif  de  mon  Ministère  à  Ballon  fut  double: 

1°  sanctifier  mon  peuple:  c’est  le  but  à  atteindre;  2°  par  la 
messe:  c’est  le  moyen. 

Sur  tous  les  tons,  je  montrai  que  nous  devons  adorer  Dieu  et  . 
l’aimer  parfaitement,  et  aussitôt  j’ajoutais  que  nous  ne  pouvons  ' 
l’adorer  plus  complètement  ni  plus  congrûment  que  par  la 
Messe.  Sur  tous  les  modes,  je  répétais  que  nous  devons  nous  ■'v 
sanctifier  tous  les  jours,  tous  les  dimanches  surtout;  mais  que 
nous  ne  pourrons  jamais  nous  sanctifier  plus  complètement,  ni 
plus  sûrement,  qu’en  vivant  notre  Messe. 
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Mais  comment  vivre  notre  Messe? 

Notre  vie  a  une  double  expression:  l’expression  spirituelle 
(les  opérations  de  Tâme),  l’expression  matérielle  (les  opérations 
du  corps).  Donc,  pour  vivre  totalement  notre  Messe,  il  faut  faire 
agir  toutes  les  facultés  de  notre  âme:  intelligence,  cœur  et 
volonté  pour  le  culte  intérieur;  toutes  les  facultés  de  notre 
corps:  parole,  chant  et  tous  actes  du  culte  extérieur.  Le  culte, 
donc  la  messe,  sera  parfait  quand  les  deux  seront  réunis. 

En  apostolat  liturgique,  il  ne  faut  donc  pas  croire  que  l’on  a 
partie  gagnée  quand  on  a  obtenu  une  belle  messe  bien  chantée, 
une  messe  pieusement  dialoguée.  La  source  n’est  pas  le  fleuve; 
le  moyen  n’est  pas  le  but. 

Avant  de  proposer  au  peuple  l’exercice  vocal  de  la  messe 
chantée  ou  dialoguée,  si  belle  que  soit  cette  pratique,  il  faut  viser 
à  l’instruire,  avant  tout,  de  ce  qu’il  fait  en  venant  à  la  messe,  du 
moyen  qu’il  y  trouve  et  de  donner  gloire  à  Dieu,  et  de  sanctifier 
toute  sa  vie. 

Dans  ce  but,  j’ai  prié  et  fait  prier,  prêché  et  fait  prêcher,  et 
construit.  Je  commençai  par  redemander  à  Dom  Chautard  les 
raisons  d’une  vie  intérieure  intensifiée.  Avec  «  L’âme  de  tout 
apostolat  »  je  feuilletai  plus  que  jamais  les  Auteurs  liturgiques, 
relus  les  articles  du  début  dans  le  «  P.P.L.  »  dont  j’étais  un  des 
premiers  abonnés  en  1920.  Un  crayon  de  couleurs  à  la  main,  je 
marquais  de  bleu  tout  ce  qui  montrait,  dans  ces  Auteurs,  le  but 
à  atteindre;  je  marquais  de  rouge  tout  ce  qui  montrait  le  mo3'en 
le  plus  apte  de  l’atteindre. 

Ensuite,  ces  Livres  salis  de  cra^mn,  ces  Revues  bariolées,  je 
les  passais,  à  bon  escient,  à  ceux  en  qui  je  préparais  des  auxi¬ 
liaires:  j’en  avais  remarqué  tout  de  suite  une  demi-douzaine 
autour  de  l’autel:  sacristines,  décoratrices,  maîtresses  de  l’école 
libre.  Ces  âmes  droites  et  pleines  de  dévouement,  s’imprégnèrent 
facilement  de  l’idée  nouvelle.  Et  peu  à  peu,  la  messe  cessa  pour 
plusieurs  d’être  un  exercice  de  piété  individuelle,  matinal  plus 
que  les  autres,  routinier  autant  que  les  autres.  De  plus  en  plus, 
la  messe  leur  apparut  comme  le  centre  de  la  Rédemption.  Elles 
virent  comment  la  Croix  nous  a  tout  mérité,  mais  ne  nous  appli- 
({ue  rien,  comment  l’autel  ne  mérite  rien  mais  nous  applique 
tous  les  mérites  de  la  Croix. 

Il  fut  facile  d’élargir  par  de  nouvelles  recrues  le  cercle  pri¬ 
mitif  et  étroit  de  cette  élite,  en  multipliant  les  réunions  de  piété. 
C’est  pourquoi  chaque  jour,  en  Avent  et  en  Carême,  chaque  fête 
de  première  et  seconde  classes,  il  y  eut  (et  il  y  a  toujours)  réu¬ 
nion  à  l’église  à  la  chute  du  jour.  On  y  faisait  la  prière,  mais 
aussi  une  lecture  ou  une  instruction  qui  rappelaient  que  le  vrai 
but  de  toute  vie  chrétienne,  c’est  de  glorifier  Dieu,  de  sauver 
notre  âme;  que  les  meilleurs  moyens  d’atteindre  ce  but  rame¬ 
naient  toujours  à  la  Messe  et  à  sa  Liturgie.  Trois  fois  par  semai¬ 
ne,  vingt  minutes  avant  la  messe,  il  y  avait  prière  et  méditation 
en  commun.  De  cinq  ou  six,  le  cercle  s’élargissait  vite  à  quinze 
ou  vingt  auditrices.  L’abbé  Grimaud,  dans  «  Ma  Messe  »  ;  l’abbé 
Dutil,  dans  «  Votre  Messe  et  votre  Vie  »  (dont  plus  de  deux  cents 
exemplaires  sont  aujourd’hui  répandus  dans  nos  foyers  ballon¬ 
nais)  furent  et  demeurent  d’excellents  vulgarisateurs. 
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Plus  d’un  an  après,  le  moment  parut  arrivé  de  passer  aux 
actes:  alors,  et  alors  seulement,  aux  réunions  de  piété,  je  com¬ 
mençai  d’explicpier  la  praticpie  des  messes  dialogiiées.  Grâce  à  la 
présence  d’une  vingtaine  de  pensionnaires,  pieuses  enfants  de 
10  à  15  ans,  habituées  à  la  lecture  du  latin,  plus  habituées  encore 
aux  idées  nouvelles  dont  vivaient  depuis  longtemps  leurs  maî¬ 
tresses,  véritables  éducatrices  ès-Liturgie,  l’assistance  donna  tout 
de  suite  convenablement  les  réponses  ordinairement  balbutiées 
par  les  répondants  de  messe.  Plus  tard,  on  récita  avec  le  prêtre 
toutes  les  prières  chantées  au  chœur  au  cours  des  grand’messes: 
Gloria,  Credo,  Sanctiis,  Agniis.  Enfin,  pour  barrer  la  route  à  la 
routine,  on  ajoutait  trois  fois  par  semaine  la  récitation  en  fran¬ 
çais  des  prières  les  plus  expressives  des  diverses  phases  du  Saint- 
Sacrifice:  Aiifer  a  iiobis,  Miinda  cor  meiim,  Siiscipe  Saiicte  Pater, 
Ofjferimiis  tibi  Calicem.  Nécessairement,  les  Missels  de  Dom  Le¬ 
febvre  se  répandaient  de  plus  en  plus,  parmi  les  assistants. 
Aujourd’hui,  c’est  le  Missel  obligatoire,  c’est  le  cadeau  tout 
indiqué  pour  les  enfants,  et  même  pour  les  grandes  personnes. 

Les  mises  au  point  plus  détaillées,  les  retouches  nécessaires 
pour  assurer  une  bonne  participation  des  voix  à  toutes  ces 
prières,  étaient  faciles  à  transmettre  aux  grandes  personnes.  On 
les  imputait  au  zèle  trop  prompt  des  enfants.  On  corrigeait  les 
fautes  des  grands  par  dessus  la  tête  des  petits.  Tout  allait  bien, 
j’étais  heureux. 

Un  jour  je  reçus  un  appel  du  Vicaire  Général  —  un  Vicaire 
Générai  que  j’aimais  bien,  j’avais  été  son  vicaire  à  Notre-Dame 
de  la  Couture,  au  Mans.  Il  eut  l’adresse  de  me  faire  raconter  mes 
prouesses  en  Liturgie  et  conclut:  «  Savez-vous,  mon  cher,  qu’avec 
ces  manières  vous  lassez  votre  monde...  ces  innovations  sont 
bonnes  pour  l’intérieur  des  Communautés.  Et  encore!...  vos  Reli¬ 
gieuses  ont  été  les  premières  à  s’en  plaindre...  Vous  allez  vider 
votre  église  et  vous  couler  devant  les  Confrères  ». 

Navré,  tête  basse,  je  rentrai  à  Ballon.  Dieu  m’inspira  la  har¬ 
diesse  de  réunir  les  Religieuses.  La  situation  examinée  avec  elles 
révéla  que  tout  le  mal  venait  d’un  salon  influent,  où,  après  deux 
ans  de  séjour  à  Ballon,  je  n’avais  pas  encore  eu  la  politesse 
d’aller  faire  ma  visite  d’arrivée;  bien  qu’il  ne  fût  pas  sur  ma 
paroisse,  pour  la  cause  des  âmes  et  de  la  Liturgie,  je  pris  gants 
et  sourire  et  affrontai  le  dit  salon...  Les  messes  dialogiiées  conti¬ 
nuèrent.  Aujourd’hui,  les  fêtes  de  et  2^  classes,  et  même  sou¬ 
vent  doubles  majeures,  sont  préparées  la  veille  au  soir.  A  la  réu¬ 
nion,  on  étudie  les  pièces  de  l’Office  les  plus  faciles:  Epître, 
Evangile,  Post-Communion,  pour  y  trouver  le  sujet  de  la  médita¬ 
tion  du  lendemain  et  faciliter  l’action  de  grâces,  comme  le  décri¬ 
vait  si  bien  l’abbé  Bayart  hier  soir;  aux  fêtes  de  la  Sainte  Vierge 
on  psalmodie  les  Vêpres  ou  on  chante  les  Complies.  A  la  Mission 
de  1937,  on  inaugura  la  messe  dite:  face  au  peuple.  On  la  reprend 
fréquemment,  même  en  semaine,  en  la  dialoguant  et,  aux  plus 
grandes  fêtes,  en  la  chantant  à  7  heures.  Alors,  le  nombre  des 
assistants,  qui  communient  tous,  varie  de  35  à  100. 

En  1930  fut  organisée,  parmi  les  personnes  pieuses  la  «  Ligue 
de  la  Messe  ».  Elle  ne  groupe  que  32  personnes,  mais,  depuis 
C  heures  du  matin  jusqu’à  9  heures  du  soir,  ces  personnes,  se 
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succédant  de  demi-heure  en  demi-heure,  forment  une  chaîne 
d’union  ininterrompue  aux  messes  qui  se  disent  sur  les  différents 
points  du  globe.  Chaque  mois,  les  Associées  reçoivent  le  Supplé¬ 
ment  de  la  «  Croisade  Liturgique  »  qui  les  entretient  à  toujours 
mieux  comprendre  la  messe,  à  les  y  faire  mieux  participer,  et 
surtout  à  les  faire  vivre  en  prolongement  de  leur  messe.  Ce 
Supplément  montre  également  les  vérités  essentielles  du  Chris¬ 
tianisme,  affirmées  par  la  messe.  Ces  adhérentes  doivent  déve¬ 
lopper  en  elles-mêmes  et  diffuser  autour  d’elles  l’amour  de  la 
messe.  Loin  de  garder  une  attitude  d’isolement,  elles  doivent, 
sans  respect  humain,  joindre  leur  prière,  leur  voix,  leurs  gestes 
à  ceux  du  prêtre;  geste  de  purification  au  pied  de  l’autel,  Confi- 
teor  avec  son  Mea  ciilpa,  geste  de  supplication  et  d’adoration, 
Kyrie  et  Gloria,  geste  de  docilité  dans  la  foi,  Epître,  Evangile, 
geste  d’offrande  de  soi  et  de  ce  qui  est  à  soi.  Offertoire,  pain 
bénit,  quêtes,  geste  d’immolation.  Consécration  et  Communion 
sacramentelle  ou  spirituelle,  car  l’adage  est,  dans  la  paroisse: 
«  Messe  sans  communion,  messe  tronquée,  messe  trompeuse  ». 

Voilà  la  vraie  vie  paroissiale  que,  chaque  jour  et  chaque 
dimanche,  je  réalise  avec  mes  chers  paroissiens.  Tous  n’ont  pas 
encore  compris:  mais  les  jeunes  surtout,  beaucoup  de  vieux 
aussi,  proclament  qu’ils  aiment  à  partager  leur  journée  ou  leur 
semaine  en  deux  moitiés:  la  première  pour  vivre  dans  l’action 
de  grâces  selon  les  indications  de  la  post-communion;  la  deuxiè¬ 
me  moitié  pour  préparer  la  prochaine  messe  en  amassant  sacri¬ 
fices,  prières,  travail,  dont  on  fait  son  Hostie  personnelle.  Nom¬ 
breux  sont  les  paroissiens  qui  n’aiment  pas  venir  à  la  messe 
sans  l’avoir  ainsi  préparée.  Un  servant  présente-t-il  au  prêtre 
des  burettes  vides  et  desséchées?  Un  prêtre  élève-t-il  à  l’Offrande 
une  patène  sans  pain  et  inutile?  Quand  j’offre  ma  grande  hostie, 
je  la  vois  entourée  des  centaines  de  petites  hosties  qu’élèvent 
autour  de  moi  mes  enfants,  mes  meilleurs  paroissiens.  Quand 
j’entends  des  voix  nombreuses  dans  l’assistance  donner  réponse 
à  mes  appels,  quand  je  perçois  le  bruit  qu’on  fait  derrière  moi 
en  se  levant  ou  s’agenouillant  avec  moi,  alors  je  sens  que  mon 
peuple  est  vivant,  qu’il  est  en  train  de  s’abreuver  à  grands  traits 
à  la  source  précieuse  et  indispensable  du  meilleur  esprit  chré¬ 
tien.  Vraiment  je  suis  heureux!  Vraiment  ma  messe  me  porte  à 
Dieu! 

Voilà  donc,  dans  leur  simplicité,  les  moyens  intellectuels  et 
corporels  employés  pour  former  dans  l’élite,  et  par  cette  élite, 
dans  la  masse  des  assistants,  la  piété  liturgique  centrée  sur  notre 
messe  paroissiale,  quotidienne  ou  hebdomadaire. 

Pour  finir  ce  chapitre,  vous  serait-il  intéressant  de  voir  com¬ 
ment  l’assistance  suit  l’action  de  l’officiant  à  l’autel?  Ecoutez  le 
claquoir  qui  règle  tous  ces  mouvements. 


Mes  chers  Paroissiens, 

Pour  aider  les  bonnes  résolutions  prises  à  la  Mission,  pour  donner  un 
sens  pratique  aux  recommandations  qui  vous  sont  faîtes  en  chaire,  pour 
«  revaloriser  »  votre  assistance  à  la  Messe  du  Dimanche,  voici,  sur  la 
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demande  de  plusieurs  d’entre  vous,  les  principales  attitudes  que  vous  vou¬ 
drez  prendre  pour  aider  votre  union,  aux  principales  phases  du  Saint 
Sacrifice  de  la  Messe. 


Entrée  et  Sortie  du  Célébrant  :  Debout 
Aspersion  et  Procession  ;  Debout 

Préparation  an  Sacrifice  : 

Prières  au  bas  de  l’autel  :  A  genoux 
Chant  de  l’Introït,  Kyrie,  Gloria  :  Assis 
«  Dominiis  vobiscnm...  »  et  premières  Oraisons  :  Debout 

Epître  et  Alléluia  :  Assis 
Evangile  et  Credo  :  Debout 
Prône,  aller  et  retour  du  Prêtre  ;  Debout 

OEEERTOIRE,  et  l’offrande  du  Pain  a  bénir. 

Encensement  de  l’assistance  :  Debout 
«  Dominus  vohiscum...  »  et  Préface  :  Debout 

Sanctus  :  Assis 

CONSÉCRATION. 

Avant,  pendant,  après  la  Consécration  :  A  genoux 
«  Per  onmia  sœcula...  »  et  le  Pater  :  Debout 

«  Amen  »  :  Assis 


COMMUNION  ET  MANDUCATION  DU  PaIN  BÉNIT. 

«  Domine,  non  sum  digmis  »  :  A  genoux 

Actions  de  grâces. 

Première  ablution  :  Assis 

«  Dominus  vobiscnm...  »,  dernières  oraisons  :  Debout 

Bénédiction  du  Célébrant  :  A  genoux 
Dernier  Evangile  :  Debout 
Cantique,  s’il  y  en  a  un  :  Assis 
Sortie  du  Célébrant  :  Debout 

% 

Nota  I.  —  Ces  indications  sont  communes  à  tous,  hommes,  femmes 
et  enfants. 

Nota  IL  —  Etablies  pour  la  Messe  chantée,  ces  indications  s’appli¬ 
quent  également  aux  messes  de  semaine  et  à  la  Première  Messe  du  Diman¬ 
che,  à  cette  différence  près  qu’aux  Messes  basses,  VIntroït,  le  Kyrie,  le 
Gloria  se  récitent  en  commun  debout. 

Nota  III.  —  Aux  Messes  des  fériés  (Avent,  Carême,  etc...)  les  Orai¬ 
sons  se  disent  à  genoux. 

Enfin,  ces  attitudes,  oomimandées  par  le  développement  de  l’action  du 
Saint- Sacrifice,  étant  généralement  celles  du  Chœur,  l’assistance  sera  aidée 
dans  ces  changements,  par  les  signaux  donnés  au  Chœur. 

Quelqu’un  dira;  «  Est-il  bien  sûr  que  tout  le  monde  obéit 
à  vos  règles?  Oui,  97  %.  J’ai  eu  soin  d’encourager  les  exceptions, 
elles  sont  en  faveur  des  vieillards  et  des  infirmes.  Il  y  a  bien 
celle  qu’hier  soir  M.  l’abbé  B.  appelait  la  dame  «  au  chapelet  », 
nous  nous  l’appelons  Madame  Ego-Contra,  et  sa  tille,  mais  elles 
passent  pour  avoir  reçu  une  dispense...  de  bon  sens. 


(A  suivre.) 
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Le  Chant  grégorien  et  la  Jeunesse  n) 


Dans  le  très  vaste  champ  d’action  que  se  propose  le  «  Centre 
d’ Etudes  et  d’informations  titurgiques  »,•  le  chant  liturgique,  le 
chant  grégorien  occupe  une  place  importante.  En  ce  temps  voi¬ 
sin  des  Journées  liturgiques  dioeésaines  de  Paris,  pendant  les¬ 
quelles  est  traitée  avec  tant  de  compétence  et  de  zèle  éclairé  «  La 
Liturgie  et  l’Enfant  »,  il  semhle  salutaire  de  revenir  sur  la  ques¬ 
tion  du  chant  collectif  des  enfants,  aux  Offices  auxquels  ils  par¬ 
ticipent. 

Pie  X,  dans  le  préambule  du  Motii  Proprio  du  22  novembre 
1903,  dit:  «  La  première  et  indispensable  source  de  véritable 
«  esprit  chrétien  est  la  participation  active  aux  Saints  Mystères, 
«  à  la  prière  publique  et  solennelle  de  rEglise  »,  et  Pie  XI  pré¬ 
cise  et  ordonne:  «  Afin  que  les  fidèles  prennent  une  part  plus 
«  active  au  Culte  divin,  que  le  chant  grégorien  soit  remis  en 
«  usage  parmi  le  peuple,  pour  les  parties  du  moins  qui  lui  sont 
«  réservées  ».  —  Il  y  a  là  un  ordre.  —  «  Le  Pape  ne  dit  pas  seu- 
«  lement  qu’il  est  souhaitable  et  louable,  utile  et  édifiant,  beau 
«  et  touchant,  mais  qu’il  est  absolument  nécessaire  (révéra  per- 
«  necesse  est)  que  les  fidèles  ne  se  comportent  pas  en  étrangers 
«  ou  en  spectateurs  muets  (2)  aux  offices  liturgiques.  » 

On  semble,  sur  ce  point,  n’avoir  pas  encore  compris  la  gra¬ 
vité  du  précepte,  et  trop  souvent,  la  routine  (disons  franchement 
le  mot),  a  été  plus  forte,  plus  profondément  ancrée,  que  la 
volonté  de  l’effort,  que  le  désir  d’abandonner  des  coutumes  de 
facilité,  de  commodité. 

Persuader  les  fidèles,  leur  imposer,  s’il  le  faut,  un  effort  de 
réadaptation  et  un  minimum  de  connaissances  pour  se  montrer 
dignes  de  la  participation  qu’ils  doivent,  est  œuvre  à.’ Apostolat. 
Je  sais,  par  expérience,  que  les  fidèles  sont  disposés  pour  la  plu¬ 
part  à  suivre  les  enseignements  et  les  avis  de  leurs  prêtres.  Le 
respect  humain,  et  une  certaine  forme  de  l’orgueil  chez  quelques- 
uns,  céderaient  vite  à  l’exemple  de  ceux  qui  les  entourent.  Mais 
il  faut,  évidemment,  pour  que  les  fruits  soient  réels,  que  les 
fidèles  soient  initiés,  encouragés  et  dirigés,  car,  pour  être  con¬ 
forme  au  désir  du  Saint-Père,  il  faut  chanter  avec  discipline, 
avec  le  souci  de  la  Beauté,  avec  la  pensée  de  remplir  dignement 
une  fonction  sacrée. 

C’est  par  VEducation  liturgique  des  enfants  qu’il  faut  aujour¬ 
d’hui  recréer  ce  mouvement  vers  le  chant  collectif,  vers  la  prière 
unanime;  c’est  chez  eux,  en  outre,  que  l’on  trouvera  une  plus 
grande  souplesse  d’esprit;  il  n’y  aura  pas  à  lutter  contre  les  pré¬ 
jugés,  ou  contre  les  pénibles  prétentions  de  certains. 


(t)  Article  paru  dans  la  Revue  «  V Autel  ». 

(2)  Monseigneur  Rousseau,  évêque  du  Puy,  Lettre  pastorale. 
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L’enseignement  du  chant  grégorien,  chez  les  enfants,  est  fâche 
et  rapide;  aussi,  c’est  dans  les  groupements  de  jeunes  qu’il  faut 
aller  chercher  le  renouveau  de  formation  liturgique,  aussi  bien 
pour  le  chant  que  pour  la  compréhension  des  cérémonies  du 
Culte. 

D’abord:  1°  Aux  Catéchismes.  —  Nos  prêtres  se  plaignent  des 
difficultés  rencontrées  pour  réuniir  les  enfants  pour  renseigne¬ 
ment  de  la  vie  chrétienne.  Pourtant,  que  de  temps  passe-t-on  à 
faire  apprendre  aux  enfants  de  «  pauvres  »  et  «  lamentables  » 
cantiques!...  Si  on  employait  ce  temps  à  l’étude  correcte  de 
motets  usuels,  d’un  Ordinaire  simple,  de  la  psalmodie  des  Vêpres 
du  Dimanche,  cette  formation  plus  spirituelle  inviterait  le  jeune 
chrétien  à  se  joindre  plus  tard  à  la  'schola  paroissiale  ou,  simple 
fidèle,  à  y  tenir  sa  place  avec  dignité  et  avec  joie. 

2°  Dans  les  Maisons  cC Education,  Ecotes  libres  (1),  Pensions 
(garçons  et  fdles).  —  Un  cours  doit  y  être  enseigné  et  pas  seule¬ 
ment  pour  la  célébration  des  Offices  de  la  Communauté.  Parmi 
ces  enfants,  un  certain  nombre  seront  appelés,  plus  tard,  à  pren¬ 
dre  la  direction  de  groupements  catholiques;  d’autres  pourront 
être  de  précieux  auxiliaires  près  des  prêtres  de  paroisses  de 
campagne  et  même  de  ville.  Ils  seront  ainsi  aptes  à  ranimer  un 
foyer  spirituel;  les  autres...  formeront  la  grande  famille  unie 
au  pied  de  l’Autel. 

3°  Dans  les  Associations  de  piété:  Enfants  de  Marie,  Cercles 
d’études.  Patronages,  et...  dans  la  famille  scoute  aussi.  Le  rap¬ 
pel  de  l’enseignement  reçu  quelques  années  auparavant,  l’exé¬ 
cution  de  mélodies  liturgiques  aux  exercices  de  piété  du  groupe¬ 
ment,.  et  surtout  la  célébration  d’offices  conformes  à  la  Litur¬ 
gie  animeront  intensément  ces  foyers  spirituels. 

4°  Les  Clercs  —  les  petits  et  les  grands  —  ne  peuvent-ils 
prendre  leur  place  dans  l’unanimité  de  la  prière  collective? 
Comment  se  fait-il  que,  eux,  en  contact  étroit  avec  le  prêtre 
à  l’autel,  ils  ne  réponident  jamais  à  ses  appels?...  Dominas  vobis- 
ciim,  Siirsiim  corda...  etc.  C’est  un  minimum  que  l’on  peut  faci¬ 
lement  réaliser,  sans  gêner  les  cérémonies! 

Ainsi,  par  la  génération  nouvelle,  se  groupera  autour  de 
l’autel  toute  la  famille.  Les  œuvres  catholiques,  quelle  que  soit 
l’excellence  du  but  social  ou  moral  qu’elles  se  proposent,  ne 
seront  jamais  en  plein  épanouissement  chrétien  tant  qu’elles 
n’auront  pas  pour  but  principal  le  rassemblement  paroissial 
autour  du  tabernacle. 

Le  chant  grégorien  aide  puissamment  à  créer  cette  ambiance 
de  charité.  Il  y  aura  moins  de  prières  particulières,  moins  d’in¬ 
dividualisme,.  ce  fléau  de  notre  temps,  mais  une  vivifiante 
union,  dans  la  piété,  dans  la  discipline,  dans  l’obéissance. 

Même  si  vous  êtes  sceptiques,  essayez!  Essayez  d’opérer 


(1)  11  faut  signaler  l’effort  accompli  en  ce  sens  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Claude. 
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cette  résurrection  de  la  vie  paroissiale  par  le  chant  grégorien, 
par  le  chant  collectif,  comme  puissant  instrument  de  vie  spi¬ 
rituelle,  essayez  avec  persévérance  et  en  plaçant  bien  cet  effort 
sur  son  terrain  spirituel. 

Relisons  ce  passage  de  la  Vie  de  Dom  Giiéranger,  par  un 
Moine  de  Solesmes:  «  Nulle  fraternité,  nulle  fusion  des  âmes, 
«  n’est  comparable  à  celle  qui  se  crée  entre  des  hommes  qui  se 
«  groupent  pour  prier  ensemble,,  pour  s’unir  dans  rexpression 
«  commune  de  leur  foi,  de  leur  espérance,  de  leur  charité. 
«  Ainsi,  cette  même  Liturgie  qui  rend  gloire  à  Dieu  et  élève 
«  l’âme  vers  Lui,  groupe  et  réunit  dans  le  faisceau  du  chant, 
«  dans  la  communion  d’une  même  pensée,  ces  âmes  qui  n’ont, 
«  où  qu’elles  soient,  qu’un  même  Seigneur,  un  même  baptême, 
«  une  même  foi  ». 

Nous  comprendrons  mieux,  après  ce  textey  combien  nous 
devons  être  pénétrés  des  paroles  de  Pie  X,  que  nous  devons 
graver  en  notre  esprit:  «  La  première  et  indispensable  source  de 
«  véritable  esprit  chrétien,  est  la  participation  active  aux  saints 
«  Mystères,  à  la  prière  publique  et  solennelle  de  l’Eglise  ». 

René  Lefebvre, 

Professeur  à  l’Institut  Grégorien. 


LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


L’abondance  des  sujets  traités  dans  notre  dernier  Rulletin, 
l’extension  donnée  à  certaines  rubriques  nous  avaient  contraints 
de  différer  quelques  comptes  rendus  fort  intéressants.  Liquidons 
ici  ce  passé;  aussi  bien  l’intérêt  de  ces  notes  est-il  toujours 
actuel. 

LILLE,  CAMBRAI,  ARRAS. 

La  région  du  Nord  nous  apporte  le  témoignage  d’une  activité 
intense  dans  le  cadre  de  cet  ordre  «  fédéral  »,  «  corporatif  », 
dont  nous  appelons  l’avènement.  C’est  d’ailleurs  là  un  phéno¬ 
mène...  j’allais  dire  «  racial  »,  si  ce  mot  ne  prêtait  à  d’affreuses 
équivoques.  Mais  enfin  on  conviendra  que,  pour  des  raisons 
parmi  lesquelles  chacun  choisira  à  sa  guise,  ethniques,  politi¬ 
ques,  géographiques,  climatériques,  etc...,  les  peuples  de  ces 
contrées  ont  toujours  montré  une  prédilection  marquée  pour  les 
formes  corporatives  de  la  vie  publique.  Les  Flandres  furent  de 
tout  temps  la  terre  privilégiée  des  Ghildes,  des  Hanses,  des 
puissantes  associations  marchandes.  L’esprit  de  «  bannière  » 
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s’ÿ  maintient  encore  à  un  degré  qui  les  différencie  fortemenl 
dn  reste  de  la  Gaule,  assez  individualiste. 

Fant-il  revenir  sur  les  bénéfices  que  l’action  liturgique  et 
grégorienne  est  appelée  à  recueillir  de  cette  heureuse  disposi¬ 
tion  à  l’association  dans  l’effort?  Et,  remarquons-le :  les  intérêts 
qu’il  s’agit  de  défendre  et  de  faire  prévaloir  sont  d’un  ordre 
«  universel  ».  Par  un  certain  côté  les  intérêts  d’une  «  Ghilde  » 
marchande,  d’une  «  Hanse  »,  d’une  Corporation  ne  sont  que  des 
particularismes  élargis;  représentatifs  d’intérêts  matériels  — 
ce  «  matériel  »  qui  divise  —  ils  n’intéressent  l’ordre  général 
que  parce  qu’ils  composent  au  mieux  avec  les  égoïsmes  humains 
sur  la  base  de  l’intérêt  bien  entendu.  Mais  ici  la  «  fédération  » 
est  le  symbole  loyal  d’une  valeur  réellement  œucuménique  et 
proprement  catholique.  D’une  valeur  qu’il  s’agit,  précisément, 
de  restaurer,  parce  qu’elle  a  été  trop  souvent  méconnue;  ce 
n’est  certes  pas  l’adhésion  générale  des  esprits  qui  peut  fonder 
l’iiniversalité  de  la  prière  liturgique;  cette  universalité  est  un 
«  objet  en  soi  »  et  ne  relève  pas  du  «  consensus  ».  Mais  le 
faisceau  des  esprits,  des  cœurs  et  des  volontés  peut  lui  rendre 
le  lustre  que  l’ignorance  ou  l’insouciance  des  hommes  lui  a  ôté. 

Nous  donnons  ici  le  compte  rendu  qui  nous  a  été  commu¬ 
niqué,  d’une  intéressante  Journée  Grégorienne  à  Saint-Omer: 

«  Le  Lundi  de  Pâques,  i8  avril  1938,  une  Journée  grégorienne  de 
«  cadres  »  s’est  tenue  à  Saint-Omer.  Elle  groupa  un  bon  nombre  de 
«  m.aîtres  de  chapelle,  directeurs  et  directrices  de  scholæ,  organistes  venus 
«  des  quatre  coins  du  diocèse  d’Arras,  et  mAme  du  diocèse  de  Lille  et  de 
«  Cambrai  (80  environ  :  prêtres,  religieux,  religieuses,  laïques). 

«  Dès  8  heures  45,  les  congressistes  arrivaient  à  l’Institution  Saint- 
«  Bertin  et,  sous  la  direction  de  AI.  l’abbé  Beilliard,  préparaient  le  propre 
«  et  l’ordinaire  de  la  mæsse  du  Lundi  de  Pâques.  Tous  assistèrent  à  la 
«  messe  conventuelle  célébrée  à  l’abbaye  Saint-Paul  de  Wisques.  C’est  là, 

«  peut-on  dire,  que  les  âmes  «  s’accordèrent  »  au  contact  de  la  grande 
«  et  belle  prière  de  l’Eglise  tout  imprégnée  de  la  joie  pascale  et  de  la 
«  paix  bénédictine. 

«  Toute  la  journée  s’est  déroulée  dans  une  atmosphère  de  prière  et  de 
«  travail  qui  rappelait  ou  faisait  entrevoir  celle  des  «  Semaines  grégo- 
«  riennes  de  Bondues  ».  C’est  d’ailleurs  en  liaison  étroite  avec  les  «  Se- 
«  maines  »  et  dans  le  même  esprit,  que  les  «  Journées  »  sont  organisées, 

«  puisque  le  corps  professoral  de  Bondues  assurait,  à  Saint-Omer,  les 
<<  cours  et  répétitions  de  chant. 

«  Alessieurs  les  abbés  Jean  Beilliard,  directeur  au  Grand  Séminaire 
«  d  Arras  ;  Jules  Saëlen,  directeur  des  «  Semaines  Grégoriennes  »,  et  le 
«  Révérend  Père  Dom  Benoit-Castelli,  maître  de  chœur  de  l’abbaye  de 
«  Wisques  parlèrent  tour  à  tour  de  la  formation  à  donner  aux  Membres 
«  des  chœurs,  aux  Directeurs  et  aux  Accompagnateurs.  Conférences? 

«  Non  !  plutôt  des  entretiens  tout  simples,  tout  remplis  de  considérations 
«  pratiques  et  de  conseils  judicieux  sur  la  formation  liturgique  et  grégo- 
«  rienne  requise  à  des  degrés  différents  chez  les  uns  et  chez  les  autres. 

<<^  Il  avait  été  prévu  que  les  congressistes  pourraient,  à  la  fin  de  la  der- 
«  nière  séance,  exposer  leurs  difficultés  et  poser  des  questions.  Celles-ci 
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«  ne  manquèrent  pas  et  permirent  aux  organisateurs  de  donner  à  leur 
«  auditoire  certaines  indications  fort  utiles  concernant  les  livres  de  chant, 
«  la  notation,  les  livres  d'accompagnement,  l’interprétation  de  tel  ou  tel 
«  passage,  les  rapports  entre  l’ictus  rythmique  et  l’accent,  etc... 

«  Une  répétition  des  chants  qui  devaient  être  exécutés  pendant  le 
«  salut  de  clôture  fut  un  excellent  exercice  pratique.  La  journée  s’acheva 
«  dans  la  chapelle  de  l’Institution  Saint-Bertin,  dans  la  prière  et  sous  la 
«  bénédiction  du  Christ  ressuscité. 

«  De  telles  journées  sont  bien  réconfortantes  pour  tous  et  susceptibles 
«  d’ouvrir  des  horizons  à  certains,  d’éclairer  et  de  stim.uler  le  zèle  des 
«  hésitants,  de  renouveler  l’ardeur  de  ceux  qui  travaillent  déjà  avec 
«  dévouement  à  propager  la  prière  liturgique  chantée.  » 

Ajoutons  quelques  mots:  Journée  de  «  cadres  »,  nous  dit-on. 
II  y  a  là  une  distinction  à  maintenir  soigneusement.  Il  est  très 
utile  que,  parallèlement  aux  Journées  massives  ciui  réunissent 
les  scholæ  paroissiales  d’une  région,  soient  instituées  des  Jour¬ 
nées  d’un  caractère  plus  sélectionné,  où  l’enseignement  soit 
donné  dans  le  sens  de  la  profondeur.  Il  y  a  les  exécutants  et 
ceux  qui  ne  seront  jamais  que  des  exécutants,  et  il  y  a  ceux 
qui  sont  appelés  à  devenir  «  chefs  ».  Or  ces  «  cadres  »  ne 
seront  jamais  trop  «  instruits  ».  Et,  de  fait,  ils  ne  sont  pas  tou¬ 
jours  assez  instruits:  soit  parce  que  leur  «science»  ne  s’appuie 
que  sur  la  lecture  morte  d’un  «  traité  »,  si  parfait  qu’on  sup¬ 
pose  ce  traité;  soit  parce  que  leur  culture  musicale  est  insuffi¬ 
sante;  ils  n’appliquent  que  la  lettre  théorique. 

Enfin  il  y  a  ceux  qui  ne  possèdent  même  pas  cette  «  lettre  » 
théorique  et  ne  dépassent  pas  le  stade  du  solfège  élémentaire. 

Qu’on  ne  nous  accuse  pas  d’élever  des  remparts  infranchis¬ 
sables.  Les  choses  ne  se  présentent  pas,  aujourd’hui,  comme 
si  la  tradition  du  chant  liturgique  n’avait  pas  été  rompue;  la 
tradition  maintenue,  transmise  de  génération  en  génération, 
entretient  chez  l’artisan,  et  ici,  chez  l’exécutant,  une  connais¬ 
sance  intuitive,  instinctive,  spontanée  des  procédés  de  son  art. 
Il  n’y  réfléchit  pas  plus  qu’il  ne  réfléchit  à  l’acte  respiratoire. 
Mais,  ici,  il  faut  réparer  de  séculaires  dégâts,  rattraper  le  bout 
de  la  chaîne,  remodeler  des  traits  que  la  malfaisance  du  mau¬ 
vais  goût  a  rendus  méconnaissables.  En  un  mot  rétablir  les 
titres  du  chant  liturgique  dans  la  lignée  du  Beau  universel. 
Cette  œuvre  réclame,  de  la  part  des  chefs,  une  science  avertie, 
profonde  et  surtout  vivante;  disons  mieux:  une  culture  plutôt 
qu’une  science  abstraite,  inefficace  quand  il  s’agit  d’art. 

Les  Journées  de  Cadres  sont  donc  désirables. 

Voici,  pour  ma  part,  comment  je  les  concevrais: 

Des  séances  d’enseignement,  conférences,  cours,  de  quelque 
nom  qu’on  les  appelle  bien  entendu;  la  formule  de  ces  réunions, 
telle  que  la  présente  la  Journée  de  Saint-Omer,  semble  excel¬ 
lente.  Il  faut  éviter  le  «'  pédantisme  »,  le  «  gourmé  ».  On 
suppose  a  priori  que  ceux  qui  participent  à  ces  réunions  sont 
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vraiment  des  «  cadres  »  et  qu’ils  ont  pris  la  peine  de  «  pio¬ 
cher  »  le  «  Nombre  musical  ».  Le  rôle  du  conférencier  sera  ici 
d’éclairer  ce  qui  semblera  obscur  à  certains. 

Mais  il  y  aurait  plus  à  faire:  serait-il  impossible  de  fixer 
pour  ceux  de  ces  chefs  qui  en  accepteraient  l’épreuve  une  sorte 
de  «  thèse  »,  par  exemple  l’analyse  et  la  chironomie  d’une 
pièce  grégorienne?  et  enfin  une  épreuve  de  «  direction  »  pra¬ 
tique  sur  une  pièce  choisie  au  pied  levé;  la  présence  des 
groupes  congressistes  fournirait  les  exécutants  nécessaires.  La 
«  critique  »  de  ces  épreuves  serait  faite  en  la  seule  présence  de 
l’intéressé. 

Cette  idée  est-elle  bonne  et  réalisable?  Je  l’offre  à  toute 
critique  possible. 

RENNES. 

D’une  Journée  liturgique  de  «  cadres  »  aux  «  Journées  uni¬ 
versitaires  »  de  Rennes,  la  transition  est  naturelle.  Les  onze 
cents  congressistes  de  Rennes  sont,  eux  aussi,  des  «  cadres  » 
dans  l’ordre  de  la  culture.  Il  est  remarquable  qu’à  ces  cadres 
on  ait  proposé  pour  thème  d’études  «  Le  rôle  de  la  liturgie 
dans  la  vie  du  chrétien  ».  Signe  des  temps.  Réintégrer  les 
valeurs  liturgiques  dans  l’ordre  de  la  civilisation  universelle 
est  la  marque  d’une  heureuse  clairvoyance  dont  il  faut  louer 
hautement  les  organisateurs  de  ces  Journées,  Pour  ne  retenir 
que  cet  aspect  secondaire  et  subordonné  de  la  question,  il  est 
certain  que  l’appauvrissement  de  la  Beauté  liturgique  est  la 
marque  d’un  schisme  douloureux  pour  l’intelligence,  et  d’un 
véritable  recul  dans  l’ordre  civilisateur.  Pour  un  catholique  qui 
veut  vivre  pleinement  son  catholicisme,  ce  schisme  est  incom¬ 
préhensible  et  scandaleux;  il  opère  la  laïcisation  de  l’esprit  et 
nous  contraint  à  un  choix  contre  nature. 

Aspect  subordonné  de  la  question,  nous  le  répétons.  Mais, 
à  rencontre  de  certain  «  idéalisme  »,  nous  soutenons  que  le 
règne  de  Dieu  dans  les  âmes  souffre  détriment  de  certaines 
dégradations  dans  l’ordre  naturel.  On  ne  brise  pas  sans  dom¬ 
mage  l’unité  que  Dieu  a  voulue  dans  son  œuvre. 

Au  cours  de  ces  Journées,  M.  Rourgey,  professeur  au  Lycée 
de  Saint-Etienne,  parla  de  «  la  nature  des  signes  et  des  rites  » 
et  de  l’importance  du  «  sacrifice  »  dans  l’idée  religieuse.  Le 
compte  rendu  sommaire  que  j’ai  sous  les  yeux  souligne  «  la 
transcendance  des  cérémonies  chrétiennes  et  leur  préparation 
lointaine  dans  les  premiers  âges  de  riiumanité  ».  Sous  cette 
sobriété  de  détail  on  peut  soupçonner  ce  qui  a  été  dit.  Nul  sujet 
plus  intéressant  et  plus  actuel:  le  mépris  du  symbole,  du  geste, 
du  signe  est  précisément  la  racine  de  cet  «  idéalisme  »  qui 
sous-estime,  dans  la  vie  religieuse,  là  part  de  la  liturgie.  Il  est 
utile  de  montrer  la  transcendance  de  l’idée  de  «  rite  ». 

M.  Henry,  professeur  au  Lycée  Faidherbe  de  Lille,  montra 
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le  rôle  de  la  «  Liturgie  dans  l’Eglise  primitive  ».  La  parenté  des 
sujets  traités  oriente  nettement  ces  Journées  entre  les  points 
cardinaux  de  la  «  Tradition  ».  Rien  de  plus  salutaire  que  cet 
«  amarrage  »  à  des  notions  vécues,  éprouvées,  héréditaires. 

L’action  éducative  dans  la  famille  avait  part  à  ce  pro¬ 
gramme  d’études:  une  institutrice  bretonne,  Mme  Rousseau, 
parle  de  l’initiation  liturgique  dans  la  vie  familiale. 

Mais  tout  cela  serait  peu  de  chose  si  de  telles  Journées  se 
passaient  uniquement  dans  l’abstrait.  On  ne  fit  pas  que  parler 
de  liturgie,  mais  on  «  vécut  »  la  liturgie,  une  liturgie  centrée, 
comme  il  se  doit,  sur  le  sacrement  de  l’autel:  messe  de  commu¬ 
nion  pascale,  messe  dialoguée,  grand’messe.  Le  Congrès  se  ter¬ 
mina  au  Mont  Saint-Michel.  On  m’excusera  si  j’avoue  ici  que 
l’évocation  de  la  Merveille  française  émeut  particulièrement  mon 
cœur  normand.  Au  fait,  est-elle  normande,  est-elle  bretonne? 
Je  ne  tranche  pas  ce  vieux  litige.  Ce  que  je  sais  c’est  qu’elle  est 
française  et  que  je  ne  serai  satisfait  que  lorsque  j’aurai  entendu 
Il  l’Institut  Grégorien  célébrer  l’Archange  de  toutes  les  victoires 
dans  le  sanctuaire  qui  lui  est  consacré.  Et  je  ne  suis  pas  le  seul 
à  penser  ainsi;  n’est-ce  pas.  Le  Guennant,  Rreton  de  vieille 
souche?  Ce  jour-là  nous  ne  nous  querellerons  pas  sur  l’ethnicité 
du  Mont  et  toute  différence  sera  abolie  dans  le  rayonnement  du 
clair  visage  de  la  France. 


VANNES. 

j  Encore  la  Rretagne!  Je  retourne  en  dissension!  avec  une 
I  pointe  de  jalousie  éveillée  par  le  retard  de  mon  diocèse  bas- 
normand  qui  ne  lasse  guère  la  chronique  grégorienne.  Et  juste¬ 
ment,  est-ce  que  l’Archange  ne  voudrait  pas  jeter  dans  le  fîrma- 
r.ment,  quelque  jour,  un  arc-en-ciel  qui  serait  comme  une  arche 
tendue  entre  les  deux  provinces? 

La  traditionnelle  Journée  des  Maîtrises  du  Diocèse  de 
Vannes  réunissait,  le  6  juin,  à  Rochefort-en-Terre,  28  scholæ 
])aroissiales  sous  la  présidence  de  S.  Exc.  Mgr  Le  Mailloux, 
Vicaire  apostolique  de  Douala  (Cameroun),  et  du  Rme  P.  Dom 
Demazure,  Abbé  de  Kergonan.  M.  le  chanoine  Pirio,  maître  de 
lichapelle  de  la  Cathédrale  de  Vannes,  dirigeait  les  chants.  M. 

I  l’abbé  Cardaliaguet  donnait  une  conférence  sur  «  Marie  dans 
l’office  liturgique  solennel  ».  Le  programme  imposé  aux  Maî¬ 
trises,  programme  entièrement  marial,  était  un  résumé  des  Mys¬ 
tères  joyeux,  douloureux  et  glorieux. 

jSAINT-CLAUDE. 

Son  Excellence  Monseigneur  l’Evêque  de  Saint-Claude,  re¬ 
présenté  par  M.  l’abbé  Meroux,  Directeur  de  l’Enseignement 
libre  du  Diocèse,  a  porté  l’enseignement  musical,  dans  les  Mai- 
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sons  de  sa  juridiction  épiscopale,  à  un  point  de  perfection  qui 
peut  servir  d’exemple  à  beaucoup  de  diocèses.  L’enseignement 
musical  —  dans  lequel  est  compris  le  chant  liturgique  —  y  tient 
un  rang  égal  à  celui  des  autres  facultés.  Les  cours  sont  ordon¬ 
nés  méthodiquement  en  trois  degrés:  élémentaire,  moyen  (lie, 
2e  et  3e  année  après  le  certificat  d’études  primaires)  et  supérieur 
(années  des  brevets  élémentaire  et  supérieur).  L’examen,  sanc¬ 
tionné  par  un  diplôme  spécial,  est  obligatoire  pour  les  élèves 
des  Brevets  qui  se  destinent  à  l’enseignement.  La  préoccupation 
de  former  des  «  chefs  »  a  présidé  à  l’organisation  du  pro¬ 
gramme  d’épreuves:  l’écrif  comprend  une  dictée  musicale  et 
transcription  de  mémoire  d’une  pièce  étudiée  dans  l’année. 
L’épreuve  orale  fait  une  discrimination  très  judicieuse  entre 
ceux  qui  ne  seront  que  de  simples  choristes  et  ceux  qui  pré¬ 
tendent  à  une  direction:  pour  ces  derniers  seuls  l’épreuve  orale 
est  individuelle.  Enfin  est  instituée  une  épreuve  de  direction 
sanctionnée  par  un  diplôme. 

Nous  sommes  heureux  de  rencontrer  dans  ces  dispositions 
les  traits  caractéristiques  des  mesures  que  nous  envisagions 
plus  haut  à  propos  de  la  Journée  des  Cadres  de  Saint-Omer. 

LE  PUY-EN-VELAY. 

Le  diocèse  du  Puy  est  un  de  ces  heureux  diocèses-exemple 
qui  n’ont  rien  à  envier  à  nul  autre.  Les  Ordonnances  de  Son 
Exc.  Mgr  Rousseau  y  portent  leur  fruit  dans  l’enseignement 
musical  des  Instituts  libres.  J’ai  sous  les  yeux  le  programme 
musical,  excellent,  des  examens  d’instruction  religieuse.  Vous 
entendez  bien:  le  titre  de  cette  brochure  musicale  est  «  Exa¬ 
mens  d’instruction  religieuse  ».  On  ne  fait  pas  de  discrimina¬ 
tion,  et  c’est  fort  bien  vu.  Cela  ne  veut  pas  dire,  évidemment, 
que  Monseigneur  l’E-vêque  du  Puy  place  au  même  degré  d’im¬ 
portance,  pour  le  candidat,  le  fait  de  solfier  exactement  sa  page 
de  musique  ou  de  répondre  congrûment  à  la  question  «  Qu’est- 
ce  que  Dieu?  »  ;  cela  veut  dire  simplement  que  si  le  candidat 
doit  savoir  «  ce  qu’est  Dieu  »,  il  doit  aussi  savoir  le  louer  et  le 
chanter  comme  il  faut.  Ou  bien  il  lui  manque  quelque  chose, 
un  quelque  chose  qu’on  ne  saurait  lui  reprocher  s’il  y  a  igno¬ 
rance  invincible,  mais  qui  engage  sa  responsabilité  en  cas  de 
mépris  ou  de  négligence  volontaire. 


Henri  Elie. 


La  vie  de  llnstilul  Grégorien 


LA  MESSE  DE  FIN  D’ANNÉE 

C’est  le  jour  même  où  l’Eglise  commémore  la  Visitation  de 
la  Très  Sainte  Vierge,  le  2  juillet,  que  nous  avions  voulu  clôturer, 
au  Pavillon  Pontifical,  une  année  particulièrement  marquée,  pour 
l’Institut  Grégorien,  par  les  faveurs  providentielles;  messe 
d’action  de  grâces  pour  la  vie  restaurée,  au  milieu  des  difficul¬ 
tés  qui  s’amoncelaient  autour  de  notre  œuvre;  nous  avons  dit 
quels  furent  ces  nuages,  nous  avons  dit  quels  inexplicables  souf¬ 
fles  les  dissipèrent;  inexplicables  si  on  ne  veut  apercevoir  que 
l’impitoyable  enchaînement  des  causes  naturelles;  et  même  alors, 
toutes  grâces  doivent  en  être  rendues  à  Celui  qui  met  les  causes 
secondes  dans  son  jeu. 

A  «  Celui  »...  et  aussi  à  «  Celle  »  ! 

Ce  n’est  pas  en  vain  que  Dom  Mocquereau  confiait  à  Notre- 
Dame  de  Chartres  l’avenir  de  la  «  Paléographie  »  ;  ce  faisant,  il 
tirait  une  lettre  de  change  dont  seraient  un  jour  bénéficiaires 
les  disciples  alors  inconnus  qui  s’efForceraient  de  divulguer  et 
de  continuer  son  œuvre.  La  Reine  du  Ciel  est  une  Dame  à  laquelle 
on  ne  dit  pas  en  vain:  «  Memorare  »...  «  Souvenez-vous  de 
«  l’homme  que  je  suis  aujourd’hui...  mais  aussi  de  la  lignée  que 
«  j’engendrerai...  des  fils  de  ma  pensée,  des  tenants  à  venir  de 
«  mon  fief.  »  Ce  serait  méconnaître  l’ordre  providentiel,  si 
conforme  à  la  nature  des  choses  créées,  et  auquel  est  mystérieu¬ 
sement  associée  la  Vierge  Marie,  que  de  le  restreindre  à  une 
succession  d’interventions  isolées  dans  le  temps;  les  Ecritures 
le  proclament,  en  appliquant  dans  une  formidable  assimilation 
ce  langage  à  la  Femme  entre  toutes  les  Femmes:  «  Yaweh  m’a 
«  possédée  au  commencement  de  ses  voies,  avant  ses  œuvres 
«  les  plus  anciennes...  lorsqu’il  disposa  les  deux,  j’étais  là...  » 
Toutes  les  générations  sont  toujours  actuellement  présentes  aux 
yeux  de  Dieu,  Marie  était  sans  doute  ineffablement  présente,  dès 
l’aube  des  temps  à  la  rédemption  de  tous  les  hommes.  Mieux 
qu’aux  temps  féodaux,  l’hommage  est  rendu  pour  tout  l’héritage, 
et  la  Suzeraine  n’est  libérée  du  pacte  que  par  la  forfaiture  du 
vassal.  A  Dieu  ne  plaise! 

La  grand_’messe  du  2  juillet  fut  célébrée  pontificalement  par 
Monseigneur  Bressolles. 

Cette  Liturgie,  ce  Sacrifice  du  Corps  et  du  Sang  de  Jésus- 
Christ,  en  ce  Pavillon  Pontifical  élevé  parmi  les  prestiges  d’une 
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civilisation  laïcisée,  nous  inspire  un  monde  de  pensées.  Nous 
ne  nous  faisons  aucune  illusion:  si  la  société  se  voit  contrainte, 
par  une  nécessité  plus  forte  que  les  hommes,  à  confesser  le 
«  fait  »  catholique,  elle  ne  confesse  pas  la  «  Vérité  »  catho¬ 
lique;  elle  prophétise  à  sa  manière,  mais,  comme  l’ânesse,  elle 
parle  sans  comprendre. 

Or  nous,  témoignons  en  le  sachant...  prophétisons  en  le 
sachant.  Etre  témoins  et  mainteneurs  de  la  Vérité!...  notre 
ceuvre  est  à  sens  unique. 

Ecoutez  encore  «  Yahweh  »  s’adressant  au  Prophète:  «  ...Fils 
«  de  l’homme,  tu  hahites  au  milieu  d’une  maison  de  rebelles  qui 
«  ont  des  yeux  pour  voir  et  qui  ne  voient  point,  qui  ont  des 
«  oreilles  pour  entendre  et  qui  n’entendent  point,  car  ils  sont 
«  une  maison  de  rebelles.  Et  toi,  fils  de  l’homme...  je  t’ai  établi 
«  comme  un  signe  pour  la  Maison  d’Israël...  car  Moi,  Yahweh, 
«  je  parlerai;  la  parole  de  Yahweh  s’accomplira...  oracle  de 
«  Yahweh...  » 

Je  ne  sais  pas  si,  parmi  les  nuages  de  tempête  qui  s’épaissis¬ 
sent  au-dessus  de  nous,  la  parole  de  Yahweh  est  à  la  veille  de 
tonner,  mais,  ce  que  je  sais,  c’est  que  si  nous  n’avons  la 
conscience  d’être,  en  quelque  sorte,  un  «  signe  dans  la  maison 
d’Israël  »  et,  pour  ainsi  dire,  «  l’oracle  de  Yahweh  »,  notre  œuvre 
parmi  les  hommes  aura  été  vaine. 


H.  E. 


EXAMENS  DE  EIN  D’ANNÉE 


(Questions  écrites) 


DEGRÉ  A 

I.  —  Signes  grégoriens:  portée,  clefs,  barres,  bémol,  bécarre; 
neumes;  adjectifs  de  certains  neumes. 

II.  —  Rythme.  —  a)  Définition.  Différence  entre  la  théorie  de 
Solesmes  et  celle  qui  est  généralement  enseignée;  b)  l’ictus,  son 
rôle,  sa  place  dans  les  différents  genres  de  pièces. 

III.  - —  Transposition.  —  a)  Principe.  Comment  transposer? 
b)  Indiquer  la  clef  adoptée,  l’armature,  la  place  du  bémol  éven¬ 
tuel,  du  bécarre,  dans  les  transpositions  suivantes  (Office  du 
Christ-Roi)  : 

1°  Graduel...  (à  baisser  d’une  tierce  mineure). 

2°  Alléluia  «  Potestas  »  (à  monter  d’une  tierce  majeure). 
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3"  Trait  «  Ipse  »  (à  transposer  finale  fa  dièze). 

40  ;[re  Antienne  des  Vêpres  «  Pacificus  »  (à  transposer 
avec  une  teneur  si  bémol). 

• 

degré  b 

L,  IL,  III.  —  Comme  au  1®^’  Degré  A. 

IV.  —  Quel  est  le  rôle  dans  le  rythme  de  chacun  des  temps 
premiers  d’un  temps  composé,  formé  par  un  neume  de  deux 
notes? 

V.  —  Transcrivez  une  courte  mélodie  grégorienne  et  indi¬ 
quez:  1°  combien  elle  contient  de  temps  premiers;  2°  combien 
elle  contient  de  temps  composés;  3“  indiquez  par  un  lié  les 
rythmes  élémentaires. 


2e  DEGRÉ 

I.  —  La  Psalmodie.  Définition.  Rapports  de  l’Antienne  et  du 
Psaume.  Composition  d’un  verset  de  psaume.  Quelles  sont  les 
règles  à  observer  pour  une  bonne  exécution  psalmodique? 

IL  —  Règles  d’adaptation  du  texte  littéraire  à  la  mélodie  des 
diverses  cadences  psalmodiques.  —  Réalisez  ces  principes 
d’adaptation  en  vous  servant  des  cinq  premiers  versets  du 
psaume  «  Domiims  regnabit  »  et  du  ton  D. 

III.  —  Le  chant  grégorien  admet-il  la  modulation?  De  quelles 
manières?  Donnez  un  exemple  de  modulation  modale  et  de 
modulation  tonale. 

IV.  —  Expliquez  d’une  façon  détaillée  comment  vous  conce¬ 

vez  l’opération  de  synthèse  rythmique  aboutissant  au  Rythme 
composé.  , 

V.  —  Concrétisez  votre  démonstration  en  prenant  pour  exem¬ 
ple  une  pièce  de  votre  choix  (se  borner  à  une  seule  phrase  pour 
l’analyse  rythmique  détaillée). 


3e  DEGRÉ 

L’accent  tonique  latin  dans  ses  rapports  avec  la  mélodie 
grégorienne. 


4®  DEGRÉ  (lie  section,  cours  du  jeudi) 

« 

A)  Questions  de  cours: 

L  —  Les  schémas  rythmiques:  a)  leur  structure;  b)  leur  appli¬ 
cation  à  des  éléments  soit  mélodiques,  soit  littéraires,  considérés: 
1°  isolément;  2°  associés  les  uns  aux  autres.  (Le  choix  des  exem¬ 
ples  est  laissé  à  l’initiative  des  élèves.) 
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II.  —  Quels  sont  les  principes  sur  lesquels  vous  vous  basez 
pour  fixer  le  choix  d’une  chironomie:  a)  du  côté  du  texte;  b)  du 
côté  de  la  mélodie.  —  Comment  se  résolvent  les  conflits  entre 
le  texte  et  la  mélodie? 

III.  —  Importance  de  l’incise  dans  la  synthèse  rythmique.  — 
Définition  de  l’incise.  —  Les  barres  au  point  de  vue  du  discours 
musical.  —  Le  rythme-incise. 

B)  Sujet  de  thèse: 

Le  grand  Pape-musicien  Pie  X  a  dit  cette  parole  maintes 
fois  citée:  «  Je  veux  que  mon  peuple  prie  sur  de  la  beauté  ».  En 
quoi  il  montrait  bien  l’importance  qu’il  attachait  à  la  qualité 
musicale  de  la  réforme  qu’il  préconisait.  Après  avoir  défini  ce 
que  doit  être  la  prière  chantée  pour  être  digne  de  Dieu  à  qui  elle 
s’adresse  (voir  à  ce  sujet  le  Motii  Proprio  de  Pie  X,  en  date  du 
22  novembre  1903),  montrez  comment  la  méthode  de  Solesmes, 
par  son  souci  constant  de  l’expression  raisonnée  et  du  caractère 
musical  du  chant  grégorien,  permet  de  réaliser  pleinement  l’idéal 
proposé  par  Pie  X. 

C)  Epreuve  de  Chironomie: 

Etablir  la  chironomie  complète,  y  compris  l’indication  des 
divers  plans  expressifs  du  grand  rythme,  de  l’Offertoire  «  Bene- 
dieam  Dominum  »,  du  V’  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


4^  DEGRÉ  (2®  section,  cours  du  mercredi) 

A)  Questions  de  cours  (comme  dans  la  section). 

B)  Sujet  de  thèse: 

L’interprétation  du  chant  grégorien  doit  être  expressive. 
Autrement,  la  prière  chantée  perdrait  son  caractère  essentiel  de 
chose  actuelle  et  vivante  pour  n’être  plus,  selon  le  mot  de  Pierre 
Lasserre,  qu’une  «  rapsodie  morte  ». 

Après  avoic  défini  V expression  musicale,  déterminez  les 
racines  et  les  normes  de  la  beauté  sonore  en  ce  qui  concerne  la 
prière  chantée,  étant  entendu  que  l’on  n’est  pas  placé  ici  sur 
le  plan  de  l’esthétique  pure,  mais  que  l’expression  y  est  insé¬ 
parable  de  l’objet  de  la  prière  en  soi. 

Ceci  fait,  montrez  comment  la  méthode  de  Solesmes  (4),  par 
son  souci  constant  de  l’expression  raisonnée  et  de  la  musicalité 
du  chant  grégorien,  permet  de  réaliser  dans  sa  plénitude  l’idéal 
proposé  par  Pie  X  quand  il  a  dit:  «  Je  veux  que  mon  peuple 
prie  sur  de  la  beauté  ». 

C)  Epreuve  de  Chironomie  (comme  dans  la  I^e  section). 


(i)  C’est-à-dire  qu’il  conviendra  de  noter  le  rapport  étroit  qui  existe 
entre  la  technique  solesmienne  (en  tant  que  fournissant  les  éléments  de  la 
construction  sonore,  et  en  tant  qu’agissant  comme  régulatrice  et  pondéra¬ 
trice  du  rythmie)  et  les  résultats  artistiques  obtenus. 
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Le  coin  de  l’A.  A.  I.  G. 


Voici  la  rentrée  et  avec  elle  le  cortège  des  préoccupations  de 
tonte  nature  que  pose  la  solution  des  mille  problèmes  qui  se 
présentent  avec  une  régularité  exemplaire  à  cette  époque  de 
l’année. 

Parmi  ceux-ci,  l’un  des  plus  difficiles  à  résoudre  est  le  pro¬ 
blème  budgétaire.  Bien  des  familles  se  demandent,  non  sans  un 
serrement  de  cœur,  comment  elles  arriveront  à  boucler  un  bud¬ 
get  que  les  circonstances  rendent  sans  cesse  plus  lourd  et  plus 
aléatoire.  ^ 

Pour  l’Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien,  il  en  est 
de  même.  Les  charges  de  l’Institut  Grégorien  augmentent  au  fur 
et  à  mesure  que  son  action  se  développe,  et  si  nos  possibilités 
financières  étaient  plus  grandes,  c’est-à-dire  si  la  subvention 
versée  chaque  année  à  l’Institut  était  plus  forte,  le  rayonnement 
de  celui-ci  pourrait  s’accroître  et  porter  de  nouveaux  fruits.  Qui 
ne  voudrait  contribuer  à  ce  résultat  si  désiirable? 

Nous  faisons  donc  un  pressant  et  nouvel  appel  à  tous  nos 
amis;  qu’ils  augmentent,  s’ils  le  peuvent,  le  taux  de  leur  cotisa¬ 
tion;  qu’ils  cherchent  de  nouveaux  adhérents;  qu’ils  provoquent 
des  dons  pour  la  souscription  ouverte  l’an  dernier  par  l’Institut 
Grégorien,,  et  qui  n’est  pas  près  de  se  clore. 

Que  tous  ceux  qu’a  conquis  l’apostolat  de  la  «  prière  chan¬ 
tée  »  nous  viennent  en  aide! 

Merci  d’avance  à  tous! 

E.  P. 


NÉCROLOGIE 


L’Institut  Grégorien  se  doit  d’apporter  un  très  spécial  hom¬ 
mage  à  la  mémoire  du  Révérendissime  Père  Dom  Paul  Ferretti, 
Président  de  Vlnstitut  Pontifical  de  Musique  Sacrée,  à  Rome, 
rappelé  subitement  à  Dieu  le  23  mai  dernier.  Sa  perte  sera  vive¬ 
ment  ressentie  par  tous  ceux  qui  savent  les  services  éminents 
((u’il  a  rendus  à  la  cause  du  chant  grégorien;  grand  ami  de 
Solesmes,  où  il  venait  passer  régulièrement  ses  vacances  annuel¬ 
les,  il  y  goûtait,  dans  la  paix  et  le  travail,,  le  repos  dont  il  avait 
besoin:  c’est  là  que  je  l’ai  rencontré  à  plusieurs  reprises,  et  je 
n’oublierai  ni  la  simplicité  affectueuse  de  son  accueil,  ni  le 
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charme  de  sa  conversation,  ni  l’intérêt  qu’il  portait  au  dévelop¬ 
pement  de  VInstitiit  Grégorien,  dont  il  me  parlait  toujours  avec 
beaucoup  de  bienveillance,  heureux  des  bonnes  nouvelles  que  Je 
pouvais  lui  en  donner. 

Le  23  mai,  il  se  rendait  à  Budapest  pour  le  Congrès  Eucharis¬ 
tique,  quand  en  gare  de  Bologne,  à  deux  heures  de  l’après-midi, 
une  syncope  le  terrassa  au  moment  où  il  achevait,  dans  son  bré¬ 
viaire,  les  litanies  des  Rogations.  Il  n’avait  que  71  ans. 

Originaire  de  Subiaco,  Moine  bénédictin,  Dom  Ferretti  avait 
été  élu,  à  34  ans.  Abbé  de  Torrechiara.  Pie  XI  lui  confia,  en 
1922,  la  direction  de  VInstitiit  Pontifical  de  Musique  Sacrée; 
seize  années  durant,  il  administra  sagement  l’école  si  chère  au 
cœur  du  Souverain  Pontife  régnant,  «  développant  l’œuvre,  la 
«  dotant  de  statuts  précis  et  judicieux,  assurant  enfin  à  ce 
«  Conservatoire  de  musique  sacrée  la  place  éminente  que  l’on 
«  sait  »  (1). 

Consulteur  de  la  Congrégation  des  Rites,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  Sainte-Cécile,  Vice-Président  de  l’Association  italienne 
de  Sainte-Cécile  pour  la  musique  sacrée,  Dom  Ferretti,  dont 
l’activité  ne  se  ralentit  jamais,  a  bien  rempli  sa  tâche  terrestre. 
Moine  savant  et  profondément  pieux,  il  fut  le  bon  serviteur  dans 
toute  l’acception  du  terme. 

En  dehors  du  labeur  proprement  monastique  qui  fut  le  sien 
durant  tes  premières  années  de  son  Abbatiat  à  Torrechiara,  et 
pour  nous  en  tenir  à  son  œuvre  grégorienne,  signalons  les  prin¬ 
cipaux  ouvrages  qu’il  a  laissés,  sans  compter  les  nombreux  arti¬ 
cles  qu’il  publia  dans  les  revues  spécialisées:  Principi  teorici  di 
Canto  gregoriano,  Il  Cursus  metrico  e  il  Ritmo  delle  mélodie 
gregoriane,  La  notation  aquitaine  d’après  le  Graduel  de  Saint- 
Yrieix,  L’Esthétique  du  chant  grégorien  (traduction  française  du 
R.  P.  Dom  Agaësse). 

L’Institut  Grégorien  ne  manquera  pas  d’avoir  dans  ses  prières 
un  souvenir  spécial  pour  le  repos  de  l’âme  de  Dom  Ferretti. 

Ÿ 

H-  H- 

Tl  priera  aussi  pour  cet  autre  ami  du  chant  grégorien  que  fut 
M.  C.  A.  Collin,  Organiste  pendant  plus  de  50  ans  à  Notre-Dame 
de  Rennes,  décédé  le  30  mai  1938.  M.  C.  A.  Collin  appartenait  à 
une  famille  d’organistes  dont  les  membres  ont  tenu  avec  hon¬ 
neur,  successivement,  les  claviers  du  grand  orgue  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Saint-Brieuc.  Pour  lui,  il  s’était  fixé  à  Rennes,  où  son 
talent  et  sa  distinction  lui  avaient  valu  l’estime  générale;  son 
autorité  y  était  grande,  et  elle  s’étendait  à  toute  la  région,  qui  a 
bénéficié,  sous  toutes  les  formes,  de  son  inlassable  activité.  On 
peut  dire  de  lui  qu’il  n’a  vraiment  vécu  que  pour  la  musique. 
Très  cultivé,  interprète  de  classe,  compositeur  fécond,  professeur- 
né,  C.  A.  Collin  a  formé  de  nombreux  élèves  dont  le  talent  est 
au  service  de  beaucoup  d’églises,  en  Ille-et-Vilaine  ou  dans  les 
départements  limitrophes.  Jusqu’au  bout,,  il  est  demeuré  sur  la 
brèche,  gardant  dans  la  vieillesse  cette  jeunesse  de  l’esprit  et  du 
cœur  qui  n’était  pas  le  moindre  charme  de  cet  homme  ardent, 
enthousiaste,  épris  d’idéal  et,  par  dessus  tout,  catholique  de 
vieille  souche,  dont  la  vie  fut  de  bout  en  bout  imprégnée  de  foi 


(1)  Revue  Grégorienne,  Juillet-Août  1938,  p.  123. 
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profonde,  claire,  loyale  et  droite  à  ce  point  qu’il  peut  être  donné 
en  modèle  aux  artistes  chrétiens. 

Ulmtitiit  Grégorien  perd  en  lui  un  ami  sûr.  C.  A.  Collin 
aimait  le  chant  grégorien  dont  ses  improvisations  développaient 
mélodiquement  et  modalement  les  thèmes,  au  long  du  cycle 
liturgique  annuel;  et  il  s’est  souvent  inspiré  aussi  du  folklore 
breton,,  dont  rien,  je  crois,  n’avait  échappé  à  ses  recherches, 
non  plus  qu’à  sa  mémoire  vraiment  exceptionnelle;  il  a  chanté 
les  Saints  d’Armorique  en  des  compositions  vocales  de  belle 
tenue.  Ce  fut  un  Maître,  dans  la  pleine  acception  du  terme.  A  lui 
aussi,  n’en  doutons  pas.  Dieu  aura  dit  en  l’accueillant  au  seuil 
de  l’Éternité:  Eiige,  serve  bone  et  fidelis,  intra  in  gaiidium  Do- 
mini  tui.  A  r' 


Dom  Grégoire  SUNOL 


Président  de  l’Institut  Pontifical  de  Musique 


sacrée 


Saluons  avec  une  joie  particulière  cette  nomination,  et  lais¬ 
sons  la  parole  à  Dom  Gajard  qui  l’annonce  dans  les  termes  sui¬ 
vants  aux  lecteurs  de  la  Revue  Grégorienne  (Juillet -Août  1938, 
p.  125-127): 


«  Moins  d’une  semaine  après  le  déeès  de  Dom  Ferretti,  le 
«  Saint-Père  mandait  près  de  lui  Dom  Sunol,  et  dans  les  termes 
«  les  plus  paternels,  je  dirais  même  les  plus  inattendus,  daignait 
«  lui  confier  la  direction  de  l’Ecole,  rendant  ainsi  à  l’élu,  par 
«  ee  choix  et  par  la  hâte  qu’il  y  mettait,  le  plus  éelatant  témoi- 
«  gnage  de  bienveillance  et  de  sympathie. 

«  Nous  n’avons  pas  à  présenter  ici  Dom  Sunol,  si  connu  de 
«  tous  eeiix  qui  cultivent  l’aPt  grégorien,  et  des  amis  de  Solesmes 
«  en  particulier.  Combien  nombreux  sont  ceux  qui  se  sont  initiés 
«  à  l’interprétation  solesmienne  du  chant  grégorien,  par  sa 
«  Méthode,  tant  de  fois  rééditée  et  traduite  en  plusieurs  langues! 
«  Tout  dernièrement  encore,  il  publiait  la  traduction  française 
«  de  son  magnifique  ouvrage  d’introduction  à  la  Paléographie 
«  musicale,  paru  en  eatalan  il  y  a  une  dizaine  d’années. 


«  A  l’oecasion  de  eette  nomination,  Z’Italia,  de  Milan,  consa- 
«  crait  récemment  au  savant  et  au  moine  qu’est  Dom  Sunol  un 
«  artiele  très  élogieiix,  que  l’on  peut  sans  témérité  considérer 
«  comme  inspiré  par  la  eurie  arehiépiscopale.  Nous  n’avons  pas 
«  besoin  de  dire  eombien  les  moines  de  Solesmes  s’assoeient  à 
«  cet  éloge,  et  se  réjouissent  du  ehoix  du  Souverain  Pontife,  qui 
«  intéresse  si  vivement  l’avenip  de  la  musique  religieuse.  » 

L’Institut  Grégorien,  uni  à  Dom  Gajard  par  des  rapports  si 
étroits,  ne  saurait  mieux  faire  que  d’adopter  intégralement  ce 
qu’il  vient  d’écrire,  pour  en  faire  hommage  à  son  tour  à  Dom 
Sunol.  Que  le  nouveau  Président  de  Vlnstïtiit  Pontifieal  de 
musique  saePée  veuille  bien  agréer  les  félicitations  et  les  vœux 
que  nous  lui  adressons  de  tout  cœur:  ad  multos  annos! 

A.  G. 
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que  plan  et  texte  ont  été  largement  moiiifiés.  Cette  refonte,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire,  a  permis  de  réaliser,  dans  l’ordre  technique  et  surtout  dans 
i’ordre  pratique,  d’incontestables  perfectionnements,  fruits  de  l’expérience 
accrue  du  professeur. 

II  s’agit  d’acquérir  une  connaissance  du  latin  tout  à  fait  appropriée  à  la 
Liturgie  et  qui,  ainsi,  favorise  chez  les  catholiques  —  selon  les  instructions 
réitérées  des  Souverains  Pont  fes  —  une  participation  consciente  à  nos 
offices.  L’utilité  de  pareil  ouvrage  se  fait  particuliérement  sentir,  cela  va  de 
soi,  à  tous  ceux  qui  ont  à  remplir  un  rôle  plus  actif  à  l’église,  tels  les  membres 
des  maîtrises,  scholæ,  etc... 

Mais  encore  faut-il  atteindre  le  but  directement,  dans  un  délai  relative¬ 
ment  court  et  avec  toutes  les  facilités  possibles.  A  cette,  fin  Mme  Flad  emploie 
une  méthode  nouvelle  qui  lui  est  absolument  propre,  méthode  très  vivante, 
aussi  suggestive  que  rationnelle.  Partout  les  régies  de  la  grammaire  latine 
sont  illustrée.s  par  des  exemples  exclusivementliturgiques,  qu’on  a  multipliés 
à  dessein,  à  commencer  par  les  très  simples  et  vifs  dialogues  engagés  avec  le 
célébrant,  jusqu’aux  plus  belles  pièces  chantées  au  cours  des  offices. 

Avant  la  parution  du  livre,  il  ne  peut  d'ailleurs  être  question  de  l'analyser. 
Tout  au  plus  un  examen  rapide  de  la  table  du  manuscrit  nous  permet-il  d’en 
indiquer  les  grandes  divisions,  à  savoir  : 

Sous  la  rubrique  :  Préliminaires  :  les  règles  de  la  Prononciation  et  de 
ï Accentuation  (règles  si  importantes),  plus  diverses  questions  d’ordre 
général. 

Puis  trois  parties  ainsi  désignées  : 

I.  —  La  proposition  simple  et  indépendante,  autrement  dit  la  Morphologie 
et  la  Syntaxe  élémentaire  ; 

II.  —  La  phrase  complexe  où  l’on  envisage,  avec  la  proposition  subor¬ 
donnée,  la  Syntaxe  des  Cas  et  des  Modes  ; 

III  —  Une  élude  du  Vocabulaire  ou  Notions  sur  la  formation  et  la  déri¬ 
vation  des  mots. 

Devant  cet  aperçu,  nous  n’en  doutons  pas,  les  lecteurs  du 
Bulletin  se  feront  un  devoir  de  souscrire  au  Latin  de  l’Eglise,  dès, 
la  sortie  de  presse,  et  d’engager  de  nombreux  amis  à  en  faire 
autant. 


(i)  Les  élèves  de  l’Institut  Grégorien  pêuvent  se  procurer  directement 
l’ouvrage  chez  l’auteur.  —  Paris.  G.  ^^SO-Ol.  Mme  Flad,  rue  Bobillot,  98, 
Paris  13®.  —  Ils  peuvent  aussi  s’adresser  au  Secrétariat  de  l’Institut  Grège - 
rien,  qui  aura  un  dépôt  de  l'ouvrage. 


Le  Gérant  ;  A.  Pichon. 


Imprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers.  —  32.407-10-38. 
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Voix  d’en  haut 


Nous  avions  signalé  en  son  temps,  le  très  remarquable  rap¬ 
port  présenté  par  M.  A.  Le  Guennant  au  Conseil  de  Direetion  de 
l’Institut  Grégorien.  Son  Eminence  le  Cardinal  Recteur  avait 
voulu  faire  parvenir  jusqu’au  Saint-Père  ce  mémoire  où  se 
marquait  toute  la  soumission  filiale  avec  laquelle  avaient  été 
reçus  les  ordres  de  l’auguste  Pontife  concernant  la  Musique 
Sacrée. 

Son  Eminence  reçoit  de  la  «  Sacrée  Congrégation  des  Sémi¬ 
naires  et  Universités  »  la  répouise  que  voici: 

SACRÉE  CONGRÉGATION 
DES  SÉMINAIRES  ET  UNIVERSITÉS 


Num.  Protoc.  1271/38. 

Rome,  le  18  Juillet  1938. 

Eininentissime  Prince, 

Je  remercie  Votre  Eminence  Révérendissime  de 
m’avoir  si  aimablement  fait  parvenir  un  Rapport  sur 
rinstitnt  Grégorien  de  Musique  sacrée,  rattaché  à 
l’Institut  Catholique. 

L’Auguste  Pontife,  Préfet  de  cette  sacrée  Congrégation, 
se  félicite  vivement  du  grand  développement  qn’a  déjà 
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pris  le  dit  Institut.  Aux  maîtres  et  aux  élèves,  eu  signe 
de  Sa  paternelle  bienveillance,  et  coinine  gage  des  faveurs 
célestes.  Il  accorde  de  grand  cœur,  dans  le  Seigneur,  la 
Bénédiction  Apostolique. 

Je  profite  de  l’occasion  pour  vous  assurer,  Eminen- 
tissime  Prince,  de  mes  sentiments  respectueux,  et  je 
baise  bumblernent  votre  Pourpre  Sacrée. 

Votre  très  dévoué  serviteur  en  Jésus-Christ. 

Ernest  Ruffini, 
Secrétaire. 

A  rEmiiienlissiiiie  Seigneur 
ü.  Alfred,  Cardinal  Baudrillart, 

Recteur  magnifique 
de  rinstitut  catholique  de  Paris. 

Cette  nouvelle  bénédiction  accordée  par  le  Chef  de  l’Eglise, 
par  le  successieur  de  saint  Pierre,  à  l’œuvre  et  aux  ouvriers 
de  l’œuvre,  nous  comble  de  joyeuse  gratitude  en  nous  donnant 
la  certitude  que  nous  travaillons  dans  la  ligne  prescrite  par 
l’Eglise.  Puisse  cette  bénédiction  ne  pas  nous  trouver  inférieurs 
à  la  tâche  et  dignes  de  mériter  dans  le  présent  et  dans  l’avenir 
un  si  éclatant  témoignage  de  confiance. 


Lia  retpaite  de  fVIonseigneap  de  la  Seppe 
et  Paeeession  de  Monseigneup  fipessolles 
aa3<f  fonctions  de  Vice-Reetcup  de  PInstitut  Catholique 


C’est  avec  un  très  profond  regret  que  nous  avions  appris  la 
retraite  imposée  à  Monseigneur  de  la  Serre  par  l’excès  de  la 
fatigue  physique. 

L’éminent  Vice-Recteur  était  un  grand  ami  de  l’Insititut 
Grégorien  auquel  il  manifestait  une  constante  bienveillance. 
Nous  conservons  un  souvenir  ému  de  l’accueil  reçu  de  lui 
chaque  fois  que  nous  faisions  appel  à  son  intervention,  à  son 
concours;  nulle  fatiigue,  nulle  peine  qui  lui  coûtât  quand  il  s’agis¬ 
sait  de  faire  le  bieiii,  d’exercer  son  miniistère...  et  cela,  dans  une 
très  haute  mesure  die  discrétion,  de  sobre  réserve  et,  pour  ainsi 
dire,  de  noble  efFacement  voilant  pudiquement  d’inconiparables 
mérites.  Une  très  grande  figure  que  nous  saluons  avec  respect. 
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La  Providence'  réservait  un  adoucissement  à  nos  regrets: 
Monseigneur  Bressiolleis,  qui  succède  à  Monseignieur  de  la  Serre, 
est  lui  aussi  l’ami,  le  soutien  constant  de  notre  œuvre.  Il  nous 
le  prouve  chaque  jour;  pas  de  difficulté  qui  ne  provoque  de  sa 
part  un  consieil  bleniveillant  et  ferme,  un  jugement  décisif  allant 
droit  au  but,  uiniquement  attentif  à  ressentiel  et  au  bien 
commun.  Ses  bienfaits  sont  inoubliables.  Grâce  à  son  action 
qui  vient  doubler  dans  une  étroite  union  l’autorité  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  Recteur,  l’Institut  Grégorien  envisage 
l’avenir  avec  confiance  dans  le  sentiment  d’une  double  grati¬ 
tude  imprescriptible. 


Après  la  tourmente 


Il  n’est  pas  inutile  'de  rappeler  à  notre  pensée  oublieuse  le 
souvenir  des  heures  troublées  de  l’été  dernier.  La  facile  et 
troimpeuse  euphorie  qui  succède  aux  crises,  le  lâche  instinct, 
si  humain,  d’écarter  la  coupe  empoisonnée  des  problèmes  me¬ 
naçants,  ne  doit  pas  nous  faire  oublier  que  les  sanglantes  litur¬ 
gies  de  la  guerre  ont  failli  se  renouveler  parmi  les  peuples. 
L’orage  s’est  dissipé:  pour  combien  de  temps?  Quels  souffles, 
venus  d’où,  ont  balayé  les  nuées?  Quelles  forces  ont  sauvé  le 
monde?  L’obscur  enchaînement  d’un  déterminisme  inscrutable? 
Alors  nous  demeurons  dans  nos  ténèbres  et  notre  inquiétude. 
L’accord  des  meneurs  du  jeu,  épouvantés  au  bord  du  gouffre? 
Fragile  garde^fou.  Les  gens  habiles  raisonnent  sur  révénement, 
supputent  les  forces  qui  s’affrontaient,  balancent  des  masses, 
équilibrent  des  composantes,  dévoilent  le  mystère  des'  combi¬ 
naisons  d’où  la  guerre  ou  la  paix  doivent  sortir  à  coup  sûr:  jeux 
faciles  dans  la  quiétude  d’un  cabinet.  Mais  ces  docteurs  pèchent 
sans  vergogne  contre  la  règle  cartésienne  des  dénombrements 
parfaits;  ils  n’omettent  qu’un  facteur,  mais  ce  facteur  est  d’im¬ 
portance:  si,  par  hasard,  cette  paix,  cette  paix  précaire,  n’était 
qu’un  relais  accordé  par  Dieu  aux  peuples  en  folie  sur  la  route 
d’on  ne  sait  quels  abîmes?  A  penser  ainsi,  on  n’envisage  certes 
pas  témérairement  le  miracle  absolu,  patent:  on  reste  dans  l’ordre 
des  causes  secondes  dont  le  vouloir  divin  ne  peut  être  absent; 
le  salut  ou  la  perdition  sont  peut  être  entre  nos  libres  mains. 

On  n’aura  pas  routrecuidance  de  plagier  ici  dans  une  forme 
pauvre  la  pensée  de  Joseph  de  Maistre  nous  rappelant  l’uni¬ 
versalité  humaine  de  l’idée  de  sacrifice;  idée  consciente,  fécon- 
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de,  préiigurative  chez  les  Fils  de  la  révélation;  réminiscence 
obscure,  dégiradée,  accablante  parmi  les  peuples  de  la  Gemtilité 
païenne.  Aussi  bien,  ceux  qui  nous  lisent,  catholiques  auxquels 
sont  familières  les  notions  de  Péché  et  de  Rédemption,  ne  sau¬ 
raient  prendre  à  sicandale  la  permanence  du  mal  et  de  la 
douleur  dans  runivers;  la  vie,  le  monde,  la  nature  humaine 
sont  d’impiénétrables  énigmes  à  qui  fait  abstraction  de  ces  deux 
termes:  la  Prévarication  et  le  Rachat.  «  0  necessarium  Adœ 
peccatum...  »  Tout  le  mystère  de  la  création  est  éclairé  par  le 
Sacrifice  de  l’Autel.  Mais  voici  qui  est  tragique,  les  peuples  peu¬ 
vent  refuser  le  sang  die  l’Agneau!  ils  n’échappent  pas  aux  autels 
de  Moloch. 

Certes  on  ne  prétend  pas  que  le  maintien  de  l’ordre  chrétien 
préserve  à  tout  jamais  une  nation,  une  société,  des  fléaux  qui 
sont  le  douloureux  héritage  de  l’humanité  déchue;  le  Juste  aussi 
subit  l’épreuve;  mais  il  connaît  la  raison  pénitentielle  de  l’é¬ 
preuve;  il  a  ce  suprême  recours  d’unir  son  juste  holocauste, 
son  holocauste  dû,  au  libre  holocauste  de  Celui  qui  a  voulu 
revêtir  la  chair  de  l’homme  pécheur.  Aussi  peut-on  très  exac¬ 
tement  lui  appliquer  à  son  tour  le  «  Sacer  esto  » . 

R  est  à  penser  que,  universieliement  honoré,  le  Sacrifice,  en 
rétablissant  l’ordre  violé,  est  capable  d’émousser  la  pointe  de 
la  justice  divine;  ù  rinverse,  on  peut  craindre  que  le  mépris 
public  du  Sacrifice  n’attire  la  foudre  sur  une  société;  l’homme 
individueil  peut  jouir  de  son  sursis  dans  une  tranquillité  rela¬ 
tive,  mais  les  nations  n’ont  pas  à  attendre  d’avenir  supra-terres¬ 
tre,  et  c’est  dans  le  temps  qu’elles  reçoivent  leur  salaire. 

Ce  qui  redoublait  notre  angoisse  durant  cette  sombre  fin 
d’été,  c’était  la  pensée  de  la  grande  préviarication,  de  l’effroya¬ 
ble  fornication  du  monde  moderne,  de  cette  sorte  d’apostasie 
officielle  qu’est  la  neutralité  laïque;  nous  pensions  aux  lamen¬ 
tables  foules,  aveugles  et  siourdes,  que  leur  ignorance  perfide¬ 
ment  cultivée,  bassement  flattée,  rend  pareilles  à  des  troupeaux 
d’abattoir  poussés  au  sacrifice  tels  les  passifs  agneaux  de  l’an- 
cienne  loi.  Et  le  verset  du  Psaume,  entendu  en  ces  soirs  de 
ferveur  renouvelée,  sonnait  à  nos  oreilles  avec  un  sens  profond 
et  terrible:  «  Holocaiistis  non  delectaberis...  »;  à  rheure  de  la 
colère,  ce  n’est  pas  l’holocauste  d’un  sang  animal  que  réclame 
la  justice  de  Dieu,  mais,  sourdant  d’un  cœur  contrit  et  hiunilié, 
la  généreuse  effusion  d’un  sang  racheté  par  le  sang  même  de 
Jésus-Christ.  Or,  cela,  c’est  tout  l’ordre  chrétien,  conscient, 
consenti;  cela  ne  peut 'se  compirendre  que  dans  l’ordre  chrétien: 
le  sacrifice  ne  peut  recevoir  sa  totale,  sa  parfaite  efficacité  que 
selon  rexeimplaire  divin  de  la  Rédemption;  c’est  par  cette 
conformité  seule  que  l’oblation  «  pro  aris  et  focis  »  revêt  toute 
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sa  magnificence.  Hors  de  cet  ordre  il  n’y  aurait  plus  que  massa¬ 
cre  bestial...  si,  par  la  grâce  de  Dieu  prenant  en  pitié  l’ignorance 
des  hommes,  il  ne  subsistait  au  fond  des'  coeurs  une  instinctive 
semence  dj’héroïsme  et  de  générosité  salvatrice,  héritage  de  la 
nature  rachetée... 

Affreux  destin  des  foules  déchristianisées,  éperdues,  semble- 
t-il,  devant  les  forces  obscures  et  les  coups  répétés  d’un  «  fatum  » 
aveugle!  Quelle  grâce  de  Dieu  les  sauve  d’une  désespérance  to¬ 
tale?  Quel  ressort  inconnu  les  bande  encore  pour  le  salut  d’une 
société  qui  les  ampute  de  tout  idéal?  «  Pro  arts...  »  Mais  qu’ést-ce 
que  la  société  laïque  a  fait  de  «  l’autel  »  ?  Et  on  pense  —  surtout 
en  ces  jours  d’angoisse  —  à  ces  foules  indifférentes  pour  qui  le 
septième  jour  ne  s’écoule  plus  à  l’ombre  de  l’autel  du  Seigneur... 

Ces  considiérations  ne  sont  pas  hors  de  propos  ici  où  notre 
idéal  est  d’envelopper  de  splendeur  intégrale,  immaculée,  cet 
acte  essentiel  de  la  vie  chrétienne  qu’est  le  Sacrifice  de  l’autel. 
Le  mépris  public  du  Sacrifice,  disions-nous,  attire  la  foudre  sur 
la  société.  Et  nous  ne  pouvons  pas,  nous  qui  nous  considérons  vo¬ 
lontiers  comme  les  dix  derniers  justes  de  la  cité,  nous  désolidariser 
de  ce  laïcisme  auquel  nous  participons,  bon  gré,  mal  gré;  il  n’est 
pas  dit  que  Yaveh,  par  la  voix  de  son  ange,  nous  avertirait  de 
fuir  l’embrasement.  D’ailleurs,  quelle  est  en  cela  notre  respon¬ 
sabilité  à  nous  catholiques...  catholiques  de  tout  grade?  Qu’avons- 
nous  fait  du  service  divin?  Est-^ce  que  le  culte  divin,  tel  qu’il  est 
célébré  dans  nos  églises  paroissiales,  exprime  fidèlement,  totale¬ 
ment,  la  vie  sociale  de  la  communauté  catholique?  Et  ici,  on 
voudra  bien  admettre  que  nous  n’instituons  pas  un  procès  sur  une 
donnée  chimérique  fille  de  notre  fantaisie.  Qui  s’est  élevé  avec 
une  force  souveraine  contre  les  dégradations  qu’a  fait  subir  à  la 
notion  du  culte  public  tout  un  magma  de  causes  hétéroclites 
et  contradictoires,  de  dilettantisme,  de  sensualité  païenne,  d’in¬ 
dividualisme,  de  sécheresse  janséniste...  tout  ce  qu’il  y  a  de 
moins  recommandable  dans  une  certaine  conception  idéaliste 
de  l’âme  et  de  rimivers?  Et  on  peut  y  ajouter  toute  une  paresse 
routinière.  La  Papauté  a  parlé...  Parlé  dans  l’abstrait?  Selon 
le  conseil?  Nullement.  Selon  le  comman dénient.  Quelle  a  été 
n  O  tr  e  o  b  é  i  ss  a  n  c  e  ? 

On  laissera  dans  roimbre  aujourd’hui  raspect  purement  artis¬ 
tique  de  la  question;  on  connaît  nos  positions  à  cet  égard: 
l’art  n’est  pas,  dans  le  culte  public,  une  fin  en  soi;  il  est  une 
fin  subordonnée  et,  si  on  veut,  un  accident  inséparable  de 
l’objet;  inséparable,  certes,  selon  nos  possibilités  relatives; 
c’est-à-dire  que,  étant  donnée  l’hypothèse  de  possibilités  illimi¬ 
tées,  il  est  la  condition  absolument  requise  de  la  perfection 
de  l’acte.  Notre  esprit  humain  limité,  soumis  au  componere 


et  au  dividere,  opère  difficilement  la  synthèse  du  vrai, 
du  beau  et  du  bien.  Mais,  dams  un  plan  supérieur,  ces  trois 
réalités  n’en  font  qu’une,  enveloppée  dans  le  même  regard. 

On  se  bornera  ici  à  parler  de  la  participation  des  tidèles 
à  roffice  divin;  que  voyons-nous  dans  nos  asisemblées  parois¬ 
siales?  Un  peuple  recueilli...  peut-être...  —  on  envisage  le  cas 
le  plus  favorable  —  mais  certainement  muet.  De  là-haut,  de 
la  tribune,  monte  un  concert;  il  arrive  trop  souvent  que  ce 
concert,  exceisisivemienl;  laïque  en  ses  accents,  n’a  de 
«  spirituel  »  que  ce  qu’on  discerne  malaisément  d’un  texte 
liturgique  à  travers  le  verre  déformant  de  la  musique.  On  le 
pense  destiné  à  distraire  le  fidèle.  Distraire!  affreux  mot, 
affreuse  dissension,  affreux  tiraillement  là  où  il  faudrait 
unifier!  Et,  en  effet,  il  dlistrait...  il  distrait  les  infirmes  du  goût 
qui  y  trouvent  un  plaisir  regrettable,  il  distrait  aussi  les 
gens  de  goût...  mais  il  les  distrait  dans  l’horreur,  car  un  homme 
de  goût  a  horreur  de  l’art  disproportionné  à  son  objet.  Toute¬ 
fois,  supposons  encore  le  plus  favorable,  dans  une  mesure  de 
goût  parfait  et  de  juste  adéquation;  mais  le  groupe  sélectionné 
des  exécutants  occupe  toute  la  scène;  rassemblée  paroissiale 
est  passive;  elle  «  assiste  »,  alors  que,  selon  la  tradition,  elle 
doit  agir,  célébrer  avec  le  Prêtre.  Ce  recueillemeint  des  fidèles 
—  dont,  certes,  on  ne  doute  pas  —  quel  est-il?  Il  y  a  là  tout 
un  problème  psychologique  à  envisager;  dans  quelle  mesure 
l’inaction  favorise-t-elle  l’expansion  de  notre  vie  intérieure? 
ou,  plutôt,  ne  favorise-t-elle  pas  un  certain  repliement  sur  soi- 
même  dont  on  peut  dire  qu’à  ce  moment  il  n’est  pas  à  sa  place?  - 
Il  y  a  temps  pour  tout.  Ee  culte  liturgique  ne  donne  pas  la 
prépondérance  à  notre  individualité;  il  fusionne;  il  n’en  est  pas 
moins  une  vie  «  intérieure  »,  car  «  vie  intérieure  »  n’est  pas 
l’équivalent  de  «  égocentrisme  »  ;  la  soumission  aussi  est  un 
élément  de  vie  intérieure;  accepter  d’une  autorité  supérieure 
une  forme  de  prière  que  nous  n’inventons  pas  nous-mêmes, 
qui  est  celle  de  toute  l’Eglise,  qui  s’accorde  à  la  Communion 
des  Saints  et  dont  la  valeur  est  garantie  par  notre  obéissance, 
y  aurait-il  donc  là  quelque  dégradation  de  notre  vie  intérieure? 
Les  thèmes  liturgiques  ne  peuvent  que  nous  donner  une  plus 
claire  intelligence  des  vérités  qu’ils  illustrent,  à  cette  heure 
de  la  prière  commune  où  il  s’agit  moins  de  se  pencher  sur  sa 
propre  misère  que  de  louer  l’éternel  vrai  Dieu.  Enfin  c’est  une 
louange  publique  qui  doit,  sous  peine  de  manquer  sa  fin,  s’ex¬ 
pliciter  dans  une  action  physique:  Corda,  voces  et  opéra. 
On  doit  croire  que  si  l’Eglise  règle  avec  minutie,  dans  le  culte 
public,  les  manifestations  physiques,  verbales  ou  visuelles  de 
la  prière,  c’est  qu’elle  attribue  une  grande  importance  au  «  si- 


gne  sensible  »;  exactemenit  rimportance  qu’il  faut:  sans  un 
excès  qui  serait  du  pur  formalisme,  mais  aussi  sans  cette  par¬ 
cimonie  qui  s’inspireirait  d’une  sorte  d’idéalisme  abstrait  et, 
peut-on  dire,  d’un  «  déisme  »  invertébré,  inhumain,  anti¬ 
naturel.  Cette  importance  trouve  son  principe  dans  la  loi 
d’accord  du  physique  et  du  moral:  Toute  notre  humanité  nous 
suit  dans  l’acte  de  la  Prière  publique;  nous  ne  laissons  pas 
notre  sensibilité  sous  le  porche;  nous  lui  passO'US  le  mors, 
certes,  mais  nous  lui  demandons  cet  adjuvant  qui,  selon  une 
juste  mesure  d’émotion  contenue,  de  plaisir  épuré,  et  par  le 
véhicule  de  l’art  liturgique,  nous  fait  plus  intimement  adhérer 
au  contenu  spirituel  qui  nous  est  proposé;  le  chant  est  à  la  fois 
l’expression  et,  par  un  choc  en  retour,  rexcitateur  des  puis¬ 
sances  afFectives  de  l’ame.  De  plus,  tout  l’art  liturgique,  dans 
la  forme  sobre  que  la  tradition  catholique  et  latine  a  authen¬ 
tifiée,  est  le  régulateur  de  ces  mêmes  puissances  auxquelles  il 
faut  bien  faire  leur  part.  Il  les  centre,  les  équilibre,  les  relie 
à  l’ordre  universel;  l’oraison  particulière  court  certains  risques 
d’exaltation  fausse  ou  de  sèche  cérébralité;  l’oraison  liturgique 
trempe  et  assouplit  racier  de  notre  âme.  Culte  muet:  culte 
maussade,  culte  sans  chaleur,  culte  sans  amour.  C’est  pourtant 
cela  qu’on  nous  a  donné,  par  une  véritable  dégradation  de 
l’esprit  de  prière  publiquê...  cela,  qui,  par  anémie  de  la  vie 
spirituelle  collective,  a  certainement  accéléré  le  mouvement  de 
déchristianisation  des  masses,  doit  s’inscrire  au  passif  de  la 
P  rêva  rie  ati  on  un  i  v  e  r  s  e  lie . 

Mais  il  y  a  plus  grave,  parce  que  cela  engage  l’avenir:  nos 
Grand’Messes  paroissiales  —  ne  parlons  pas  des  Vêpres!  — ■ 
sont  trop  souvent  des  assemblées  de  vieilles  dames  trébuchantes 
et  de  retraités  pituiteux.  Où  est  la  jeunesse?  j’entends  la  jeu¬ 
nesse  catholique,  la  jeunesse  des  écoles  paroissiales,  la  jeunesse 
des  patronages?  En  quelque  crypte  où  elle  entend  une  messe 
basse;  encore  n’est-il  pas  très  certain  qu’elle  rentende,  car 
on  prend  soin  de  l’en  distraire  par  quelques  cantiques,  le  plus 
souvent  stupides  dans  leur  texte  littéraire  et  musical,  n’ayant 
qu’un  vague  rapport,  sinon  aucun  rapport,  avec  les  phases  de 
l’aetion  liturgique,  l’esprit  du  Temps  ou  de  la  Fête.  Evidemment 
des  Messes  «  entendues  »  dans  ces  conditions  n’imposent  pas 
à  cette  jeunesse  une  perception  claire  de  la  «  vie  »  de  l’Eglise. 
Le  pis  est  que  nul  effort  m’est  fait  pour  vaincre  cette  routine; 
on  se  plaint,  et  on  a  raison,  de  l’ignorance  religieuse  des 
catholiques,  mais*  croit-on  que  le  rapide  et  sommaire  enseigne¬ 
ment  catéchistique  distribué  jusqu’à  la  douzième  année  soit, 
pour  ces  vies  qui  commencent,  un  aliment  substantiel?  Il  ne 
s’agit  pas  tant  de  «  savoir  »  sa  religion,  de  la  savoir  dans 
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l’abstrait,  selon  le  mécanisme  d’iine  formule,  que  de  la 
savoir  en  la  vivant.  Nécessaire  assurément,  pour  fixer  dans 
resprit  l’ossature  des  connaissances  religieuses,  cet  enseigne¬ 
ment  ne  deviendra  vitalement  assimilable,  -d’une  manière  effi¬ 
cace  et  durable,  que  par  une  certaine  mesure  de  participation 
à  la  vie  liturgique;  la  liturgie  n’est  pas  seulement  un  élément 
de  décoration  esthétique:  elle  répond  à  une  nécessité  psycho¬ 
logique  du  composé  âme  et  corps;  que  ce  soit  là  une  infériorité 
de  la  nature  humaine,  on  n’en  disconvient  pas  :  nous  ne  sommes 
pas  des  anges,  nous  sommes  matière  et  forme,  notre  connais¬ 
sance  commence  par  le  «  sensible  »  ;  la  participation  à  l’office 
liturgique  parmi  la  communauté  paroissiale  impose  aux  âmes 
une  perception  plus  vive,  plus  pénétrante  de  ce  «  vivant  » 
qu’est  le  «  Coi'ps  mystique  »  ;  elle  unifie,  elle  centre.  S’abstraire 
volontairement,  par  une  sorte  de  dilettantisme  spirituel,  de 
cette  communauté,  c’est  risquer  le  plus  orgueilleux,  le  plus 
desséché  des  individualismes.  Quant  à  la  masse  dont  il  s’agit, 
cette  jeune  foule  inattentive  des  messes  basses  et  des  canti¬ 
ques  indigents,  ce  qu’elle  risque,  ce  qu’on  lui  fait  risquer,  tout 
simplement,  c’est  la  plus  désolante  médiocrité  dans  l’indiffé¬ 
rence  quand  elle  aura  atteint  l’âge  viril;  des  cérémonies  de 
l’Eglise  elle  n’aura  conservé  qu’une  image  terne,  insignifiante, 
fastidieuse. 

Et  il  faut  reconnaître  que,  toute  exception  possible  étant 
admise,  le  patronage  ne  corrige  guère  ces  risques,  si  même 
il  ne  les  accentue;  il  est  un  fait,  c’est  que  «  l’œuvre  »  semble, 
aujourd’hui,  une  cellule  indépendante,  excentrique  au  noyau 
paroissial,  ayant  presque  sa  religion  à  elle,  du  moins,  veut-on 
dire,  ses  habitudes  religieuses,  d’ailleurs  réduites  à  rindispen- 
sable.  La  critique  est  aisée,  dira-t-on,  et,  certes,-  on  ne  se  dissi¬ 
mule  pas  les  difficultés  qui  s’opposent  - —  surtout  dans  les  grands 
centres  urbains  —  à  une  intégration  plus  intime;  mais  on  ne 
fait  rien  pour  atteindre  le  minimum  de  cette  fusion;  par 
exemple  on  ne  combat  pas  cet  odieux  préjugé  que  pour  les 
«  jeunes  »  l’Office  solennel,  une  Grand’Messe,  les  Vêpres  sont 
quelque  chose  de  long,  de  fastidieux,  d’incompréhensible!  En 
effet!  nul  effort  n’est  fait  pour  capter  l’intérêt  de  cette  jeunesse. 
Il  y  a  de  par  le  monde  une  certaine  «  Association  des  Grands 
Clercs  » ...  Ceux-là  aussi  sont  des  «  jeunes  »  ;  et  cependant  ils 
goûtent  une  joie  grave,  une  joie  supérieure,  à  pratiquer,  autour 
de  l’Autel,  les  rites  silencieux  de  nos  cérémonies;  si  l’esthétique 
un  peu  sévère  de  ces  fonctions  est  capable  d’exercer  un  tel 
attrait  sur  de  jeunes  âmes,  quelles  ressources  d’ardeur,  de  joie 
profonde,  de  communion  ne  doit-on  pas  trouver  dans  l’ex¬ 
pression  chantée  de  la  prière!  Mais  il  faut  se  donner  la  peine 
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d’allumer  l’étincelle...  Or  tout  se  passe  comme  si  ce  problème 
n’intéresisait  personne...  On  pense  avec  dépit  à  la  somme  de 
forces  vives  perdues  pour  l’office  de  la  louange  publique 
dont  l’Eglise  réclame  qu’il  soit  accompli  par  l’unanimité  du 
peuple  chréfien;  si  la  «  jeunesse  »  est  absente,  quel  avenir 
assured-on  à  cette  œuvre  prescrite  qui,  non  seulement  assure 
l’esthétique  du  culte  chrétien,  mais  surtout  intéresse  la  vie 
profonde  des  âmes;  car  on  pense,  et  on  pensera  toujours,  et  on 
répétera  sains  se  lasser,  que  la  participation  au  Sacrifice  de 
l’Autel,  active,  consciente,  est  capable  de  procurer  en  nous 
autant  de  grâces  que  tout  le  «  pragmatisme  »  —  utile,  on 
l’accorde,  à  sa  place  et  dans  ses  limites,  mais  un  peu  factice 
et  décevant  —  des  jeux,  des  tréteaux  et  des  sports.  La  liturgie 
aussi  tient  compte  de  «  l’humain  »  et  de  l’attrait  sensible;  mais 
elle  l’accorde  à  une  réalité  spirituelle.  On  voudrait  que  toute 
«  œuvre  »  renfermât  sa  section  de  «  Grands  Clercs  »  et  sa 
«  Schola  »,  élites  capables,  au  moins  en  certaines  circonstances 
—  on  ne  réclame  qu’un  minimum  —  de  représenter  la  «  jeunes¬ 
se  »  dans  cet  office  de  la  «' Laiis  perennis  »  qui,  en  définitive, 
est  l’acte  essentiel  de  la  vie  chrétienne. 

Est-ce  que  je  cède  à  l’exagération  où  se  laissent  entraîner 
ceux  qui  défendeint  une  thèse?  J’éprouve  un  prodigieux  agace¬ 
ment  quand,  en  certains  Prônes,  dans  la  chaire  de  vérité, 
quelques  minutes  avant  la  célébration  du  plus  auguste  des  mys¬ 
tères,  j’entends,  pour  l’heure  même  où  les  Vêpres  seront 
chantées  dans  la  solitude  d’un  vaisseau  déserté,  annoncer  quel¬ 
que  représentation  du  «  Voyage  de  M.  Perriçhon  »  ou  de  «  Ces 
Dames  aux  Chapeaux  verts  »  ! 


Je  ne  sais  pas  ce  que  pense  le  diable,  —  je  ne  suis  pas  théo¬ 
logien;  —  je  ne  sais  pas  quelles  lumières  lui  sont  accordées  sur 
les  profondeurs  du  futur.  Espère-t-il  abolir  le  Sacrifice?  Biffer 
la  Rédemption?  C’est  bien  possible:  le  Prince  de  l’Illusion  est 
la  première  dupe  de  son  propre  mensonge.  Mais  ce  que  je  sais 
bien,  moi,  humble  catholique,  qui  ne  suis  ni  Docteur  ni  Diable, 
ce  que  je  sais  bien  c’est  que  la  Messe  sera  dite  jusqu’à  la 
consommation  des  temps,  n’y  eut-il  plus,  sur  la  planète  ruineuse, 
qu’un  Prêtre  pour  la  dire  et  un  clerc  pour  la  servir;  ce  que  je 
sais  bien,  c’est  que  la  Croix  de.  l’Autel  du  Sacrifice  dressera 
toujours  vers  la  colère  du  ciel,  au  dessus  de  l’humanité  désem¬ 
parée,  le  jet  de  ses  braSiprotecteurs.  Et  de  cela,  de  son  insuccès, 
le  roi  des  ténèbres  écume  de  rage  impuissante.  Du  moins  espère- 
t-il,  dans  l’esprit  des  hommes,  dégrader  l’idée  du  Sacrifice, 
projeter  sur  la  prière  des  foules  un  brouillard  d’ennui,  de  lai- 
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deur,  de  langueur  rebutante...  et,  ayant  creusé  un  abîme  infran¬ 
chissable  entre  la  nature  et  la  grâce,  réaliser  ce  beau  chef-d’œu- 
we  de  paradoxe:  une  religion  laïcisée  qui  ne  serait  plus  qu’un 
«  moralisime  »  vacillant  sur  des  abîmes... 

Est-ce  que  les  catholiques  peuvent  se  rendre  complices  de 
cette  ruine? 

Henri  Elie. 


La  Vie  de  rinsHfut  Grégorien 


Comment  ne  pas  noter  parmi  les  heures  les  plus  favorables 
de  la  vie  de  l’Institut,  la  visite  que  daigna  nous  faire,  le  mercre¬ 
di  30  octobre.  Son  Excellence  Mgr  Rousseau,  Evêque  du  Puy. 
On  sait  les  liens  de  gratitude  qui  nous  attachent  au  vénéré 
Prélat;  il  a  été  pour  nous,  une  de  ces  divinités  protectrices  - — 
que  son  Excellience  excuse  ce  terme  païen  —  dont  l’action, 
tantôt  visible,  tantôt  voilée,  tantôt  directe,  tantôt  indirecte  mais 
toujours  efficace,  a  plané  sur  l’Institut,  de  la  naissance  à  l’âge 
adulte,  aux  heures  heureuses  et  surtout  au  temps  des  difficultés. 

Le  corps  professoral  et  les  élèves  étant  réunis,  M.  Le  Guen- 
nant  salue  Mgr  Rousseau  en  ces  termes: 

Monseigneur, 

La  simplicité  avec  laquelle  nous  recevons  aujourd’hui  Votre 
Excellence,  dans  le  décor  habituel  d’une  de  nos  salles  de  cours, 
correspond,  je  le  sais,  au  caractère  qii’Elle  a  souhaité  voir  revê¬ 
tir  cette  réunion  que  j’appelais  personnellement,  depuis  long¬ 
temps,  de  tous  mes  vœux.  Ces  vœux  s’accordaient  aux  vôtres. 
Monseigneur,  je  le  sais  aussi;  en  sorte  que  nous  nous  trouvons 
dans  un  état  de  concordance  entre  nos  sentiments  intimes, 
sentiments  qui  s’opposent  en  se  complétant...  Nous  avons  voulu 
pouvoir  exprimer  publiquement  à  Votre  Excellence  le  Cespect 
et  la  gratitude  dont,  si  souvent,  je  me  suis  fait  auprès  d’Elle 
l’interprète,  au  nom  de  tous.  De  son  côté.  Votre  Excellence 
vient  ici  ce  soir,  en  cet  Institut  Grégorien  qui  est  sien  à  tant  de 
titres,  dans  les  dispositions  d’un  Père  qui  veut  redire  à  ses 
Fils  spirituels  toute  l’affection  qu’il  leur  porte,  et  leur  donner 
sa  bénédiction  pour  le  présent  et  pour  l’avenir. 

Ÿ 

Ÿ  Ÿ 

Que  nous  soyons  vos  Fils  spirituels.  Monseigneur,  qui  pour¬ 
rait  le  contester  sans  aller  directement  contre  les  faits,  contre 
tout  un  ensemble  de  concordances  ménagées  par  la  Providence, 


pour  que  ces  faits  et  leur  concordance  soient  notre  force  dans 
tes  heures  troubles  ou  difficiles  que  connaît  toute  œuvre  ici-bas? 

Comment  ne  pas  évoquer  ici,  ce  soir,  ta  haute  figure  de  Son 
Eminence  le  Cardinal  Dubois  à  qui  nous  devons  d’exister,  dont 
Vous  fûtes  le  Vicaire  au  Mans  et  qui  vous  imposa  les  mains  en 
cette  minute  inoubliable  de  votre  consécration  épiscopale  en  la 
Cathédrale  Saint- Julien? 

Comment  ne  pas  avoir  présente  à  nos  yeux,  en  ce  moment, 
l’image  reflétée  par  la  Sarthe,  —  par  votre  Satthe,  Monseigneur, 
—  de  cette  puissante  Abbaye  de  Solesmes  pour  le  rayonnement 
de  l’œuvre  de  laquelle  vous  avez  tant  fait,  personnellement? 
Comment  oublier  que  vous  êtes  l’auteur  de  l’Ecole  Grégorienne 
de  Solesmeis,  et  que  la  Revuie  Gréigoriennie  continue  d’être  publiée 
sous  votre  Haut  Patronage?  Comment  ne  pas  rappeler  tant  de 
Lettres  pastorales,  tant  d’articles  où  vous  avez  'défendu  l’excel¬ 
lence  d’une  méthode  qui  conduit  tout  droit,  à  travers  les  princi¬ 
pes  d’une  rythmique  inattaquable,  à  ce  renouvellement  de  l’esprit 
chrétien  si  ardemment  souhaité  par  Pie  X?  Comment  oublier 
tant  de  lettres  personnelles  échangées  depuis  trente  années,  où 
Vous  m’avez  si  paternellement,  si  affectueusement  guidé,  dirigé, 
soutenu  et  réconforté? 

Comment  ne  pas  rappeler,  pour  la  joie  des  Anciens  de 
/’lnstitiit  Grégorien  et  pour  V édification  des  Jeunes,  que  Votre 
Excellence  a  souvent  payé  de  sa  personne  pour  assurer  le  succès 
de  nos  manifestations  et,  notamment,  en  cette  fête  splendide  du 
Décennaire  dont  nul,  parmi  ceux  qui  en  furent  les  témoins,  n’a 
pu  perdre  le  souvenir? 

Comment  ne  pas  souligner,  —  et  ici.  Monseigneur,  je  sais  que 
je  vais  toucher  aux  fibres  les  plus  sensibles  de  votre  cœur,  — 
comment,  dis-je,  ne  pas  souligner  que  vous  êtes  l’Evêque  d’une 
des  plus  splendides  Basiliques  élevées  à  la  gloire  de  la  Vierge 
Marie,  à  laquelle  fut  expressément  consacrée  par  Dom  Mocque- 
reau  l’œuvre  de  Solesmes?  Notre-Dame  de  Chartres,  Notre-Dame 
du  Piiy,  quelles  secrètes  résonnances  il  y  a  entre  ces  noms,  sim¬ 
plement  évoqués!...  Duce  Maria,  porte  votre  blason  épiscopal. 
Duce  Maria,  a  dit  aussi  /’Institut  Grégorien  avec  Votre  Excellence 
et  avec  Solesmes.  Que  la  protection  de  la  Reine  des  Arts  se  soit 
manifestée,  en  ce  qui  nous  concerne,  d’une  manière  si  souvent 
visible,  c’est  de  quoi  chacun  de  nous  peut  témoigner.  Mais  il  y 
a  aussi,  sous  ce  rapport,  des  choses  dont  je  n’ai  pas  le  droit  de 
révéler  le  secret,  sinon  pour  affirmer  que  Z’Institut  Grégorien  a 
le  devoir  de  Vous  considérer.  Monseigneur,  comme  son  Bienfai¬ 
teur  le  plus  insigne,  en  demandant  à  Dieu  de  Vous  rendre  au 
centuple  ce  que  Vous  avez  fait  pour  l’œuvre. 

Ÿ 

Ÿ  H- 

Vous  n’avez  pas  seulement  réunis  autour  de  Vous  ce  soir. 
Monseigneur,  des  Professeurs  et  des  Elèves  qui  forment  le  cadre 
de  cette  Ecole  de  Musique  sacrée  dont  Vous  avez  si  souvent 
souhaité  l’incorporation  à  cette  Université  Catholiciue  de  Paris 
dont  Vous  êtes  l’un  des  Evêques  Protecteurs.  Vous  avez  plus  et 
mieux  que  cela.  Vous  avez  devant  Vous  une  communauté  d’âmes 
vouées  à  la  réalisation  d’un  idéal  splendide,  attachées  à  l’œuvre 
de  cet  Opus  Dei  qui  est  la  raison  d’être  de  Sotesmes  et  qui,  pour 
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tout  artiste  chrétien,  donne  à  sa  vie  le  sens  le  plus  haut  qui  se 
puisse  concevoir;  car  la  Création  n'a  été  faite  que  pour  la  Louan¬ 
ge  divine.  Que  notre  action  ne  soit  pas  du  goût  du  Grappin, 
comme  disait  le  Saint  Curé  d’Ars  dont  je  ne  puis  omettre  de  faire 
mention  ici,  c’est  tout  naturel,  et  il  nous  le  fait  bien  voir.  Car 
l’Ange  de  la  Laideur  a  intérêt  à  ce  que  l’on  ne  prie  pas;  il  a 
surtout  intérêt  à  ce  que  l’on  ne  prie  pas  sur  de  la  beauté.  Com¬ 
ment  dès  lors,  s’étonner  que  les  difficultés  renaissent  sans  cesse 
sous  nos  pas?  îl  n’importe,  au  surplus;  et  nous  suivrons  malgré 
lui  notre  chemin,  sûrs  de  marcher  dans  la  voie  des  plus  authen¬ 
tiques  traditions  de  la  catholicité,  telles  que  les  ont  définies 
Dom  Giiéranger,  d’illustre  et  sainte  mémoire  et,  après  lui,  les 
grands  Abbés  qui  furent  ses  successeurs.  Je  suis  le  témoin  jour¬ 
nalier,  Monseigneur,  de  l’inépuisable  dévouement  avec  lequel 
l’œuvre  de  rénovation  liturgique  est  poursuivie  ici  par  toiis^ 
Professeurs  et  Elèves,  tant  sur  le  plan  de  V enseignement  que  sur 
le  plan  de  l’action  extérieure.  Je  dis  bien  que  ce  dévouement 
est  inépuisable.  Bien  des  fois,  je  m’en  suis  porté  garant  auprès 
de  Votre  Excellence,  et  tout  récemment  encore,  au  milieu  de 
difficultés  humainement  insurmontables.  Je  veux  Vous  le  redire 
encore  en  terminant  cette  allocution  où  je  voudrais  que  vous  sen¬ 
tiez  battre,  à  travers  le  mien,  le  cœur  de  tous.  Merci,  Monseigneur, 
d’avoir  fait  l’honneur  et  donné  la  joie  à  l’Institut  Grégorien  de 
cette  visite  qu’il  n’oubliera  pas.  Elle  coïncide,  à  peu  de  jours 
près,  avec  le  quinzième  anniversaire  de  sa  fondation.  Je  deman¬ 
de  à  Votre  Excellence  de  ne  pas  nous  quitter  sans  nous  avoir 
fait  la  grâce,  à  cette  occasion,  d’une  très  spéciale  bénédiction 
dont  le  bienfait  s’étendra  non  seulement  sur  tous  et  sur  chacun  de 
nous,  mais  encore  sur  notre  Association  d’Amis,  dont  vous  savez 
aussi  l’aide  indispensable  qu’elle  nous  apporte,  grâce  au  zèle 
infatigable  et  aux  efforts  coord'onnés  de  ceux  qui  la  dirigent  avec 
un  désintéressement  sans  limites,  et  dont  je  sais  que  Votre 
Excellence  a  depuis  longtemps  apprécié  à  très  haut  prix  l’inesti¬ 
mable  valeur. 

A  radresse  de  M.  le  Guennant,  Mgr  Rousseau,  visiblement 
ému,  répond  à  peu  près  en  ces  ternies: 

Cher  Monsieur  le  Directeur, 

Combien  profondément  je  suis  touché  de  votre  hommage  élevé 
et  très  délicat.  Je  ne  puis  en  être  surpris,  je  vous  connais  depuis 
si  longtemps,  et  une  fois  encore  vous  justifiez  pleinement  l’ada¬ 
ge:  Operatio  sequitur  esse.  Vos  paroles,  en  effet,  traduisent  bien 
la  bonté  de  votre  cœiit,  la  fidélité  de  votre  affection  et  aussi 
votre  attachement  sans  mesure  envers  le  cher  Institut. 

Je  suis  particulièrement  ému  de  l’esprit  d’union  que  votre 
influence,  faite  de  tact  et  de  sollicitudes  incessantes,  a  créé 
entre  les  membres  de  votre  grande  famille  grégorienne.  N’est-ce 
pas  là  la  preuve  éclatanie  de  la  douce  harmonie  ' que  la  prière 
liturgique  établit  entre  ceux  qui  invoquent  le  même  Père,  dans 
la  même  langue  et  le  même  accent,  la  même  mélodie  et  le  même 
rythme,  le  même  esprit  et  le  même  cœur?  C’est  cette  fusion 
des  âmes  qui  fait  de  vous  l’idéal  Directeur  d’une  œuvre  artisti¬ 
que,  toute  à  la  gloire  du  Christ  et  de  son  Eglise. 
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Vous  évoquez  le  souvenir  de  Solesmes,  de  son  éminent  Abbé, 
de  son  Maître  de  chœur  si  dévoué  à  votre  œuvre.  Permettez-moî 
de  leur  envoyer,  en  notre  nom  à  tous,  Vhommage  de  notre 
admiration,  de  notre  fidélité,  de  notre  gratitude  profonde. 

Puis  s’adressant  au  corps  professoral  et  aux  nombreux  élèves^ 
accourus  pour  connaître  et  entendre  «  le  grand  ami  de  l’Insti¬ 
tut  »,  Mgr  Rousseau  continue: 

Mesdames,  Messieurs, 

Votre  aimable  Directeur,  dont  Vaffection  m’est  si  fidèle,  con¬ 
naissant  mes  sympathies  pour  votre  œuvre,  me  prie  de  vous  faire 
non  un  discours,  encore  moins  un  sermon,  mais  une  simple  cau¬ 
serie  sur  mes  impressions  touchant  /’Institut  grégorien. 

C’est  pour  moi  tâche  agréable  de  renouveler  le  témoignage 
de  mon  attachement  à  une  entreprise  dont  la  fondation  m’a 
coûté,  jadis,  plus  d’un  souci,  et  dont  je  continue  à  suivre  le 
développement  avec  un  intérêt  très  vif  et  tPès  persévérant. 

Nous  sommes  loin  des  tâtonnements  de  1923.  Il  est  vrai  que, 
dès  ce  premier  moment,  nous  avions  la  protection  puissante  du 
Cardinal  Dubois,  le  père  toujours  dévoué  et  si  délicatement 
fidèle.  Aujourd’hui,  dans  l’éternité,  il  continue  d’assister,  de 
bénir  l’œuvre  qui  lui  demeure  très  chère. 

Mon  désir  serait  de  considérée  la  situation  présente  du  cher 
Institut  et  de  noter  son  rayonnement  actiiet  dans  notre  pays. 

Ce  regard  montrerait  l’utilité,  l’opportunité  de  cette  institu¬ 
tion  et  pat  suite  augmenterait  en  nos  âmes  l’estime  et  l’amour 
que  nous  devons  lui  conserver. 

Ÿ 

Dans  un  discours  fort  spirituel  que  vous  n’avez  pas  oublié, 
prononcé  vers  la  fin  de  1936  par  Mgr  Bressolles,  alors  Secrétaire 
général  de  l’Institut  catholique,  le  distingué  Prélat  consacrait, 
par  sa  présence,  la  définitive  union  des  deux  Instituts:  catholi¬ 
que  et  grégorien.  C’est  ce  qu’il  appelait  avec  esprit  «  la  régula¬ 
risation  d’une  simple  cohabitation  ». 

La  validité  était  assurée  par  la  bénédiction  de  trois  cardi¬ 
naux,  de  trente  archevêques  et  évêques:  le  scellement  spirituel 
était  donc  solide.  Cependant,  il  lui  manquait  encore  comme  une 
sorte  de  ratification  plus  officielle.  Elle  vient  de  lui  être  solen¬ 
nellement  donnée  dans  une  lettre  de  l’éminent  Secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Séminaires  et  Universités,  en  date  du  18  juil¬ 
let  1938. 

Ce  document,  publié  en  tête  du  dernier  Bulletin  de  l’I.  C., 
accuse  réception  du  mémoire  qui  résume  l’activité  de  l’Institut 
grégorien  durant  l’année  scolaire  1937-1938,  et  ajoute  que  S.  S. 
Pie  XI,  Préfet  de  ladite  Congrégation,  félicite  véhémentement, 
vehementer  gratulatur,  l’éminent  Recteur  du  développement  de 
l’influence  exercée  par  cette  Ecole  de  Musique  sacrée. 

C’est  l’acte  suprême  qui  consacre  l’unité  et  V indissolubilité 
du  mariage  mystique  des  deux  Instituts. 

Il  semble  que  j’avais  qualité,  sinon  pour  proclamer  cette 
bonne  nouvelle  déjà  connue,  au  moins  pour  la  souligner  devant 
vous  avec  un  sentiment  de  légitime  fierté. 
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Vous  ne  pouvez  en  être  surpris,  vous  qui  connaissez  mon 
attachement  personnel  à  votre  œuvre. 

C'est  avec  le  même  plaisir  que  j'ai  lu  ce  rapport,  présenté 
par  M.  Le  Guennant  le  27  juin  dernier,  dans  la  réunion  de  fin 
d'année  du  Conseil  de  Direction. 

Avec  beaucoup  d'à-propos,  l'auteur  parle  «  d'une  augmenta¬ 
tion  quantitative  et  qualitative  »  du  nombre  des  étudiants  qui, 
de  fait,  est  passé,  au  cours  d'une  seule  année,  de  100  à  163. 

C'est  un  bond  magnifique  expliqué,  en  partie,  par  la  création 
d'un  cours  à  l’Ecole  Normale  d’instituteurs  libres  de  Bagneux 
(Institution  Pierre  de  Luxembourg). 

Ce  résultat  est  de  première  importance:  il  témoigne  d'abord 
de  la  haute  confiance  de  la  Direction  de  rEnseiignement  libre  du 
diocèse  de  Paris.  En  outre,  cette  «  conquête  »  s'adresse  à  d'autres 
«  conquérants  »,  j'allais  dire  s'adresse  non  à  de  simples  unités, 
mais  à  des  «  multiplicateurs  »  qui  mettront  au  premier  rang  de 
leurs  efforts  V apostolat  grégorien.  Comme  le  remarquait  à  bon 
droit  le  rapporteur,  cet  enseignement  «  permettra  de  doter  ulté¬ 
rieurement  un  certain  nombre  de  centres  soit  urbains,  soit 
ruraux,  de  chefs  de  schola  qui  sont  actuellement  en  nombre 
manifestement  insuffisant  ». 

A  ce  propos,  permettez  à  l'évêque  du  Piig  de  vous  livrer  un  de 
ses  secrets  d'action  pour  la  conquête  de  son  diocèse  à  la  pratique 
grégorienne.  C'est  un  peu  le  secret  de  polichinelle,  tellement  il 
est  dans  la  nature  des  choses. 

Mon  but  est  d'atteindre  la  jeunesse  masculine  et  féminine.  Je 
crois  que  vouloir  réformer  nos  vieux  chantres  de  campagne, 
habitués  à  leurs  ritournelles  du  IP  Empire  ou  à  leurs  vocifé¬ 
rations,  serait  peine  perdue. 

Sans  doute  l'usage  de  cet  instrument  «  aussi  affreux  de  forme 
que  de  nom,  appelé  Serpent  et  remplacé  plus  tard  par  cette  autre 
monstruosité,  en  l'honneur  de  laquelle  on  a  forgé,  du  grec,  le 
mot  ophicléide  »  est  passé  de  mode,  mais  nos  antiques  chantres, 
là  où  ils  existent  encore,  ont  gardé  comme  devise,  dans  un  sens 
de  dérision,  la  parole  du  psaume:  «  Cantate  in  vociferatione  » 
et  jamais  ne  fut  plus  méritée  V épigramme  décochée  par  Conrad 
de  Saverne  aux  grosses  voix  sépulcrales,  mises  à  la  mode  sous 
François  P^  et  peut-être  par  lui-même: 

«  Ut  boves  in  pratis 
Sic  vos  in  choro  boatis.  » 

Laissons  dormir  les  morts  et  adressons-nous  à  la  jeunesse 
vivante. 

Dans  le  diocèse  du  Pug,  les  groupes  masculins,  organisés 
dans  les  mouvements  spécialisés  des  J.O.C.,  J.A.C.,  J.E.C.,  J. LC., 
reçoivent  la  formation  grégorienne  du  jeune  clergé  qui,  lui- 
même,  est  initié  au  chant  de  Solesmes,  dans  tes  grand  et  petits 
Séminaires,  par  trois  professeurs  diplômés  de  l'Institut  Gré¬ 
gorien. 

La  jeunesse  féminine,  groupée  dans  les  cadres  parallèles  de 
la  J.O.C.F.,  de  la  J.A.C.F.,  etc.,  reçoit  les  leçons  des  directrices 
et  maitresses  de  nos  écoles  libres,  répandues,  grâce  à  Dieu,  dans 
toutes  les  paroisses  du  diocèse  qui  ont  quelque  importance.  Ces 
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écoles;  sont  confiées  presque  exclusivement  à  des  religieuses 
sécularisées. 

Pendant  leur  noviciat,  toutes  ces  maîtresses  participent  à  des 
cours  communs  de  chant  grégorien  et  d’orgue,  donnés  par  un 
prêtre,  ancien  élève  et  diplômé  de  l’Institut  Grégorien.  C’est 
ainsi  qu’elles  sont  initiées  au  chant  d’église  et  deviennent  capa¬ 
bles,  à  leur  tour,  d’ enseigner  d’une  façon  sûre  et  méthodique  les 
élèves  des  écoles,  les  jeunes  filles  des  patronages. 

De  la  sorte,  toute  la  jeunesse  est  appelée  à  participer  active¬ 
ment  Cl  la  vie  liturgique  par  le  chant  du  commun  des  messes, 
des  hymnes  et  des  psaumes. 

Bien  plus,  chaque  dimanche,  à  la  Cathédrale,  les  versets  du 
Graduel  et  de  rAIleluia  sont  chantés,  au  milieu  de  la  nef,  par  les 
voix  douces  et  cristallines  de  religieuses  venues  des  noviciats 
des  maisons-mères  du  Piiy.  Le  début  et  la  fin  de  ces  parties 
propres  sont  repris  par  la  voix  des  séminaristes  et  des  hommes. 

Ce  rayonnement  merveilleux  du  cher  Institut  dans  le  pays 
du  Velay,  du  Forez,  de  la  Basse-Auvergne  et  du  Gévaiidan  méri¬ 
tait  d’être  noté  et  mis  à  l’honneur.  Du  reste,  ces  détails  sont 
donnés  pour  faire  écho  à  ceux  du  Rapport  de  votre  Directeur 
qui  nous  parle  d’un  programme  de  leçons  grégoriennes  réparti 
sur  les  trois  années  d’internat  qu’accomplissent  à  Z’Insititiit 
Pierre  de  Luxembourg  les  futurs  instituteurs,  par  conséquent  les 
futurs  formateurs  de  la  jeunesse  masculine  au  point  de  vue 
grégorien. 

Dans  le  même  ordre  d’idées,  l’auteur  du  mémoire  note,  avec 
une  satisfaction  marquée,  le  fonctionnement  régulier  d’un  cours 
spécial  réservé  aux  «  chanteurs  professionnels  des  Maîtrises  de 
Paris  ».  Voilci  encore  une  initiative  de  premier  plan,  puisqu’  elle 
est  prise  au  profit  de  musiciens  dont  l’influence  et  l’exemple 
sont  très  rayonnants,  particulièrement  près  des  curés  et  fidèles 
de  la  Capitale. 

Déjà  les  fruits  dépassent  la  promesse  des  fleurs.  Plusieurs 
scholæ  paroissiales,  notamment  à  Saint-Thomas  d’Aquin,  à  Saint- 
Pierre  du  Gros  Caillou,  à  Saint-François-Xavier,  ont  réalisé  des 
résultats  très  remarquables. 

A  propos  de  ce  dernier  groupe,  personne  ne  sera  surpris  si  je 
salue,  avec  une  complaisance  particulière,  les  efforts  et  les  succès 
de  M.  Etienne  Poulenc,  le  nouveau  Secrétaire  des  «  Amis  de  l’Ins¬ 
titut  ».  C’est  un  pionnier,  a-t-on  dît,  et  un  réalisateur  de  premier 
ordre,  qui  a  mis  la  schola  de  sa  paroisse  sur  un  pied  très  floris¬ 
sant  et  très  rayonnant. 

Les  ambitions  de  son  zèle,  à  l’instar  de  celles  de  l’Institut, 
dépassent  largement  les  lisières  de  la  Capitale,  nous  allons  le  voir. 

H- 

H-  Ÿ 

L’action  liturgique  et  l’action  catholique.  Mesdames  et  Mes¬ 
sieurs,  c’est-à-dire  /’ora  et  le  labora,  sont  inséparables.  «  Ils 
forment  un  tout  indivisible  dont  le  premier  élément  informe  le 
second  et  dont  le  second  est  la  manifestation  et  le  rayonnement 
du  premier.  » 

Dieu,  dans  un  sentiment  de  miséricorde  infinie  envers  les 
hommes,  a  voulu  que  l’amour  envers  Lui-même  Lui  soit  témoi- 
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gné  par  Vamour  envers  le  prochain.  C’est  la  pensée  de  la  petite 
Thérèse  de  Lisieux  quand  elle  nous  dit  que  «  l’amour  envers 
Dieu  se  témoigne  par  la  charité  fraternelle  ». 

«  Le  culte  catholique  et  l’apostolat  catholique  sont  les  deux 
manifestations  essentielles  d’une  même  vie  divine  que  Jésus 
réalise  sur  terre  par  son  corps  mystique  militant. 

«  Mue  par  son  Chef,  essentiellement  Prêtre  et  Apôtre,  l’Eglise 
du  Christ  est  nécessairement  Orante  et  Laborante.  Ces  deux 
activités  de  cette  société  sacerdotale  ne  se  comprennent  pas 
l’une  sans  l’autre.  Les  désunir  en  faisant  uniquement  de  la 
prière  individuelle  alors  que  nous  faisons  de  l’action  catholique 
ou  vice  versa,  c’est  séparer  en  deux  le  Christianisme  dans  ses 
forces  vitales... 

«  En  pratique  (les  militants  catholiques)  feront  toujours 
marchei*  de  pair  la  prière  liturgique  et  l’action  catholique  en 
participant  activement  avant  tout  au  culte  de  la  Hiérarchie  et 
ensuite  à  V apostolat  de  cette  Hiérarchie...  »  (1). 

Sous  l’influence  de  ces  pensées  maîtresses,  de  ces  «  idées- 
forces  »,  votre  dévoué  Sous-Directeur,  M.  Elie,  remplaçant 
M.  Le  Guennant  empêché,  et  M.  Poulenc,  tous  deux  au  nom  de 
/^Institut  grégorien,  se  présentaient,  il  y  a  quelques  semaines, 
chez  Mgr  le  Secrétaire  général  de  l’Action  Catholique  française, 
et  lui  exposaient,  en  se  plaçant  sui^  le  plan  de  l’Action  catho¬ 
lique,  le  projet  d’une  fédération  française  des  scholæ  d’obé¬ 
dience  solesmienne,  destinée  à  créer,  ou  mieux  à  accentuer  «  un 
renouveau  liturgique  basé  sur  l’emploi  du  chant  grégorien 
comme  moyen  de  participation  active  des  fidèles  aux  offices  de 
l’Eglise  » . 

L’accueil  fut  très  encourageant.  Mgr  Courbe  «  se  plut  à  recon¬ 
naître  le  caractère  authentique  d’action  catholique  du  mouve¬ 
ment,  mais  demanda,  avant  de  le  patronner  officiellement  sur  le 
plan  national,  de  voir  vivre  et  se  développer  les  scholæ  de  Paris 
et  des  diocèses  de  la  Province...  Puis,  Mgr  le  Secrétaire  émit 
spontanément  le  vœu  de  voir  se  réunir  des  délégués  de  toutes 
ces  scholæ,  l’an  prochain,  à  Paris,  en  une  sorte  de  congrès  auquel 
il  prendrait  part  lui-même  volontiers.  Au  cours  des  séances 
d’étude,  on  exposerait  les  différentes  tentatives  réalisées,  les 
succès  obtenus  et  les  insuccès  éventuellement  rencontrés,  de 
façon  à  pouvoir  déterminer,  en  toute  sécurité,  si  le  mouvement 
est  authentiquement  viable  et  bienfaisant.  Dans  V  affirmative,  le 
Secrétaire  général  de  l’Action  Catholique  recommanderait  d’une 
façon  officielle  ce  mouvement  auprès  des  Evêques  de  tous  les 
diocèses.  »  On  le  voit,  cette  nouvelle  initiative  constitue,  sur  le 
plan  de  l’Action  catholique,  une  des  manifestations  les  plus 
fécondes  du  rayonnement  national  de  ^Institut  grégorien. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  m’est  bien  agréable  de  féli¬ 
citer  tous  les  artisans  de  cette  œuvre  magnifique,  étudiants  et 
professeurs. 


(1)  Dom  G.  Lefebvre  :  Liturgie  et  Action  catholique,  pp.  43-44. 
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Dans  son  intéressant  mémoire,  votre  Directeur  remarque  avec 
fierté  la  régularité  parfaite  des  élèves  à  suivre  les  cours,  le  relè¬ 
vement  du  niveau  général  de  l'enseignement,  comme  le  prouvent, 
et  spécialement  dans  les  cours  supérieurs,  les  résultats  des  exa¬ 
mens,  c'est-à-dire  les  moyennes  de  17,  18,  18  112  sur  une  cote 
maxima  de  20  points.  De  plus,  ajoute-t-il  encore,  «  le  cours 
d'orgue  est  très  florissant  et  forme  d' excellents  exécutants  ». 

Dans  un  sentiment  de  discrétion  qii'ici  tous  comprennent, 
votre  Dii-ecteur  ne  dit  rien  du  corps  professoral  qu'il  préside 
avec  tant  d'autorité.  Votre  confiance  affectueuse.  Mesdames  et 
Messieurs  les  Professeurs,  me  permet  de  combler  cette  lacune 
et  de  vous  rendre  un  hommage  ému. 

Tout  le  monde  est  renseigné  sur  votre  haute  valeur  profes¬ 
sionnelle  au  double  point  de  vue  musical  et  grégorien;  mais  ce 
qui  est  moins  connu  peut-être,  c'est  votre  désintéressement  pro¬ 
fond  dans  la  tâche  que  vous  accomplissez  avec  un  dévouement 
admirable,  avec  le  seul  souci  de  servir  un  idéal  de  foi  et  de 
beauté  liturgique. 

Il  appartenait  au  témoin  intime,  dont  on  a  dit  «  que  sa  vigi¬ 
lance  était  attentive  et  affectueuse  »,  de  mettre  sur  le  chandelier 
ces  mérites  si  grands  et  si  rares  et  de  proclamer  bien  haut  son 
admiration  faite  de  sincérité  et  de  vérité. 

J'aurais  terminé.  Mesdames  et  Messieurs,  si  je  ne  devais,  pour 
compléter  ce  devoir  d'actions  de  grâces,  adresser  à  l'éminent 
Recteur  de  l'Institut  Catholique  l'humble  hommage  de  notre  res¬ 
pectueuse  gratitude. 

Soucieux  de  justifier  le  titre  d'Université  qui  est  le  vrai  nom 
du  grand  Institut,  le  Cardinal  encouragea  très  personnellement 
les  projets  qui  lui  furent  soumis  et  accueillit  avec  une  bienveil¬ 
lance  marquée  le  rattachement  de  l'école  grégorienne  à  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie,  annexion  désormais  authentiquée,  encoura¬ 
gée  et  bénie  par  le  Saint-Siège. 

Il  est  vrai  que,  pour  la  plus  parfaite  compréhension  de  ce 
mouvement  d'art  sacré,  la  Providence  avait  placé  près  de  Son 
Eminence  un  collaborateur  qui  était  devenu  votre  ami  et  votre 
protecteur. 

Dans  un  discours  dont  on  se  souvient,  et  qui  glorifia  avec 
tant  de  finesse  et  d' élévation  votre  Directeur,  devenu  nouveau 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand,  Mgr  Bressolles 
avait  révélé  la  mesure  de  son  dévouement  en  parlant  de  cette 
belle  amitié  «  fondée  sur  la  jouissance  commune  de  certains 
biens,  et  d'autant  plus  noble  que  ces  biens  où  communient  les 
hommes  sont  plus  élevés...;  de  cette  amitié  qui  nous  rapproche 
dans  un  culte  commun  de  l'art  grégorien  et  dans  un  même  effort 
pour  le  soutenir  et  le  promouvoir  ». 

Et  comme  Mgr  Bressolles  est  un  observateur  et  un  réalisateur 
de  premier  plan,  il  a  compris  la  détresse  de  certaines  heures  et, 
avec  un  tact  d'ami  délicat,  il  a  su  orienter  certains  secours  vers 
des  buts  nécessaires.  Cette  assistance,  venue  à  propos,  renfloua 
le  navire  désemparé,  lui  permit  de  continuer  sa  course  et  d'arri¬ 
ver  au  hâvre  du  salut. 

Aujourd'hui  l'ami  est  d'autant  plus  bienfaisant  qu'il  est  puis¬ 
sant.  C'est  tout  plaisir  d' exprimer  au  nouveau  Vice-Recteur  de 
l'Institut  catholique  V hommage  de  nos  ferventes  félicitations,  de 
notre  respectueuse  et  cordiale  gratitude. 
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An  terme  de  cette  causerie,  Mesdames  et  Messieurs,  je  suis 
presque  confus  d’êre  entré  si  intimement  dans  vos  affaires  de 
famille,  et  cependant  je  crois  n’avoir  été  ni  indiscret,  ni  trop 
osé.  Depuis  la  fondation  de  votre  œuvPe,  après  avoir  participé 
aux  contradictions  et  aux  épreuves  du  début,  rançon  inévitable 
des  entreprises  fécondes,  sans  défaillance  et  avec  un  intérêt  à  la 
fois  paternel  et  amical,  j’en  ai  suivi  les  évolutions,  les  succès 
et  les  conquêtes. 

C’est  pourquoi,  si  j’osais  altérer  le  vers  du  poète  latin,  je 
dirais:  Vester  sura,  et  nil  Institut!  a  me  alienum  piito. 

If 

La  réunion  se  prolongea  dans  une  atmosphère  de  cordiale 
simplicité,  créée  par  la  bonne  grâce  souriante  de  Mgr  Rousseau 
qui  exprima  le  désir  de  se  voir  présenter  chacun  des  professeurs 
et  des  élèves  présents. 

Le  3  novembre  était  célébrée,  en  l’église  des  Carmes,  sous 
la  présidence  de  Leurs  Eminences  les  Cardinaux  Verdier  et 
Baudrillart,  la  Messe  du  Saint-Esprit.  L’Institut  Grégorien,  sous 
la  direction  de  M.  A.  Le  Guennant,  et  le  Séminaire  des  Carmes 
prêtaient  leur  concours  à  la  cérémonie;  M.  E.  Souberbielle  était 
au  grand  orgue,  M.  H.  Potiron  à  l’orgue  d’accompagnement. 

L’allocution  fut  prononcée  par  le  nouveau  Vice-Recteur, 
Mgr  Bressolles,  qui,  en  choisissant  pour  texte  la  devise  même 
du  Cardinal-Recteur:  «  Pro  criice  virtusque  viresque  »,  marqua 
avec  force  l’étroite  communauté  de  pensée  qui  unit  les  chefs 
de  la  grande  Université  catholique.  Communauté  de  pensée  et, 
pourrions-nous  dire,  parenté  de  style...  de  ce  style  qui  est 
comme  l’émanation  des  grandes  personnalités.  Le  discours  de 
Mgr  Bressolles  fut  une  joie  pour  l’esprit  par  l’abondante  lumière 
répandue  sur  tant  de  notions  obscurcies  par  le  confusionnisme 
contemporain:  lumière'  des  définitions  et  des  justes  dictinc- 
tions.  En  soi  cela  paraît  très  simple;  en  réalité  une  telle  clarté 
est  le  privilège  des  seuls  esprits  profonds  et  libres.  Co-mment 
ne  pas  goûter  cette  fière  restitution  du  visage  authentique  de  la 
Force,  servante  du  Vrai? 

Le  Cardinal  Recteur  nous  imposa  dans  sa  réponse  la  puis¬ 
sante  expression  d’une  force  d’âme  inchangée,  inébranlable, 
victorieuse  du  temps  et  du  mal,  et  le  Cardinal  Archevêque  de 
Paris  ouvrit  pour  nous  sur  l’avenir  les  perspectives  d’un  opti¬ 
misme  fondé  sur  la  confiance  en  Dieu  et  sur  les  destinées  sécu¬ 
laires  de  la  France. 

H- 
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Le  5  novembre,  l’Institut  Grégorien  chantait  à  Saint-Germain 
des  Prés  les  Premières  Vêpres  de  la  Dédicace.  C’est  avec  le  plus 
affectueux  empressement  que  M.  l’abbé  Gardette  avait  agréé 
notre  projet  de  célébrer  dans  son  église  où  flotte  encore  l’atmo¬ 
sphère  bénédictine,  cette  fête  d’un  symbolisme  liturgique  si 
profond:  tout  y  chante,  dans  cet  office,  la  mystérieuse  sympho¬ 
nie  de  la  pierre,  de  la  voix  et  des  cœurs;  il  n’est  pas  Jusqu’au 
ciseau  du  sculpteur,,  jusqu’au  marteau  de  l’imagier  qui  ne  soient 
ici  célébrés  pour  la  part  prise  à  l’œuvre: 

«  Cœlestis  urbs  Jérusalem... 

«  Quœ  celsa  de  viventibiis 

«  Saxis  ad  astra  tolleris... 


«  Scalpri  saliibris  ictibiis, 

«  Et  tunsione  plurima, 

«  Fabri  polita  malleo 
«  Hanc  saxd  molem  constriiiint, 

«  Aptisqiie  juncta  iiexibus 
«  Locantiir  in  fastigio  »  (1). 

t 

Peut-on,  avec  plus  de  noblesae,  chanter  le  poème  de  la 
matière  rachetée,  à  la  fois  symbole  et  réalité,  associée  à  la 
splendeur  de  la  Jérusalem  mystique?... 

La  liturgie  ne  fait  pas  de  l’hoinme  un  être  abstrait;  elle  le 
prend  comme  il  est,  comme  le  Ciréateur  l’a  voulu,  au  milieu 
d’un  univers  naturel;  elle  ne  feirme  pas,  comme  le  Jansénisme, 
la  porte  de  l’Eden  sur  une  chair  irrévocablement  réprouvée... 

L’office  du  5  novembre  était  présidé  par  le  Révérendissime 
Père  Dom  Olphe  Gailliard,  Abbé  de  Sainte-Marie  de  Paris. 

M.  l’abbé  Gardette  prit  la  parole  pour  rappeler  les  souvenirs 
qui  se  rattacbent  à  l’Abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés;  il 
exprima  le  souhait  d’y  voir  se  réveiller  un  jour,  sous  la  voix 
de  ses  paroissiens,  l’écho  de  la  prière  bénédictine.  L’œuvre  de 
rinStitut  grégorien  fut  évoquée  en  termes  particulièrement 
chaleureux  dans  un  pressant  appel  au  peuple  chrétien  pour 
contribuer  au  renouvellement  de  la  tradition  liturgique  par  le 
chant  des  fidèles. 


(1)  Jérusalem,  cité  céleste...  qui,  de  tout  l’élan  de  tes  pierres  vivantes, 
monte  jusqu’aux  astres...  foui'lées  par  la  salutaire  blessure  du  ciseau,  polies 
à  coups  redoublés  par  le  mar'eau  de  Partisan,  ces  pierres  érigeant  leur 
masse,  assemblées  dans  un  étroit  enlacement,  viennent  prendre  place  à  ton 
faîte. 
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Cet  office  fut  une  émouvante  démonstration  par  le  fait.  Il 
n’y  avait  pas  là,  seulement,  la  Schola  de  l’Institut  grégorien,  cet 
instrument  perfectionné,  ces  pierres  «  polita  malleo...  »,  il  y 
avait  aussi,  venues  sans  préparation  spéciale,  une  douzaine  de 
scholæ  paroissiales  amies  formant  la  masse  du  chœur.  Ce  fut 
d’une  splendeur  incomparable  dans  l’unité,  l’élan,  la  pureté 
expressive. 


Un  vieux  bourg  sarthois 
rajeuni  par  la  Liturgie 

Conférence  donnée  aux  Journées  d' Enseignement  grégorien  de  Paris 
par  M.  le  Chanoine  Besnier,  curé  de  Ballon 

(Suite  et  fin) 


Messes,  dialoguées  ou  cha^ntées,  Lectures,  Sermons,  Médita¬ 
tions,  furent-ils  les  seuls  moyens  employés  pendant  la  période 
de  formation  intense?  Non,  il  y  eut  aussi  des  constructions, 
des  faits  matériels  qui  impressionnèrent  vivement  les  Ballon¬ 
nais. 

Car,  une  fois  le  nettoyage  de  la  nef  fini,  on  commença: 

1°  de  surélever  le  Sanctuaire  pour  mettre  l’Autel  bien  en 
vue  ; 

2°  de  former  les  enfants  de  chœur  à  rintelligence  et  à  la 
bonne  exécution  des  cérémonies; 

3“  d’ériger  une  tribune  pour  favoriser  l’exécution  du  chant 
grégorien  et  de  la  Musique  sacrée; 

4”  de  nieubler  et  orner  la  nef  restaurée. 

Grâce  à  quoi,  notre  église  ressemble  aujourd’hui,  dit-on,  à 
une  petite  Basilique. 

La  Messe  étant  l’acte  central  du  Culte  Divin,  l’autel  qui  en 
est  la  Table,  doit  donc  être  aussi  le  centre  de  l’édifice.  Toute 
l’église  doit  être  disposée  pour  montrer  et  abriter  l’Autel.  En 
arrivant  à  Ballon  je  trouvai  un  maître-autiel  surchargé  de  pots  de 
fleurs,  élevé  sur  deux  bas  gradins,  dans  un  petit  Sanctuaire  qui 
servait  de  carrefour  entre  la  nef,  la  sacristie  et  l’arrière-chœur. 
Cet  Autel  était  presqu’invisible;  à  peine  si  les  épaules  du  Célé- 
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brant  émergeaient  au-dessus  des  têtes.  Pour  imposer  à  la  vue  du 
peuple  et  l’Autel  et  tout  ce  qui  s’y  fait,  je  l’ai  avancé  vers  la  nef, 
dans  un  nouveau  sanctuaire  surélevé  de  1  mètre  25.  A  la  Messe 
et  aux  Vêpres  les  Cérémonies  peuvent  donc  s’y  accoimplir  à 
l’aiîse  et  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Pour  montrer  la  dignité  du 
Maître-Autel  on  l’a  abrité  sous  un  baldaquin  en  beau  vieux 
chêne  ciré,  porté  sur  quatre  colonnes,  orné  de  lambrequins 
dont  la  couleur  suit  celle  de  la  Chasuble;  le  tout  du  style  Louis 
XIV,  du  meilleur  goût.  Vers  la  nef  le  chœur  descend,  fermé  par 
une  balustrade  et  deux  ambons,  où  se  donnent  les  petites  pré¬ 
dications. 

La  Sainte  Table  est  une  vraie  table  de  chêne,  on  la  met  en 
place,  chaque  matin,  devant  les  bancs  des  fidèles.  Les  commu¬ 
niants  s’y  présentent  tous  par  l’allée  centrale  et  retournent  à 
leur  place  par  les  allées  latérales.  Banes  et  dallage,  tout  est  neuf 
et  de  style  moderne  (bancs  copiés  sur  ceux  de  l’Abbaye  de 
Solesmes).  Ils  contiennent  350  places,  discrètement  étiquetées, 
lesquelles,  avec  les  150  places  de  la  tribune,  40  du  chœur,  les 
bancs  des  enfants,  penmettent  d’asseoir  600  personnes.  Cepen¬ 
dant,  aux  grandes  fêtes,  beaucoup  de  peirsonnes  restent  debout 
près  des  portes. 

Après  avoir  montré  à  mon  peuple  la  sainteté  de  l’Autel,  dit 
et  redit  la  bienfaisance  et  les  richesses  inouïes  de  la  Messe,  il 
eût  été  gravement  illogique,  périlleux,  de  montrer  l’Autel  entouré 
de  Servants  de  Messe  irrespectueux,  dissipés  ou  inexpérimentés. 

Les  concours  qui  furent  ouverts  n’étaient  plus  ceux  du  croc- 
en-jambe,  ni  des  boutons  à  faire  sauter  en  quatrième  vitesse,  ce 
à  quoi  excellaient  les  devanciers  de  1926.  Le  Diocèse  du  Mans 
possède  heureusement  un  Manuel  des  enfants  de  chœur  oû  l’on 
peut  trouver  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  formation,  piété, 
technique,  ^gr  l’Evêque  a  même  institué  pour  eux  un  Concours 
Dioicésain  à  double  examen:  1°  examen,  à  domicile;  2“  pour 
les  meilleures  équipes,  à  la  Cathédrale.  Les  nôtres,  par  surprise 
sans  doute,  dès  la  première  année,  se  classèrent  premiers  du 
Diocèse. 

Pour  faire  donner  aux  meilleurs  de  mes  garçons  la  conti¬ 
nuité  de  l’effort,  nécessaire  plus  encore  à  la  persévérance  qu’à 
l’initiation,  j’avais  eu  recours  dès  1930  au  Louvetisme. 

C’est,  je  crois,  grâce  à  cette  organisiation,  génératrice  de 
contrôle,  de  discipline,  de  travail  et  de  piété,  que  nous  avons 
encore  au  chœur,  trois  ou  quatre  grands  Clercs  de  15  à  18  ans, 
en  soutane  noire  qui,  aux  grandes  fêtes,  reprennent  fièrement 
leur  emploi  de  Cérémoniaire,  Thuriféraire,  etc...  Les  petits 
Clercs  épient  les  oublis  des  aînés,  mais  leurs  Familles  sont  très 
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lières  de  les  revoir  autour  de  l’autel  et  je  connais  quelques 
grand’mères  qui  ne  peuvent  les  regarder  sans  laisser  tomber  des 
larmes  de  joie. 

Nous  avons  au  chœur  20  à  25  enfants  de  chœur.  Personne 
n’y  est  oisif,  car  il  y  a  souvent,  pour  encadrer  l’autel  sur  ses 
trois  faces,  en  attendant  la  quatrième,  14  torches:  6  en  avant 
et  4  de  chaque  côté.  Il  y  a  les  quêteurs,  il  y  a  les  quatre  distri¬ 
buteurs  de  pain  bénit  qui  traversent  l’église  en  une  petite  pro¬ 
cession,  pour  au  moment  voulu,  apporter  leur  pain  à  l’autel. 
C’est  à  l’Offertoire,  que  le  Célébrant  se  tourne  vers  l’assistance 
qui  se  lève  pour  le  chant  de  la  Bénédiction  du  Pain.  Pour  bien 
montrer  que  ce  Pain  est  destiné  à  rappeler  et  faciliter  la  com¬ 
munion  de  désir,  les  corbeilles  restent  au  chœur,  bien  en  vue. 
Elles  ne  sont  offertes  aux  fidèles  qu’au  moment  de  la  Commu¬ 
nion  du  Prêtre,  sacramentelle.  C’est  pourquoi  les  enfants,  vu 
le  nombre  des  assistants,  doivent  s’y  employer  rapidement,  à 
quatre  et  parfois  à  six. 

Aux  Vêpres,  les  enfants  de  chœur  tiennent  chapitre,  c’est- 
à-dire  que  chaque  Psaume  est  entonné  par  l’un  d’eux,  debout  à 
sa  place,  ou  devant  le  livre  ouvert  au  milieu  du  chœur,  selon 
la  solennité. 

En  dehors  du  service  dominical  des  enfants  de  chœur,  il 
y  a  le  service  des  répondants  de  semaine.  Ils  se  préparent  le 
samedi  par  la  confession  et  communient  le  dimanche  matin 
avec  le  sortant  de  semaine:  l’un  pour  inaugurer,  l’antre  pour 
clore  sa  semaine  toujours  selon  l’adage:  «  Messe  sans  commu¬ 
nion,  messe  tronquée,  messe  trompeuse  ». 

Pour  entretenir  le  bon  moral  de  tous,  il  y  a  réunion  d’en¬ 
fants  de  chœur  chaque  dimanche  à  9  heures:  15  minutes  de 
causerie,  15  minutes  de  chant,  15  minutes  de  répétitiou  autour 
de  l’Autel.  Pour  réserver  mes  forces  pour  |a  Grand’Messe  je  ne 
fais  qu’acte  de  présence  directive.  Evidemment,  pour  accueil¬ 
lir  tout  ce  monde,  il  a  fallu  encore  construire,  en  prolongement 
de  l’ancienne,  très  exiguë,  une  sacristie  nouvelle,  lumineuse, 
agréable  aux  enfants  par  toutes  leurs  photos  accrochées  au  mur, 
les  souvenirs  de  leurs  sorties  en  groupe,  leurs  retraites  à  Notre- 
Dame  du  Chêne  et  surtout  le  Diplôme  d’Honneur  attestant  le 
classement  très  honorable  des  aînés.  C’est  un  petit  musée  qui 
peut  encore  être  transformé  instantanément  en  salle  de  pro¬ 
jections. 

Au  centre,  au  grand  porte-soutane,  en  fer  forgé,  avec  son 
nom  écrit  soit  en  rouge,  soit  en  vert  et  soit  en  noir,  chaque 
enfant  a  sa  fiche,  constituée  par  son  nom,  sa  couleur  —  et  trois 
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petites  lignes  pointillées:  SeTYice,  Silence,  Absences.  On  y  mar¬ 
que  publiquement  les  infractions  commises  qui  amènent,  peu  à 
peu,  des  sanctions  connues. 

Comme  l’Eglise  a  ses  rubriques  pour  l’Autel,  elle  a  son  Chant 
pour  la  Tribune.  Le  chant  officiel  de  l’Eglise,  c’est  le  Grégorien. 
Il  ne  m’appartient  pas  d’ein  célébrer  ici  les  mérites  et  les  bien¬ 
faits,  mais  je  puis  dire  avec  quelle  joie  nos  chanteuses  abandon¬ 
nèrent  le  plain-chant  de  Reims  et  Cambrai,  auquel,  cependant, 
elles  donnaient  rinterprétation  la  meilleure  qu’il  puisse  rece¬ 
voir. 

Avant  d’opérer  la  réforme  désirée,  il  avait  fallu  former,  ou 
plutôt  éclairer  par  quelques  exemples  bien  exécutés,  le  goût 
déjà  classique  de  notre  Schola.  Je  donnai  les  premières  leçons, 
Doin  Gajard  eut  l’extrême  indulgence  de  venir  une  fois  apporter 
ses  conseils,  ses  redressements  et  ses  joyeux  encouragements. 

Nous  nous  en  souvenons  toujours,  mon  Révérend  Père, 
c’était  au  lendemain  d’une  belle  Saint-Julien  où,  sous  votre  di¬ 
rection,  les  Séminaristes  avaient  magnifiquement  chanté  l’Offi¬ 
ce  Propre  de  notre  premier  Evêque  du  Mans,  en  présence  d’une 
douzaine  d’Evêques,  à  la  tête  desquels  nous  avions  la  fierté  de 
voir  nos  illustres  Compatriotes,  son  Eminence  le  Cardinal  Du¬ 
bois,  Archevêque  de  Paris,  et  Mgr  Rousseau,  Evêque  du  Puy, 
grand  fervent,  lui  aussi,  du  beau  Grégorien.  ^ 

Plus  d’une  fois  notre  Schola  fit  son  Pèlerinage  à  la  Source 
du  beau  Chant  Grégorien  en  assistant  aux  Offices'  de  l’Abbaye 
de  Solesmes.  Pour  maintenir  notre  Schola  en  forme  où  lé  recru¬ 
tement  amène  toujours  de  nouvelles  recrues,  notre  organiste, 
fidèle  auditrice  des  leçons  de  Grégorien  données  chaque  mois 
au  Mansi,  ramène  sans  cesse  ses  chanteuses  aux  principes  élé¬ 
mentaires  des  un,  deux,  un,  deux  —  des  Arsis  et  des  Thésis. 
Enfin,  pour  favoriser  encore  l’influence  du  Chant  Grégorien  et 
des  beaux  morceaux  de  Mireique  religieuse,  décidai-je,  en  1932, 
de  faire  bâtir  une  spacieuse  Tribune  pour  150  personnes  où 
nous  plaçâmes  un  bon  eolian,  à  deux  claviers,  pédalier  et  souf¬ 
flerie  électrique.  Notre  organiste,  aveugle,  ancienne  élève  de 
l’Institution  de  Lille,  qui  tint  avant  la  guerre  les  grandes  orgues 
des  églises;  Saint-André  à  Lille,  et  de  Saint-Eloi  à  Hazebrouck,  en 
tire  les  plus  jolis  effets.  La  sonorité  remarquable  de  cet  instru¬ 
ment  se  répand  agréablement  dans  toute  l’église.  Elle  est  fort 
remarquée  par  les  connaisseurs  de  passage. 

Grâce  au  beau  travail  des  occupants  de  cette  tribune,  grâce 
aux  cérémonies  du  chœur,  nos  offices  paroissiaux  prennent 
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une  ampleur,  une  signification  religieuse  dont  les  paroissiens 
jouissent  et  se  réjouissent  et  dont  les  étrangers,  et  même  des  Pari¬ 
siens  en  viliégiature,  ne  savent  assez  proclamer  la  bienfaisance 
trop  rare. 

Je  vais  finir.  Je  m’excuse  d’avoir  été  si  long.  Si  je  n’avais 
dû  présenter  que  la  liste  des  résultats  acquisi,  dix  minutes  eus¬ 
sent  suffi.  Mais  j’ai  cru  qu’on  désirait  surtout  entendre  dire  les 
moyens  employés,  les  écueils  rencointrés,  ceux  qu’on  rencontre 
partout,  ceux  particiiliers  à  mon  vieux  Bourg  Sarthois,  depuis 
si  longtemps  habitué  aux  laideurs  morales  et  matérielles  de  son 
église.  Mais  quelqu’un  peut  me  -demander  :  «  Tout  cela,  c’est  un 
effort,  -mais  quels  résultats  constatez-vous?  »  Je  veux  m’abstenir 
de  chanter  victoire  et  de  montrer  des  trophées.  S’il  y  en  a,  c’est 
à  d’autres  que  moi  de  le  dire. 

Néanmoins,  je  puis  livrer  à  rappréciatioin  des  esprits  posi¬ 
tifs,  une  liste  objective  de  quelques  faits  extérieurs  qui  indique¬ 
ront  peut-être  la  mentalité  actuelle  de  mon  vieux  Bourg.  Par  là, 
vous  jugerez  vous-même  de  son  degré  de  rajeunissement. 

1®’  Fait:  Nombreux  sont  les  curieux,  j’allais  dire  les  pèlerins 
de  sainte  Liturgie,  qui  viennent,  du  Mans  ou  d’ailleurs,  assister 
à  nos  offices  paroissiaux:  le  Supérieur  du  Séminaire  au  1®’’  di¬ 
manche  de  l’Avent,  un  Groupe  de  J.  E.  G.  Manceaux  au  2  Fé¬ 
vrier,  et  d’autres,  tout  récemment  un  aimable  Vicaire  de  la 
Cathédrale  qui  a  bien  voulu  m’envoyer  ses  impressions. 

2-  Fait:  Récemment,  Mgr  l’Evêque  me  demaindait  d’accueillir 
pendant  les  vacances  une  trentaine  de  jeunes  filles  de  l’Aristo¬ 
cratie  de  l’ancienne  Russie.  «  Ces  pauvres  enfants,  me  disait  son 
Excellence,  sont  très  pieuses,  et  demeurent  douloureusement 
attachées  à  leur  Tsar,  parce  qu’il  est  le  chef  de  leur  Orthodoxie. 
Par  ailleurs,  elles  se  disent  peu  édifiées  de  la  pauvreté  et  de  la 
maigre  tenue  à  nos  offices  catholiques.  Chez  vous,  elles  pour¬ 
raient  corriger  cette  mauvaise  impression.  Vous  les  intéresseriez 
à  notre  Liturgie...  »  Très  confortable  cependant,  notre  Pen¬ 
sionnat  n’avait  pas  prévu  tant  d’aménagements.  Comtesses  et 
grandes  Duchesses  de  Russie  ne  vinrent  pas  à  Ballon. 

3®  Fait:  Notre  église  peut  asseoir  600  personnes  dont  environ 
350  dans  les  bancs,  places  étiquetées  et  louées  à  l’année.  Pas 
une  place  de  banc  n’est  actuellement  disponible. 

4e  Fait:  Louées  aux  enchères  publiques,  les  places  devenues 
disponibles  par  décès  ou  départs,  ne  sont  jamais  assez  nom¬ 
breuses  pour  les  demandeurs.  A  Pâques  dernières,  une  place 
offerte  à  15  fr.  a  été  adjugée  à  34  fr.,  les  autres  de  18  à  25. 
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5®  Fait:  Les  travaux  que  je  vous  ai  signalés  précédemment 
ont  coûté  plus  de  200.000  fr.;  il  n’y  a  pas  eu  d’ofFrande  supérieu¬ 
re  à  1.000  fr.  Les  riches  à  Ballon  ne  sont  pas  généreux.  C’est  le 
menu  peuple  qui  m’a  mis  dans  la  main  cette  somme  importante: 
pas  de  souscription,  ni  kermesse. 

6®  Fait:  Un  héritage  de  120.000  fr.  devait  m’être  remis  pour 
les  travaux  de  l’église;  la  Commune  se  l’est  fait  adjuger,  parce 
que  propriétaire  de  l’église.  Les  Conseillers  municipaux  gaspil¬ 
lèrent  cette  somme,  en  travaux  extérieurs  parfois'  inutiles.  Tous, 
moins  un,  sont  aujourd’hui  d’anciens  conseillers. 

7®  Fait:  Le  5  Mai  dernier,  pour  la  première  fois  de  mémoire 
d’homme  à  Ballon,  Mgr  VEvêque  était  reçu  officiellement  par  M. 
le  Maire  (un  tout  jeune  docteur  de  28  ans,  élève  des  Facultés 
Catholiques  de  Lille),  ses  deux  Adjoints,  et  la  nouvelle  majorité 
de  son  Conseil. 

8®  et  dernier  Fait:  Il  y  eut,  en  1927,  7.500  Communions;  en 
1937,  13.700.  Dans  l’intervalle,  il  y  avait  eu  deux  Missions:  l’une 
en  1933,  l’autre  en  1937;  celle-ci,  à  hase  d’enseignement  liturgi¬ 
que,  eut  un  rendement  encore  supérieur.  L’an  prochain.  Ballon 
aura  le  Congrès  Eucharistique  Diocésain.  Beaucoup,  me  dit-on, 
s’en  régalent  à  l’avance.  J’aimerais  mieux  être  à  leur  place!... 

Je  suis  heureux  d’achever  enfin  cette  longue  causerie.  Je 
l’ai  rédigée  et  je  la  livre  à  votre  jugement  en  ex-voto  de  recon¬ 
naissance  envers  le  Bon  Dieu,  qui  m’a  élu  pour  jouir  de  son 
œuvre  dans  ce  rajeunissement  de  ma  Paroisse  par  la  Liturgie. 
En  ex-voto  d’affectueux  dévouement  envers  mes  chers  Parois¬ 
siens  qui  de  leur  bonne  volonté  ont  donné  robéissance,  et  de 
leur  bourse  donné  l’or  nécessaire  à  toutes  ces  transformations 
dont  l’ensemble,  me  dit-on,  doit  faire  de  moi  le  plus  heureux 
des  Curés  de  France. 

Ce  à  quoi  par  habitude,  n’est-ce  pas,  vous  voudrez  bien 
répondre  avec  moi,  comme  à  la  Messe:  «  Amen!  AUelluiaH...  » 
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LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


PARIS. 

On  s’est  assez  souvent  lamenté  dans  c,e  Bulletin  sur  l’ind'iffé- 
rence  que  les  milieux  paroisisiaux  de  Paris  opposaient  au  mou¬ 
vement  de  rénovation  du  chant  liturgique;  on  se  plaisait  à  établir 
un  parallèle  enitre  cette  atonie  trop  réelle  et  la  vitalité  constatée 
en  certaines  réglons  provinciales.  Voici  que  quelque  chose  est 
changé  à  cet  égard;  Paris  s’ébranle,  Paris  s’émeut...  Paris  com¬ 
mence  à  comprendre  que  tout  n’est  pas  pour  le  mieux  dans 
certaine  conception  de  l’Office  paroissial.  Quand  nous  disons 
«  Paris  »,  nous  ne  prétendons  pas  avoir  mohilisé  les  quatre-vingt- 
six  paroisses  urbaines  pour  une  meilleure  activité  liturgique.  Ce 
serait  trop  beau;  il  faut  se  contenter  tout  d’abord  d’une  élite... 
car  c’est  bien  d’une  élite  qu’il  s’agit  quand  on  peut  citer  au  ta¬ 
bleau  de  conquête;  Saint-Frainçois-Xavier,  Saint-Thomas  d’Aquin, 
Saint-Germain  des  Prés,  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  Saint- 
Ferdinand  des  Ternes,  Notre-Dame  du  Travail.  Le  Sauveur  gué¬ 
rissait  les  muets...  Il  continue...  Et  voici  que  ces  paroisses 
muettes...  muettes  parce  que  sourdes  à  certaines  vérités...  voici 
que  ces  paroisses  délient  leur  langue...  que  s’est-il  passé?  les 
facteurs  visibles,  numéirables,  les  causes  «  instrumentales  »,  si  on 
peut  dire,  nous  les  connaissons...  mais  il  est  assurément  interve¬ 
nu  un  certain  nombre  de  facteurs  immatériels,  de  causes  «  for¬ 
melles  »  d’une  puissance  inégalable. 

Les  facteurs  visibles,  d’abord;  il  faut  redire  ici  tout  ce  que  ce 
mouvement  doit  à  M.  le  Chanoine  Chevrot,  l’éminent  curé  de 
Saint -François-Xavier;  il  est,  dans  cette  soudaine  poussée,  le 
premier  qui  ait  perçu,  avec  son  intuition  de  pasteur  responsable, 
tout  ce  que  la  vie  spirituelle  d’une  paroisse  peut  gagner  à  la  re¬ 
viviscence  des  traditions  liturgiques,  tout  ce  qu’elle  souffre  de 
détriment  du  fait  de  leur  abandon.  Sans  la  décision  du  chef  rien 
n’était  possible,  ou  au  moins  durable;  et  ce  chef  a  permis  qu’il 
y  eut,  dans  Paris  une  paroisse  témoin,  une  paroisse  «  critérium  » 
de  ce  qui  est  réalisable;  l’action  de  M.  le  Chanoine  Chevrot  se 
situe  à  ce  point  d’aiguillage  où  l’œuvre  de  l’Institut  Grégorien 
débouche  du  domaine  de  la  formation  générale  des  cadres  dans 
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celui  des  réalisations  concrètes  sanctionnées  par  une  autorité 
officielle;  il  ne  s’agit  plus  ici  d’unie  expérience  tolérée,  d’une 
tentative  de  francs-tireurs,  d’enfants  perdus,  il  s’agit  d’un  «  ser¬ 
vice  comimandé  »,  d’une  «  institution  ». 

Autre  facteur  visible:  rien  n’eût  été  viable  sans  l’action  d’un 
maître  d’œuvre  initiateur;  est-il  besoin  die  noimmer  le  Directeur 
de  l’Institut  Grégorien?  Le  temps  généreusement  offert,  les  loisirs 
sacrifiés,  la  fatigue  des  répétitions  accumulée  durant  toute  une 
année  de  préparation,  ce  sont  là,  en  quelque  sorte  les  circons¬ 
tances  matérielles  —  non  les  moins  niéritoires  —  de  son  œuvre; 
mais  c’est  au  chapitre  des  facteurs  spirituels  que  nous  inscrirons 
le  don  sans  pareil  de  l’animateur,  cet  art  de  rendre  vivantes, 
attrayantes  pour  l’esprit,  dans  l’édifice  d’une  synthèse  où  s’accor¬ 
dent  merveilleusement  le  sensible  et  rintelligible,  les  plus  mini- 
tieuses  précisions  d’une  technique  inipeccable. 

Il  faut  ici  rendre  hommage  au  secrétaire  de  l’A.  I.  G.,  M. 
Etienne  Poulenc;  nous  pourrions  dire  son  inlassable  activité,  son 
dynanisme  d’entraîneur,  sesi  talents  d’organisateur...  Comme  tous 
ces  termes  sont  médiocres  et  fragmentaires  pour  exprimer  ce 
qui  n’est  autre  que  le  don  d’une  charité  sans  mesure;  car  il  y  a 
bien  là  l’œuvre  de  l’amour,  d’un  amour  capable  de  soulever  des 
montagnes.  On  ne  dira  jamais  assez  tout  ce  que  la  cause  du 
«  chant  des  fidèles  »  devra  à  M.  Etienne  Poulenc;  il  a  proprement 
«  soulevé  des  montagnes  »  ;  son  intervention,  en  applanissant  les 
difficultés  devant  ceux  qu’accablent  les  charges  et  les  respon¬ 
sabilités  de  renseignement,  développe  d’immenses  possibilités 
d’avenir. 

Du  fait  de  ce  concours  d’ardeurs  et  de  dévouements,  le  mois 
d’octobre  a  donc  vu  ta  création  ferme  de  scholæ  paroissiales  à 
Saint-Ferdinand  des  Ternes,  à  Notre-Dame  du  Travail;  les  pre¬ 
mières  assises  d’une  fondation  semblable  à  Saint-Germain  des 
Prés;  le  parachèvement  à  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  et  à  Saint- 
Thoinas  d’Aquin  de  l’œuvre  ébauchée  avant  les  vacances.  En  ces 
divers  centres  l’enseignement  technique  est  donné  par  des  pro¬ 
fesseurs  ou  des  élèves  qualifiés  de  l’Institut  Grégorien:  à  Saint- 
Germain-des-Prés  et  à  Saint-Thomas  d’Aquin,  par  M.  J.  Pesneaud; 
à  Saint -Ambroise,  par  M.  E.  Souberbielle;  à  Saint- Jacques  du 
Haut-Pas,  par  M.  René  Lefebvre;  à  Saint-Prançois-Xavier,  par 
M,  l’abbé  Barbotin;  à  Saint-Ferdînandi  des  Ternes  et  à  Notre- 
Dame  du  Travail  de  Plaisance,  par  Mlle  Toussaint;  à  Saint- 
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Joseph  de  Clamart,  par  Mlle  Colomban;  à  Notre-Daihe  des  Fleurs 
de  Sainit-Maur  et  à  Villeineiive-Triage,  par  Mme  Baudet;  à  l’école 
des  filles  de  Saint-Germain  des  Prés,  par  Mme  de  Gestas;  à  Saint- 
Gervaisy  par  Mlle  Brismur;  au  Plant-Champigny,  par  Mlle  Mag- 
deliaine;  à  Saint-Maurice'  de  Bécon,  par  Mlle  Roty;  à  Bois- 
Colombes,  par  Mlle  Descamps;  à  Saint-Pierre  de  Montmartre,  par 
Mlle  Amiot;  à  Sainte-Germaine  de  Cachan,  par  Mlle  Langlois;  à 
Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  comme  il  est  juste,  M.  Le  Guennant 
opère  lui-même. 

Donnons  ici  une  note  qui  nous  est  communiquée  sur  le  déve- 
loppemein't  de  l’œuYre  du  chant  paroissial  à  Saint-François 
Xavier  : 

SCHOLA  GRÉGORIENNE  DE  SaINT-FrANÇOIS  XAVIER 

Depuis  le  mois  d’octobre  1937,  chaque  dimanche,  à  la  grand’ 
messe,  les  ftdèles  alternent  avec  la  maîtrise  les  chants  de  l’Ordi¬ 
naire.  C’est  en  novembre  1936  que  M.  Le  Guennant,  directeur  de 
l’Institut  Grégorien,  prit  en  mains  la  formation  des  premiers 
scholistes  venus  à  l’appel  de  leur  pasteur.  Ils  étaient  nombreux, 
et  sh  la  persévérance  ne  fut  pas  le  fait  de  tous,  un  sérieux  noyau 
d’une  soixantaine  de  fidèles  demeura,  s’astreignant,  pendant  quel¬ 
ques  mois,  à  pénétrer  sous  la  savante  et  dévouée  impulsion  du 
maître,  les  secrets  de  l’înitiatîon  grégorienne. 

Le  perfectionnement  des  anciens  scholistes  et  l’entraînement 
des  nouveaux  se  continuent  régulièrement,  chaque  semaine,  sous 
la  direction  d’un  vicaire,  ancien  élève  de  l’Institut  Grégorien,  et  à 
qui  le  Chanoine  Chevrot  a  confié,  outre  les  fonctions  de  directeur 
de  la  schola,  que  ne  pouvait  plus  assumer  M.  Le  Guennant,  celles 
de  maître  de  chœur. 

Voici  le  programme  des  chants  exécutés  par  la  maîtrise  et 
la  schola  grégorienne  pendant  le  mois  de  janvier  1939: 

Dimanche  V  janvier:  messe  VIII  et  chants  des  psaumes  des 
vêpres. 

Dimanche  S  janvier:  chant  des  vêpres  en  entier. 

Dimanche  15  janvier:  messe  VIII  et  chant  des  psaumes  des 
vêpres. 

Dimanche  22  janvier:  messe  IX  et  chant  des  psaumes  des 
vêpres. 
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Dimanche  29  janvier:  messe  XI  et  chant  des  vêpres  en  entier. 

De  plus,  au  début  de  cette  année,  la  formation  grégorienne 
s’étend  à  divers  groupements  et  œuvres  de  la  paroisse. 

C’est  ainsi  que  des  répétitions  sont  faites,  chaque  semaine, 
pour  les  garçons  de  l’école  paroissiale  et,  déjà,  une  vingtaine 
d’enfants  unissent  leurs  voix  à  celles  des  scholistes  pour  le  chant 
de  la  grand’ messe. 

Pour  initier  les  paroissiens  à  la  liturgie  et  pour  les  convaincre 
de  la  nécessité  d’une  participation  effective  aux  offices,  des  con¬ 
férences  sont  organisées,  4  fois  par  an,  à  la  salle  paroissiale.  Plus 
de  400  personnes  y  viennent  entendre  les  causeries  faites  par 
de  grands  spécialistes  de  la  liturgie,  tels  que  Dom  Gaspard 
Lefebvre,  ou  acquérir  des  notions  pratiques  de  chant  grégorien 
qui  leur  sont  données  par  Dom  Gajard,  maître  de  chœur  de 
l’Abbaye  de  Solesmes.  \ 

Grâce  à  ces  réunions,  et  surtout  à  l’effort  des  scholistes,  les 
fidèles,  qui  s’étaient  accoutumés  au  silence  pendant  les  offices 
et  qui  en  étaient  arrivés  à  se  persuader  qu’ouvrir  la  bouche  pour 
dire  «  Amen  »  était  contraire  à  leur  dignité  mondaine  {!),  com¬ 
mencent  à  goûter  le  charme  des  mélodies  grégoriennes  qu’ils 
sont  invités  à  chanter,  et  prennent  conscience  de  la  joie  profonde 
qu’il  y  a  à  parler  à  Dieu  dans  l’unisson  des  cœurs. 

M.  B. 

Ajoutons  quelque  chose  au  sujet  de  ces  «  facteurs  imma¬ 
tériels  »,  auxquels  nous  a'vons  fait  alluision,  et  qui  peuvent 
expliquer  les  prémices  soudaines  d’un  renouveau  de  vie  litur¬ 
gique.  Certes,  on  aurait  tout  dit  en  parlant  de  grâce  providen¬ 
tielle,  de  ce  secours  qui  ne  manque  jamais  aux  causes  justes 
servies  avec  amour...  mais  nous  n’avons  pas  le  droit  de  parler 
de  miracle,  sinon  au  sens  très  large.  La  grâce,  dont  il  's’agit, 
s’insinue  dans  les  coeurs  par  des  cheminements  naturels  qui 
laissent  aux  «  causes  instrumentales  »  toute  leur  liberté,  tout 
leur  mérite. 

Il  n’est  pas  défendu  de  penser  que  dans  l’immense  désarroi 
de  rheure,  désarroi  fait  d’espérances  trompées,  de  chimères 
dévaluées,  de  nouveautés  sans  avenir,  d’expériences  de  néant, 
certains  esprits  perspicaces  se  retournent  vers  les  pôles  éternels. 
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Suprême  recours  de  riionime  au  sortir  d’aventures  précaires, 
suprême  tentative  pour  renouer,  entre  Dieu  et  la  société  humaine, 
ce  colloque  d’où  dépend  peut-être  le  salut  du  monde. 

H.  E. 


LIMOURS. 

On  nous  communique  cette  note  relative  au  Congrès  tenu  à 
Limours  : 

«  Au  cours  du  mois  de  Novembre,  à  Limours,  paroisse  de 
Monsieur  l’Abbé  E.  Fages,  s’est  tenue  une  journée  liturgique. 
Elle  a  été  marquée,  au  cours  de  l’après-midi  par  le  chant  des 
Vêpres,  sous  la  direction  de  Monsieur  le  Chanoine  P.  Huet,  maî¬ 
tre  de  chapelle  de  la  cathédrale  de  Versailles.  La  scbola  parois¬ 
siale  à  laquelle  plusieurs  groupements  voisins  s’étaient  joints 
assura  la  parfaite  exécution  de  cet  office. 

«  Une  conférence  fut  ensuite  donnée  à  la  salle  paroissiale,  par 
Monsieur  l’Abbé  Poussetier,  diplômé  de  l’I.  G.,  maître  de  chapelle 
au  petit  séminaire  de  Versailles.  Elle  avait  pour  sujet  «  L’exécu¬ 
tion  du  chant  grégorien  selon  les  principes  et  la  méthode  de 
Solesmes  ».  Les  exemples  «  pratiques  »  furent  donnés  par  un 
groupe  de  jeunes  filles,  élèves  des  cours  grégoriens  qui  sont  don¬ 
nés  à  Versailles  par  Monsieur  l’Abbé  Poussetier  lui-même. 

«  Est-il  besoin  d’ajouter  que  cette  audition  obtint  un  succès  du 
meilleur  aloi?  Qu’il  suffise  de  signaler  ici  qu’elle  ne  constitue  pas 
un  événement  isolé  dans  les  annales  diocésaines.  Monsieur  le 
Chanoine  Huet  s’emploie  en  effet  à  organiser,  périodiquement, 
des  réunions  similaires,  en  divers  points  du  diocèse.  » 


P.  Roussel. 
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Le  coin  de  l’A.  A.  I.  G. 


Il  y  a  plusieurs  manières  de  contribuer  efficacement  à  la 
diffusion  du  chant  grégorien  et  la  plus  simple  d’entre  elles 
consiste  —  n’est-il  pas  vrai  —  à  s’associer,  chaque  fois  que  la 
chose  est  possible,  à  l’exécution  des  parties  du  chant  liturgique 
réservées  au  peuple. 

C’est  pourquoi,  depuis  quinze  ans,  de  nombreuses  scholæ 
ont  vu  le  jour  tant  à  Paris  qu’en  province. 

A  dire  vrai,  la  province  a  nettement  surclassé  la  capitale 
jusqu’ici  tant  par  le  nombre  que  par  la  qualité  de  ses  groupe¬ 
ments  de  fidèles  adonnés  à  la  pratique  grégorienne. 

Mais  Paris  veut  rattraper  son  retard  et  en  deux  ans  et  demi 
six  scholæ  paroissiales  nouvelles  ont  vu  le  jour  sous  les  auspi¬ 
ces  de  l’Institut  Grégorien.  Les  voici,  énumérées  dans  leur  ordre 
■chronologique  : 

Saint-François-Xavier,  Saint-Thomas  d’Aquiin,  Saint-Pierre 
du  Gros-Caillou,  Saint-Germain-des-Prés,  Saint-Ferdinand-des^ 
Ternes,  où  un  solide  noyau  existait  déjà,  Notre-Dame  du  Tra¬ 
vail  à  Plaisance. 

D’autres  naîtront,  sans  doute,  bientôt  et  puis  d’autres 
encore. 

Et  toutes  ont  l’ambition  d’atteindre  un  jour  à  la  perfection: 
c’est  dire  qu’on  y  travaille  ferme  et  que  les  scholistes  y  sont 
—  selon  l’expression  imagée  de  Dom  Gajard  —  «  rabotés  » 
méthodiquement. 

En  fait,  tous  s’en  montrent  ravis  et  les  quelques  cinq  cents 
personnes  l’ont  bien  prouvé,  qui  assistaient,  au  début  de  novem¬ 
bre,  à  la  première  des  quatre  séances  annuelles  liturgiques  de 
Saint-François-Xavieir,  en  témoignant  par  leur  entrain  et  leur 
bonne  humeur  du  plaisir  qu’elles  éprouvaient  à  être  soumises 
au  «  rabotage  »,  aussi  consciencieux  qu’enjoué,  du  cher  maître 
de  chœur  de  l’Abbaye  de  Solesmes,  venu  sur  permission 
expresse  de  son  Rme  Père  Abbé,  faire  travailler  cette  belle 
assemblée. 
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Fait  encourageant  s’il  ein  est  et  qui  montre  à  l’évidence 
combien  le  chant  liturgique  est  susceptible  d’intéresser  le 
peuple  et  non  pas  seulement  quelques  spécialistes  distingués.  ' 

Donc  des  scholæ  naissent,  d’autres  se  formeront  par  les 
soins  conjugués  de  l’Institut  et  de  rAssociation.  Dans  quelques 
jours  vont  se  réunir  les  dirigeants  des  groupements  grégoriens 
existant  à  Paris  et  en  banlieue  et,  sans  aucun  doute,  de  l’échange 
de  vues  auquel  il  sera  procédé,  comme  de  la  confrontation  des 
diverses  expériences,  sortira  une  -activité  accrue  et  plus  efficace. 

La  tâche  est  immense  et  les  ouvriers  sont  peu  nombreux, 
aussi  verrons-nous  avec  plaisir  venir  à  nous  toutes  les  bonnes 
volontés. 

E.  P. 

P.  S.  --  Voici  l’année  nouvelle.  Nos  meilleurs  vœux  à  tous, 
anciens  et  nouveaux  adhérents. 

Nous  étions  cent  cinquante  il  y  a  six  mois;  nous  sommes 
maintenant  près  de  quatre  cents  et  nous  seromis  mille  l’an 
prochain  s’il  plaît  à  Dieu. 

C’est  le  souhait  que  nous  faisons  pour  notre  chère  Asso¬ 
ciation.  Qu’on  nous  permette,  toutefois,  d’y  ajouter  celui-ci 
encore...  que  la  souscriptioh  ouverte  par  l’Institut  trouve,  au 
moment  des  étreinnes,  des  donateurs  aussi  nombreux  que 
généreux  î 


Le  précédent  Bulletin  a  rappelé  que  l’Institut  Grégorien 
avait  besoin  de  l’aide  morale  et  matérielle  de  tous  ses  amis  et 
indiqué  que  le  moyen  le  plus  simple  de  lui  donner  cette  aide 
était  l’adhésion  à  l’A.A.I.G. 

Mais  il  est  encore  une  autre  manière  de  montrer  une  active 
sympathie  au  mouvement  d’action  liturgique  dont  le  chant  gré¬ 
gorien  est  l’un  des  moyens  —  moyen  de  choix  d’ailleurs  — 
c’est  de  s’inscrire  au  nombre  des  membres  des  scholæ,.  parois¬ 
siales  ou  autres,  qui,  sous  l’impulsion  de  l’Institut  grégorien  et 
sous  son  contrôle  technique  direct,  s’efforcent  de  faire  revivre 
le  chant  des  fidèles  suivant  les  directions  pontificales  pres¬ 
santes  et  formelles.  Pour  ne  citer  que  Paris,  un  certain  nombre 
de  paroisses  ont  déjà  leur  Schola  grégorienne  destinée  à  entraî¬ 
ner  la  masse  des  fidèles  à  la  participation  active  au  chant  des 
offices;  d’autres  sont  sur  le  point  d’en  fonder.  D’autres,  enfin, 
le  plus  grand  nombre,  hélas!  sont  jusqu’ici  restées  étrangères 
au  mouvement,  attendant  peut-être  tout  simplement  que  quel¬ 
ques  fidèles  de  bonne  volointé  se  lèvent  pour  apporter  au  clergé 
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surchargé  de  besogne  le  concours  qui  permettra  à  celui-ci  de 
répondre  à  l’appel  des  Papes. 

Une  tâche  immense  et  magnifique  reste  à  accompliry  mais 
là  comme  ailleurs,  le  manque  d’ouvriers  se  fait  cruellement 
sentir. 

Ceux  de  nos  liecteurs  que  la  question  intéresse  voudront  bien 
écrire  au  Secrétariat  de  l’A.A.I.G.  qui  leur  fournira  volontiers 
les  informations  qu’ils  pourraient  désirer. 

E.  Poulenc. 


AV  I  S 

1°  On  nous  a  signalé  que  certains  nouveaux  adhérents  n’au¬ 
raient  pas  reçu  leur  carte  de  Membres  de  l’Association.  On  de¬ 
mande  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  de  vouloir  bien  en 
informer  le  Secrétaire  Général. 

Adresse:  M.  Etienne  Poulenc 

A.  A.  I.  G. 

40,  Avenue  de  Saxe. 

2°  Par  suite  des  charges  toujouirs  croissantes  auxquelles  le 
budget  de  rAssociation  doit  faire  face  et  pour  nous  permettre 
d’intensifieir  notre  action  de  propagande  en  faveur  du  chant  gré¬ 
gorien,  nous  nous  sommes  vus  dans  l’obligation  de  demander  à 
rAssemblée  Générale  extraordinaire  qui  est  convoquée  pour  le 
28  janvier  de  modifier  nos  statuts  en  ce  qui  conicerne  le  taux  des 
cotisations. 

C’est  ainsi  que:  sous  réserve  de  ratification  par  l’Assemblée, 
la  cotisation  de  «  Membre  Titulaire  »  sera,  pour  les  nouveaux 
membres  cette  année  et  pour  tous  les  meimbres  à  partir  de  Van¬ 
née  prochaine  portée  à  20  francs. 

Enfin  nous  avons  demandé  la  création  d’une  nouvelle  caté¬ 
gorie  d’adhérents  qui  portera  le  titre  de  «  Membres  protecteurs  » 
avec  une  cotisation  annuelle  de  30  francs. 

Nous  avons  besoin  de  très  nombreux  concours  pour  mener 
notre  tâche  à  bien  et  nous  comptons  sur  le  dévouement  de  tous 
pour  nous  y  aider. 


IRI 
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Notre  Souscription 


PREMIÈRE  ET  DEUXIÈME  LISTES.  Francs 

M.  l’abbé  Le  Blay,  Recteur  de  Saint-Mériadec,  par  Ste- 

Anne  d’Auray  (Morbihan)  .  100 

Anonyme.  Un  élève  de  l’I.  G.;  produit  d’une  quête  faite 
au  cours  d’une  réunion  d’amis  (transmis  par  Mlle 

Levasseur)  . ' .  70 

M.  l’abbé  O’  Bready,  ancien  élève,  Professeur  au  Canada.  100 

Anonyme.  En  souvenir  de  deux  défunts  .  50 

Docteur  et  Madame  Rousseau,  Paris  .  25 

Michel  Audoux,  de  la  part  de  son  papa  et  de  sa  maman 

(Geneviève  Rousseau),  à  Paimpol  . .  50 

Mlle  Marie-Thérèse  Ferré,  ancienne  élève,  à  Laval  ...  50 

Madame  Lambla  . 10 

Mgr  P. -J.  Boland,  Curé  de  Pittston,  U.S.A.,  chèque  de 

100  dollars,  transmis  par  M.  Roland  Boisvert .  3.502,30 

Anonyme  . 45 

Une  élève  reconnaissante  .  100 

Anonyme  .  13 

M.  Henri  Prangère  .  40 

Mme  Le  dou  x  .  15 


Nous  remercions  très  vivement  nos  généreux  donateurs  de 
l’aide  particulièrement  efficace  qu’ils  nous  apportent  dans  les 
circonstances  présentes. 

N.  B.  —  Les  versements  effectués  au  titre  de  la  souscription 
peuvent  se  faire  par  V intermédiaire  du  compte  postal  suivant: 
C.  C.  N°  353-80,  Paris.  M.  Le  Guennant  A.,  4.9,  boulevard  Brune, 
Paris  (14*’). 

- VWVNXWV - 


Joies 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d’apprendre  le  mariage  de  Mlle 
France  Gras,  fille  de  M.  le  médecin-général  Cras,  commandeur  de 
la  Légion  d’honneur  et  de  Madame  Charles  Cras  avec  M.  Roger 
Bousquet,  commissaire  de  la  Marine. 

Le  mariage  a  été  célébré  le  mardi  17  septeimbre,  en  l’église 
Saint-Taurin  d’Evreux. 
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Le  mercredi  5  octobre,  en  l’église  Saint-Philippe  du  Roule,  a 
été  célébré  le  mariage  de  Mlle  Manuèle  Boyer,  tille  de  Mme 
Marcel  Boyer,  avec  M.  Pierre  Quidet,  ingénieur  agronome. 

Nous  adressons  tous  nos  vœux  aux  jeunes  époux. 

Ÿ  Ÿ 

Par  suite  de  circonstances  indépendantes  de  la  volonté  des 
uns  et  des  autres,  le  souvenir  que  l’I.  G.  avait  décidé  d’offrir  à 
M.  et  Mme  Pesneaud,  à  l’occasion  de  leur  mariage,  n’avait  pu 
leur  être  remisi  à  ce  moment-là.  11  leur  a  été  adressé  à  l’occasion 
du  premier  anniversaire  de  leur  union,  et  a  consisté  en  quelques 
pièces  d’argenterie  assorties  à  celles  qu’ils  possédaient  déjà.  Par 
la  voie  du  bulletin,  M.  et  Mme  Pesneaud,  très  sensibles  à  ce 
témoignage  de  sympathie,  prient  tous  les'  donateurs  de  vouloir 
bien  trouver  ici  l’expression  très  sincère  de  leurs  affectueux 
remerciements. 


Deuils 

Souvenez-vous  dans  vos  prières: 

De 

Mademoiselle  Edith  Labille,  rappelée  à  Dieu  le  3  octobre.  Elle 
était  la  fille  de  M.  et  Mme  Marcelle  Labille. 

De 

Madame  Gaston  Toussaint,  rappelée  à  Dieu  le  17  novembre, 
épouse  de  M.  Gaston  Toussaint,  mère  de  Mademoiselle  Anne- 
Marie  Toussaint. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  nos  lecteurs  un  précieux 
petit  livre  de  M.  Robert  Lesage,  cérémoniaire  de  Son  Excellence 
le  Cardinal  Verdier.  L’auteur  y  conidense  en  une  soixantaine  de 
pages  toute  la  Liturgie  du  Sacrement  de  Mariage.  C’est  à  la  fois 
un  manuel  pratique  pour  suivre  la  Messe  de  mariage,  un  guide 
relatif  à  la  législation  canonique,  un  historique  du  rite,  un  précis 
du  sens  symbolique  de  toutes  les  circoustances  de  la  cérémonie. 
Un  plaisir  et  un  enseignement, 

(Chez  Publiroc,  53  rue  Thiers,  Marseille). 


Varia 


Nous  rappelons  ici  radresse  et  le  numéro  du  Chèque  Postal 
du  Secrétaire  Général  de  rinstitut: 

M.  René  Lefebvre 
2  rue  Roger  Collard,  Paris 
Chèque  Posital  Paris  2.29'0-42. 

Ÿ 


Nous  attirons  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  lettre  reçue 
de  Migr  Bressolles. 

Le  6  octobre  1938. 

* 

Monsieur  et  cher  Collègue, 

Le  Maître-graveur  Decaris  vient  d’exécuter  un  portrait  en 
taille  douce  de  Son  Eminence  le  Cardinial  Recteur,  dans  le  for¬ 
mat  41x56.  Cette  gravure  est  actuellement  exposée  au  Secré- 

I 

tariat. 


Je  pense  que  les  professeurs  de  rinstitut  Catholique  peuvent 
être  intéressés  par  racquisition  de  cette  belle  oeuvre,  à  laquelle 
le  Cardinal  serait  sans  doute  très  disposé  à  ajouter  une  dédicace 
personnelle. 

Le  tirage  est  limité  à  175  exemplaires;  le  prix,  à  la  souscrip¬ 
tion,  est  de  150  francs.  Après  la  souscription,  la  gravure  sera 
venclue  à  son  prix  normal  de  200  francs. 

•L’éditeur,  Monsieur  Catalin,  veut  bien  faire,  pour  les  profes¬ 
seurs  de  l’Institut  catholique,  une  remise  de  20  %.  J’ai  mis  le 
Secrétariat  à  sa  disposition  pour  recevoir  les  souscriptions. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  et  cher  Collègue,  l’expression  de 
mon  respectueux  dévouement. 


P.  Bressolles. 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


Iniprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers.  —  32.938-2-ri9. 
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Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION 


s'adresser 


à  JVt.  Henri  ELIE,  aveniie  de  SufFren,  Paris  (VIT). 


Pour  tout  cequi  concerne  TADMINISTRATION 

(aLounements,  cliangements  d  adresse,  réclamations,  etc...), 

s’adresser  '  ^ 

à  M.  René  LEFEBVRE,  iSecrétaire  général 
de  1  Institut  Grégorien,  ai,  rue  d’Assas,  Paris  (Vie).  . 


Prix  de  V abonnement  annuel  : 

Pour  la  France  .......  10  fr. 

Pour  r Etranger  .  . . 12  fr. 

Pour  les  Elèves  de  V Institut  Grégorien  8  fr. 
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HOMMAQE  A  plE 


L'Institut  Grégorien  ne  saurait  manquer  d'apporter  sa 
contribution,  si  modeste  soit-elle,  à  V hommage  universel 
rendu  à  Pie  XI  dont  le  pontificat  restera  marqué,  dans 
l'Histoire,  du  signe  de  la  Force.  Non  point,  certes,  de  cette 
force  brutale  qui  s'étale  cyniquement  ailleurs,  au  mépris 
total  de  la  morale  et  de  la  justice,  mais  de  cette  Force 
sereine  qui  est  l'un  des  dons  de  V Esprit -Saint :  ce  don,  le 
Pontfe  défunt  l'a  possédé  dans  sa  plénitude  et  appliqué 
sans  défaillance,  jusqu'à  la  ün,  au  gouvernement  de 
l'Eglise:  fides  intrepidaî... 

Sur  l'océan  du  monde  contemporain  qui  a  perdu  la 
notion  exacte  des  choses  et  où  les  idées,  comme  les  sys¬ 
tèmes,  politiques  ou  philosophiques,  vont  s'affrontant  et 
se  heurtant  en  un  indescriptible  chaos,  il  n'est  pas  de 
courants,  si  dangereux  fussent-ils,  que  le  courageux  Pilote 
n'ait  abordés  de  front  et  franchis  sans  encombre;  il  n'est 
pas  d'écueils  surgissant  brusquem/ent  en  haute  mer,  mena¬ 
çants,  que  la  barque  de  Pierre,  habilement  manœuvrée 
d'une  main  sûre,  n'ait  victorieusement  contournés... 
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L'Athéisme,  le  Matérialisme,  le  Racisme,  le  Commu¬ 
nisme  ont  trouvé  en  Pie  XI  an  adversaire  redoutable,  re¬ 
douté,  invincible. 

Aux  hommes  qui,  dans  leur  orgueil  démentiel,  préten¬ 
daient  reconstruire  sans  Dieu  un  Univers  chancelant  sur 
ses  bases  et  qui,  aveuglés  par  la  haine,  écartaient  délibé¬ 
rément  des  remparts  de  la  cité  Celui  qui,  seul,  peut  en 
assurer  la  garde  et  les  rendre  inviolables.  Pie  XI  a  rappelé 
que  le  Christ  a  reçu  de  son  Père  les  nations  en  héritage. 

Au  matérialisme  grandissant  qui  ronge  la  Société 
comme  un  cancer  ronge  V organisme,  il  a  opposé  —  avec 
quelle  prédilection  et  quelle  insistance  —  la  pure  et  sainte 
figure  de  Thérèse  de  Lisieux  dont  Monseigneur  Fontenelle 
a  pu  justement  dire  quelle  fut,  véritahlement ,  VEtoile  du 
pontificat. 

Hitler,  VHomme  du  jour  vers  qui  monte,  d* Alle¬ 
magne  et  Tailleurs,  au  moment  où  j'écris  ces  lignes,  Veni-  j 
vrant  concert  des  acclamations  et  des  ovations  spontanées;  i 
Hitler,  le  Colosse  aux  pieds  d'argile,  a  trouvé,  à  Rome,  | 
son  maître.  Le  jour  même  où  il  profanait  le  sol  de  la  Ville  i 
Eternelle,  Pie  XI  partait  pour  Castelgandolfo;  les  Mu¬ 
sées  et  les  Salles  du  Vatican  étaient,  par  son  ordre,  fermés. 
La  Croix  du  Christ  refusait  de  s'incliner  devant  la  Croix 
gammée. 

Quant  au  Communisme,  cet  autre  système  dont  Satan  < 
seul  a  pu  concevoir  et  inspirer  la  doctrine  monstrueuse, 
qui  pourrait  oublier  la  vigueur  avec  laquelle  il  a  été  con-  ' 
damné?  Mais  qui  ne  se  rappellerait  aussi  la  compassion 
du  Pontife  pour  la  Nation  russe  et,  notamment ,  cette  ' 
messe  papale  expiatoire  célébrée  à  l'intention  du  peuple  , 
russe,  sur  le  tombeau  du  Prince  des  Apôtres,  en  la  fête  de 
saint  Joseph,  le  19  mars  1930? 

L'Action  Catholique,  —  les  Missions  et  la  création 
d'un  clergé  indigène,  —  les  appels  à  /'Union  des  Eglises  ■ 
séparées,  —  le  Mariage  chrétien,  —  les  Questions  sociales. 
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—  la  Question  romaine  résolue,  —  rétablissement  de 
Concordats,  —  V accroissement  du  nombre  des  Saints  et 
des  Bienheureux,  —  les  progrès  des  sciences  ecclésias¬ 
tiques,...  rien  na  échappé  aux  sollicitudes  de  Pie  XI, 
travailleur  infatigable  qui  fut,  en  tous  ces  domaines,  un 
réalisateur  hardi,  attentif  à  tout  ce  qui,  dans  les  progrès 
des  sciences  humaines,  pouvait  faciliter  Vexpansion  du 
règne  du  Christ  et  les  progrès  de  V Evangile  dans  le  monde. 

Une  intelligence  magnifique,  servie  par  une  volonté 
indomptable  poussée,  quant  à  ses  propres  souffrances, 
jusqu  à  Vhéroïsme,  telles  sont,  essentiellement,  les  caracté¬ 
ristiques  de  la  puissante  personnalité  de  Pie  XL  Et,  par 
dessus  tout,  dominant  tout,  Vamour,  le  désir,  la  recherche 
de  la  Paix,  Pax  Christi  in  regno  Christi:  ce  fut,  on  s'en 
souvient,  —  et  comment  ne  point  s  en  souvenir  avec  émo¬ 
tion  en  ces  heures  critiques!  —  ce  fut,  dis- je,  la  suprême 
préoccupation  du  Pontife  agonisant,  et  Vultime  souhait 
quil  put  distinctement  articuler,  avant  de  vivre,  entre  le 
temps  et  V éternité,  les  quelques  minutes  d’absolu  silence 
pù  rien .  n’est  plus  perceptible  du  colloque  qui  s’établit 
alors,  miséricordieusement,  dans  le  mystère  de  la  conscien¬ 
ce,  entre  Dieu  et  l’homme. 

Pour  nous,  nous  ne  saurions  oublier,  très  spécialement, 
tout  ce  qu’a  fait  Pie  XI  pour  le  chant  liturgique,  et  com¬ 
ment  il  a  repris,  en  en  soulignant  plus  fortement  encore 
le  caractère  impératif,  les  prescriptions  de  Pie  X  touchant 
la  décence  du  culte  public,  la  primauté  du  chant  grégorien 
dans  les  fonctions  liturgiques  solennelles,  la  nécessité  d’or¬ 
ganiser  méthodiquement,  dans  les  Universités  et  les  Sémi¬ 
naires,  l’enseignement  de  la  musique  sacrée. 

On  se  plaint,  de  tous  côtés,  que  les  offices  de  l’Eglise 
soient  délaissés.  En  vérité!  à  qui  la  faute!...  Dieu  veuille 
qu  on  entende  enfin  la  voix  des  Pontifes  romains  qui  en 
dénoncent  infatigablement  l’une  des  causes,  et  peut-être 
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la  principale:  la  non-participation  du  peuple  chrétien  à 
une  liturgie  dont  les  splendeurs  lui  sont  devenues  étran¬ 
gères  et  dont  les  rites  ne  représentent  plus,  pour  trop  de 
fidèles,  que  de  vagues  symboles,  vides  de  sens. 

Les  constitutions  apostoliques  Divini  cultus  sancti- 
tatem  et  Deus  scientiarum  Dominus  sont  des  documents 
trop  peu  connus.  Ils  forment  cependant,  avec  les  actes  de 
Pie  X  sur  les  mêmes  sujets,  ce  Code  juridique  de  la  musi-  î 
que  sacrée  qui  répond  aux  besoins  actuels,  et  dont  la  mise  \ 
en  pratique  est  la  raison  d’être  de  /'Institut  Grégorien.  ' 
Dans  la  sphère  d’action  qui  nous  est  dévolue,  nous  ne  ; 
cesserons  d’en  poursuivre  la  réalisation,  tant  dans  le  do-  ■ 
maine  de  V enseignement  que  dans  celui  de  l’apostolat  ' 
liturgique. 

On  a  lu,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin,  le  Bref  ] 
du  18  juillet  1938  adressé  au  Cardinal  Baudrillart  et  dans  , 
lequel  Pie  XI,  personnellement,  en  tant  que  Préfet  de  la  S 
Congrégation  des  Séminaires  et  Universités,  daignait  i 
exprimer  Sa  satisfaction  du  développement  pris,  ces  der-  \ 
nières  années,  par  /'Institut  Grégorien.  ’ 

Nous  avons  des  raisons  de  penser  que  c’est  là  le  dernier  i 
document  qu’ait  signé  Pie  XI,  en  matière  de  chant  litur-  i 
gique.  C’est  un  motif  de  plus,  pour  nous,  d’y  attacher  une  ? 
importance  particulière  et  de  recueillir,  avec  d’autant  plus  * 
de  gratitude  et  de  piété,  comme  un  gage  précieux  pour  i 
l’avenir,  la  Bénédiction  Apostolique  qui,  une  fois  de  plus, 
nous  fut  en  cette  circonstance  si  largement  et  si  parternel- 
lement  accordée. 

A.  Le  Guennant. 
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LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


LE  MANS. 

On  nous  communique  le  très  intéressant  rapport  que  voici: 


UNION  DIOCÉSAINE  DES  SCHOLÆ 

Rapport  des  années  1937-1938 

Toute  œuvre,  qui  désire  être  vivante,  doit  intéresser  ses  mem¬ 
bres  à  sa  vie  et  teur  rendre  compte,  chaque  année,  de  ce  qui  s’est 
fait,  de  ce  qui  se  fera  et  aussi  de  ce  qui  pourrait  se  faire,  en  un 
mot  faire  le  point. 

C’est  l’objet  de  la  réunion  d’aujourd’hui,  afin  d’exposer  aux 
membres  présents  du  Comité  de  Propagande  de  l’Œuvre  de 
«  l’Union  diocésaine  des  Schotae  »,  ce  qui  a  pu  être  fait  pendant 
une  année  de  travail. 

L’Œuvre,  vous  le  savez,  se  propose  d’intéresser  davantage 
les  fidèles  à  la  vie  de  l’Eglise,  par  une  connaissance  plus  grande 
de  la  Liturgie  et  cela  dans  un  but  essentiellement  paroissial,  afin 
d’obtenir  d’eux,  pratiquement,  une  part  active  aux  offices,  notam¬ 
ment  en  collaborant  au  chant  sacré,  chacun  dans  la  mesure  de 
ses  moyens. 

Pour  cela  il  faut: 

1°  —  Fonder  des  groupes  de  chanteurs  et  de  chanteuses  dans 
tes  paroisses  où  il  n’y  a  rien  de  constitué,  et  aider  les  scholæ 
déjà  existantes. 

2°  —  Former  techniquement  des  directeurs  et  directrices 
de  chant  connaissant  leur  affaire  à  fond  et  n’improvisant  pas, 
pour  les  offices  liturgiques ,  n’importe  quoi  et  n’importe  comment: 
pour  le  service  du  Bon  Dieu,  pas  d’ à-peu-près  ! 

3”  —  Donner  des  cours  de  chant  et  des  conférences  de 
liturgie;  promouvoir  des  Journées  Grégoriennes,  faciliter  par 
tous  les  moyens  V expansion  de  l’apostolat  liturgique. 

Quel  a  été,  pour  cette  année  1937-38,  le  résultat  pratique  de 
ces  efforts? 

Les  cours  de  chant  ont  eu  lieu  au  Mans  régulièrement  les 
deuxièmes  jeudi  et  samedi  de  chaque  mois  et,  un  dimanche  par 
mois  également,  à  Solesmes.  Au  Mans  deux  causeries  de  M.  Mas- 
nière  ont  visé  uniquement  la  question  liturgique.  En  général,  les 
cours  de  Solesmes  ont  été  plus  fidèlement  suivis  que  ceux  du 
Mans. 
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Mais,  pour  que  ces  cours  soient  véritablement  profitables, 
qu’il  s’agisse  d’ailleurs  de  n’importe  quelle  matière  enseignée, 
il  faudrait  suivre  tous  les  cours.  Autrement  l’absence  des  uns 
et  des  autres,  à  telle  ou  telle  leçon,  provoque  l’inégalité  des  con¬ 
naissances  chez  les  auditeurs  et  empêche  de  progresser  par 
l’incompréhension  de  ceux  qui  élaient  absents  précédemment. 
Et  ceci  nécessite  des  redites.  A  l’une  des  dernières  conférences 
de  l’an  dernier,  le  Père  avait  expliqué,  d’une  façon  très  lumi¬ 
neuse,  la  question  du  grand  rythme;  au  cours  suivant,  voulant 
essayer  l’application  pratique,  le  Père  trouva,  dans  son  nouvel 
auditoire,  tout  un  groupe  parfaitement  ignorant  des  règles  précé¬ 
demment  enseignées.  Dommage!  Tout  à  redire. 

Chaque  cours  du  jeudi  a  groupé  des  éléments  de  Châteaii-dii- 
Loir,  Marolles,  La  Siize,  Ruillé,  Mamers,  des  religieuses  de  divers 
ordres,  les  professeurs  et  élèves  de  Sion,  des  professeurs  de 
Notre-Dame,  Saint  Joseph,  Le  Pré,  des  membres  de  scholæ  de 
la  Couture,  de  Saint-Aldric. 

Les  cours  du  samedi  groupent  des  membres  de  la  Couture, 
de  Saint-Aldric,  Saint-Lazare,  Saint-Bertrand,  Pontlieiie,  l’Hôpital 
du  Mans,  Champagné,  Saint-Calais. 

A  Solesmes:  la  schola  entière  de  Solesmes,  un  bon  nombre 
de  personnes  des  scholæ  de  Sablé,  des  isolés  du  Liide,  des 
fidèles  de  Solesmes. 

Par  ailleurs,  M.  l’Abbé  Pioger  a  donné  quelques  cours  dans 
les  groupements  de  SHlé-le-Guillaiime,  Bonnétable,  Brûlon. 

Le  premier  résultat  pratique  de  ces  cours  a  été  l’affiliation 
d’un  certain  nombre  de  scholæ.  Mais  ce  nombre  est  vraiment 
infime  lorsqu’on  le  compare  à  celui  des  paroisses  du  diocèse. 

Vingt-trois  scholæ  seulement  ont,  à  l’heure  actuelle,  donné 
leur  adhésion  à  «  l’Union  »  et  charitablement  acquitté,  pour 
l’année  passée,  leur  cotisation.  Voici  leurs  noms  par  ordre  d’ins¬ 
cription: 

—  Schola  paroissiale  de  Saint-Aldric  ; 

—  Schola  paroissiale  de  la  Couture  {Psalette,  Jeunes  Filles); 

—  Schola  de  l’Institut  Sainte- Anne  ; 

—  Schola  de  la  Communauté  de  Ruillé; 

—  Schola  paroissiale  de  Solesmes; 

■ —  Schola  des  Sœurs  de  la  Clinique  Delagénière; 

~  Schola  paroissiale  de  Ruillé; 

—  Schola  du  Pensionnat  Notre-Dame; 

—  Schola  paroissiale  de  Champagné; 

■ —  Schola  paroissiale  d’AUUères; 

—  Schola  paroissiale  de  Marolles-les-Braults; 

—  Schola  paroissiale  du  Liide; 

- —  Schola  paroissiale  de  Bonnétable; 

—  Schola  paroissiale  de  la  Chapelle-Gaiigain; 

—  Schola  paroissiale  de  Malicorne; 
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—  Schola  du  Raiicher;  '■ 

— -  Schola  paroissiale  de  Sablé; 

—  Schola  paroissiale  de  Pont-de-Gennes ; 

—  Schola  des  Sœurs  de  l’Enfant- Jésus; 

—  Schola  paroissiale  des  Céciliennes  de  Saint-Bertrand; 

—  Schola  du  Pensionnat  Saint-Joseph; 

—  Schola  du  Pensionnat  du  Pré. 

Signalons  maintenant  les  efforts  individuels  connus:  ceux 
de  la  schola  Saint-Aldric  où,  sous  la  direction  de  M.  le  Curé,  un 
groupes  d’hommes  s’adjoint  à  celui  des  jeunes  fdles;  les  débuts 
de  la  schola  Saint-Bertrand,  ceux  de  la  schola  de  Saint-Lazare 
et  le  beau  travail  des  jeunes  filles  de  Marolles;  sur  V initiative  de 
M.  le  Chanoine  Perdereau,  curé-doyen,  elles  ont  renouvelé  pour 
la  fête  de  V  Adoration,  le  10  février  dernier,  la  belle  manifesta¬ 
tion  du  Congrès  Eucharistique.  A  Mamers,  à  Ballon,  à  Sablé,  à 
Bessé,  on  travaille  ferme. 

Le  29  mai  dernier  a  eu  lieu,  à  Saint-Calais,  noire  journée 
diocésaine.  Le  Père  Gajard,  pourtant  difficile,  a  bien  voulu  nous 
donner  ,ses  encouragements .  Néanmoins,  dans  les  autres  nom¬ 
breux  diocèses  où  ont  lieu  ces  journées  annuelles,  on  trouve  un 
auditoire  plus  nombreux.  C’est  ordinairement  1.000  à  1.500 
personnes  qui  assistent  à  ces  journées. 

A  Saint-Calais,  nous  étions  timidement  200,  représentant 
La  Couture,  Saint-Lazare,  Sablé,  Aillières,  Champagné, 
Malicorne,  Bessé-siir-Braye,  Bonnélable,  Juigné,  La  Chartre-sur- 
Loir,  Le  Rancher,  Saint-Gervais-de-Vic,  Château-du-Loir  et 
La  Chapelle-Gang  ai  n  et,  naturellement  les  groupes  de  Saint- 
Calais. 

Une  autre  journée,  préparée  de  longue  date,  eut  lieu  le  ven¬ 
dredi  du  Congrès  Eucharistique  de  Malicorne.  La  concordance 
avec  la  fête  du  Sacré-Cœur  empêcha,  malheureusement,  d’excel¬ 
lents  groupes  d’y  participer.  Néanmoins,  c’est  plus  d’une  cen¬ 
taine  de  chanteuses,  de  tout  le  doyenné,  qui  répondit  au 
chaleureux  appel  de  Mme  de  Vesins.  Pour  la  journée  du 
dimanche  et  les  offices  de  clôture,  les  fidèles  des  différentes 
paroisses  du  canton  avaient  été  préparés  par  des  répétitions 
faites,  soit  dans  les  salles  paroissiales,  soit  dans  les 
églises,  après  les  offices  dominicaux,  pendant  les  semaines  qui 
ont  précédé  le  Congrès.  Cette  manière  de  procéder  a  pleinement 
réussi,  amenant  une  exécution  vraiment  satisfaisante  de  la  Messe 
des  Anges,  des  répons  au  célébrant,  du  chant  des  psaumes  et 
des  Motets  au  Saint-Sacrement  pendant  la  procession.  Toutes  les 
scholae  diocésaines  présentes  ont  montré  une  ardeur  et  une 
discipline  remarquable,  au  cours  de  cette  belle  journée. 

Pour  le  Pèlerinage  diocésain  de  I^oiirdes,  M.  le  Chanoine 
Lepron  fit  appel  à  «  l’Union  des  Scholæ  »  pour  constituer,  à 
Lourdes,  une  schola  inter  par  ois  siale.  On  alerta  les  divers  groupes 
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qui  avaient  annoncé  leur  présence  au  Pèlerinage  et  chacun  pré¬ 
para  de  son  côté  le  Propre  de  V Apparition,  la  Messe  IX  et  les 
Vêpres  de  la  Sainte  Vierge,  et  ce  fut  un  des  meilleurs  souvenirs 
du  Pèlerinage  que  cette  réunion,  sous  un  hangar  de  la  Péniten- 
cerie  pour  répéter  les  chants:  la  Couture,  Solesmes,  Sablé,  Bessé- 
siir-Brage,  Saint-Calais,  Pont-de-Gennes,  en  tout  une  soixantaine 
de  chanteuses  dont  15  avaient  appris  le  Propre;  soixante  bonnes 
volontés  ardentes,  présentes  à  chacun  des  offices,  et  communiant 
dans  le  même  idéal  de  rendre  à  Dieu  et  à  sa  Sainte-Mère  un  culte 
de  louange  imprégné  d’amour  et  de  beauté. 

L’essai  fut  concluant:  Son  Excellence  Monseigneur  Grente  fut 
prodigue  d’ encouragements  et  de  félicitations  et  M.  le  Chanoine 
Lepron  compte  maintenant  sur  «  L’Union  »  pour  assurer  les 
chants  aux  Pèlerinages  diocésains. 

Cependant,  ne  peut-on  pas  regretter  qu’il  ait  été  demandé, 
pour  que  les  fidèles  puissent  chanter,  d’exécuter  la  Messe  de 
Dumont  au  lieu  de  la  Messe  IX  préparée  par  les  scholæ?  Est-ce 
donc  si  difficile  de  faire  apprendre  cette  Messe?  D’autres  diocèses 
le  font!  Au  Congrès  de  la  Ligue  à  Lourdes  elle  fut  exécutée  par 
des  milliers  de  Ligueuses.  On  se  donne  bien  la  peine  de  faire 
apprendre  tant  d’inepties  musicales  et  poétiques  à  nos  groupes 
de  jeunesse  —  tel  ce  chœur  de  «  Jeunesse  »  —  ne  pourrait-on 
leur  faire  connaître  nos  beautés  grégoriennes? 

Enfin,  nous  croyons  utile  de  signaler  l’effort  tenté  au  Mans 
par  un  groupe  de  jeunes  filles  désireuses  de  travailler  en  profon¬ 
deur  nos  mélodies  grégoriennes  et  de  former  ainsi  à  t’école  de 
t’Egtise  toute  leur  vie  chrétienne. 

Depuis  près  de  18  mois,  chaque  samedi  après-midi  elles  se 
réunissent  pour  apprendre  la  technique  grégorienne  et  pour 
essayer  de  chanter  avec  toute  la  perfection  que  demande  le 
service  du  Bon  Dieu. 

Elles  étaient  5  il  y  a  10  mois,  elles  sont  15  à  l’heure  actuelle, 
de  divers  groupes  paroissiaux.  Elles  sont  aujourd’hui  22,  dont  5 
pensionnaires  d’institution  Religieuse  appelées  à  rendre  ser¬ 
vice  dans  leurs  paroisses  respectives.  Leur  réunion  a  pris  nom  de 
«Schola  Saint-Grégoire  »,  montrant  par  là  leur  désir  de  travail¬ 
ler  de  toute  leur  âme  à  la  renaissance  de  ce  chant  grégorien  qui 
est  le  type  ou  la  norme  de  la  prière  chantée  et  auquel  Pie  X  attri¬ 
bue  ta  vertu  d’élever  le  cœur  des  fidèles,  voire  de  les  former  à  la 
sainteté. 

Onze  des  membres  de  la  «  Schola  Saint-Grégoire  »  ont  subi, 
très  honorablement,  an  début  de  l’année  un  petit  examen  écrit. 
Un  de  ses  membres  s’en  va  dès  maintenant  chaque  dimanche 
dans  la  banlieue  du  Mans  faire  chanter  les  jeunes  filles  et  les 
enfants  qu’elle  a  su  grouper  pour  les  offiees. 

La  «  Schola  Saint-Grégoire  »  reçoit  toutes  les  bonnes  volon¬ 
tés  et  ne  demande  qu’à  augmenter  le  nombre  de  ses  scholistes. 

A  Tours,  au  Piiy,  où,  à  notre  connaissance,  existent  des  grou¬ 
pements  similaires,  on  compte  40  et  60  membres. 
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Nous  terminerons  ce  rapport  par  la  question  extrêmement 
terre  à  terre  mais  nécessaire  et  vitale  du  budget. 

On  pense  souvent  que  les  musiciens  sont  «  gens  rêveurs,  idéa¬ 
listes  et  peu  pratiques  »...  Or,  nous  avons  la  grande  joie  de  vous 
annoncer  que  nous  bouclons  notre  budget.  Cela  grâce  évidem¬ 
ment  à  votre  charité  et  à  votre  générosité.  Les  imprimés,  les 
timbres  pour  les  convocations  sont  fort  chers. 

Nous  avons  reçu  976  fr.  50  de  cotisations  pour  Vannée. 

..  .La  vente  de  livres,  de  livrets,  des  programmes  de  Saint-Calais 
a  rapporté  la  somme  de  ^1^23  fr. 

Ce  qui  fait  un  total  de  recettes  de  1.399  fr.  50. 

Les  dépenses:  timbres,  enveloppes,  invitations,  papier,  frais 
des  cours,  achat  de  livres  sont  montés  à  la  somme  de  1.272  fr.  60. 

Il  nous  reste  donc  en  caisse:  126  fr.  90. 

Merci  donc  à  tous  de  Veffort  donné.  Qu’il  nous  soit  permis  de 
remercier  très  spécialement  la  généreuse  et  délicate  anonyme  qui 
a  désiré  prendre  à  sa  charge  les  frais  de  voyage  du  Révérend 
Père  Cafard,  et  nous  permettre  de  traduire,  oh!  bien  imparfai¬ 
tement,  au  Révérendissime  Père  Abbé  de  Solesmes,  toute  notre 
gratitude  et  notre  reconnaissance  pour  la  bonté  qu’il  a  de  nous 
«  prêter  »  quelques  heures  chaque  mois,  celui  qui  est  l’âme  de 
toute  l’œuvre  et  que  tant  de  diocèses  nous  envient  de  pouvoir 
entendre  si  souvent. 

Il  nous  reste  beaucoup  à  faire  pour  que  notre  diocèse  soit  à 
une  place  d’avant-garde  du  renouveau  grégorien:  notamment  une 
propagande...  plus  intense  pour  rechercher  et  encourager  les 
personnes  aptes  à  profiter  des  cours  que  le  Père  Cafard  fait  au 
Mans  chaque  mois,  et  au  besoin  leur  faciliter  le  voyage.  Il  y  a  eu 
vraiment  trop  peu  de  monde  à  y  assister  l’année  dernière,  et  il 
faut  que  cette  année  un  gros  effort  soit  fait  en  ce  sens  par  les 
diverses  sociétés  et  groupements  catholiques. 

Il  est  en  effet  indispensable  de  former  des  techniciens  et  tech¬ 
niciennes  de  ce  chant,  directeurs  ou  directrices  capables  non 
seulement  de  créer  dans  leurs  paroisses  respectives  ce  mouve¬ 
ment  d’ apostolat  liturgique  par  le  chant  sacré,  mais  pouvant  aller 
dans  les  paroisses  environnantes ,  si  personne  ne  s’y  trouve,  pour 
assumer  cette  tâche  et  venir  ainsi  en  aide  à  MM.  les  Curés,  en 
organisant  la  bonne  marche  des  offices  avec  les  moyens  locaux. 

Lors  du  dernier  Congrès  de  la  Bonne  Presse,  M.  Jean  Guiraud 
faisait  remarquer  que  V épiscopat  dénonçait  depuis  plusieurs 
années  combien  V  ignorance  religieuse  grandissait  même  chez  les 
catholiques:  «  Nos  paysans  d’il  y  a  cinquante  ans,  constate-t-il, 
connaissaient  leur  religion,  connaissaient  leur  liturgie,  et  il  m’est 
arrivé  d’entendre  des  populations  entières,  un  dimanche  de  Pen¬ 
tecôte,  chanter  ensemble,  non  pas  le  Kyrie,  mais  l’Introït  «  Spi- 
ritii's  Doniini  »...  Eh  bien,  maintenant  continue  M.  Jean  Guiraud, 
même  des  chrétiens,  même  des  chrétiens  militants,  seraient  embar¬ 
rassés  d’en  faire  autant,  quelle  que  fut  leur  culture  et  quelles  que 
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fussent  leurs  conditions!...  Combien  ignorent  même  leur  igno¬ 
rance!  »  {La  Croix,  5-11-38.) 

Sans  doute  peut-on  citer  sans  indiscrétion,  cet  effort  entre¬ 
pris  à  Paris,  par  le  Cercle  de  la  paroisse  universitaire,  lequel 
groupe  des  membres  catholiques  de  VEnseignement  universitai¬ 
re,  primaire,  secondaire  et  supérieur:  les  grandes  Ecoles  nor¬ 
males  supérieures  de  Sèvres,  Fontenay,  la  rue  d'Ulm,  les  Lycées, 
la  Sorbonne,  et  autres;  ce  cercle  répondant  aux  désirs  de  Pie  XI 
préconisant  V apostolat  liturgique  «  comme  le  moyen  le  plus  sûr 
et  le  plus  intelligent  pour  rechristiardser  les  masses  »,  favorise 
la  formation  liturgique  de  ses  membres,  leur  enseigne  à  fond  le 
chant  grégorien,  et  organise  un  dimanche  par  mois,  une  joiirriée 
liturgique.  Quel  bel  exemple  qui  peut  faire  réfléchir  maints  diri¬ 
geants  catholiques  des  Güuvres  et  de  VEnseignement! 

Il  nous  faut  donc  renouveler  notre  confiance  dans  la  grandeur 
de  la  tâche  qui  nous  est  confiée  et  nous  décider  énergiquement 
à  travailler  à  cette  grande  œuvre  qui  est  celle  de  Dieu:  /’Opus 
Del;  on  Va  peut-être  un  peu  trop  oubliée:  elle  est  la  première: 
Dieu  premier  servi. 

C’est  pourquoi  nous  essaierons  de  prévoir  ensemble,  les  efforts 
qui  pourraient  être  tentés  cette  année  dans  le  diocèse,  efforts  de 
propagande:  causeries,  journées;  efforts  péciiniers,  afin  de  pour¬ 
suivre  sans  relâche  le  labeur  que  demande  notre  Idéal. 

17  Novembre  1938. 


VANNES. 

On  a  lu  avec  intérêt,  dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin, 
le  substantiel  rapport  du  Doyen  de  Ballon,  intitulé:  Un  vieux 
bourg  sarthois  rajeuni  par  la  liturgie.  Voici,  dans  le  même  ordre 
d’idées,  une  lettre  que  nous  adresse  un  excellent  et  généreux 
ami  de  l’Institut  Grégorien,  M.  Tabbé  Le  Blay,  Recteur  de 
Saint-Mériadec,  en  Bretagne. 

Saint-Mériadec  est  une  petite  paroisse  du  Morbihan,  située 
sur  la  route  qui  va  de  Sainte-Anne  d’Aiiray  à  Vannes,  à  peu  près 
à  mi-chemin  entre  les  deux  localités.  C’est  un  bourg  dont  la 
plupart  des  habitants  vivent  du  dur  labeur  agricole,  et  dont  les 
feux  sont  disséminés  sur  un  territoire  assez  étendu,  au  milieu 
des  landes,  des  pommiers  et  des  bois  de  sapins  qui  donnent  tant 
de  caractère  à  cette  région.  Pays  sans  histoire,  où  il  fait  bon 
vivre,  loin  de  V agitation  stérile  des  cités,  dans  le  calme  et  le 
silence  que  trouble  seulement,  lorsque  la  nuit  est  tombée  et  que 
les  vents  sont  au  sud-ouest,  le  grondement  des  trains  qui  passent 
en  pleine  vitesse  à  quelque  six  kilomètres,  en  direction  de 
Vannes  ou  d’Auray.  Pays  où  le  Recteur  —  gi^el  beau  titre,  et 
comme  il  est  noble!  —  connaît  bien  toutes  ses  ouailles,  dont  il 
est  à  la  fois  le  guide  et  le  confident.  Le  presbytère  est  situé  au 
milieu  d’un  jardin  où  toutes  les  fleurs  s’épanouissent  en  liberté, 
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pourrait-on  dire,  encadrant  les  arbres  fruitiers  qui  bordent  les 
carrés  réservés  aux  légumes;  des  fenêtres  du  premier  étage,  la 
vue  s’étend  au  loin  vers  le  nord,  jusqu’aux  crêtes  bleuâtres  qui 
ferment  l’horizon  et  qui  constituent  les  bas-contreforts  du  Sillon 
de  Bretagne,  ce  qu’on  appelle  là-bas  les  Landes  de  Lanvaux. 

Avant  d’être  Recteur  de  Saint-Mériadec,  M.  l’abbé  Le  Blay 
fut  longtemps  vicaire  à  Locmariaker,  où  il  avait  fondé  une 
schola  de  jeunes  filles  qui  chantaient  le  chant  grégorien  comme 
des  moniales.  Puis  il  exerça  son.  ministère  à  Vile  de  Houat,  en 
plein  océan:  rocher  brûlé  par  le  soleil  en  été,  —  car  il  n’y  a 
presque  pas  d’arbres  à  Houat  —  soumis,  en  hiver,  au  furieux 
assaut  des  tempêtes  hurlantes... 

Ecoutons  M.  l’abbé  Le  Blay  nous  parler  de  l’importance  qu’il 
accorde,  dans  son  ministère  pastoral,  à  la  liturgie,  et  souhaitons 
que  son  exemple  soit  partout  imité. 

28  février  1939. 

Cher  Monsieur  le  Directeur, 

Parmi  les  nombreux  moyens  d’apostolat  dont  nous  pouvons 
disposer  pour  gagner  les  âmes,  je  suis  persuadé  que  l’un  des  plus 
efficaces  est  celui  de  la  liturgie  et  du  chant  grégorien.  Que 
voulez-vous!  Nos  paroissiens  (et  les  autres  aussi)  sont  pris  par 
les  cérémonies  bien  faites  et  par  la  bonne  exécution  des  mélodies 
grégoriennes.  Quand  on  chante  bien  dans  une  église,  on  aime 
à  venir  aux  offices,  on  s’y  plaît,  et,  la  grâce  de  Dieu  aidant,  les 
âmes  deviennent  meilleures  parce  que,  en  prenant  part  aux  actes 
du  culte,  avec  foi  et  dévotion,  les  fidèles  en  tirent,  comme  de  sa 
source,  l’esprit  chrétien.  Oui!  l’esprit  chrétien.  Je  le  redis  après 
Pie  X,  de  sainte  mémoire:  «  La  participation  active  des  fidèles 
«  aux  mystères  sacro-saints  et  à  la  prière  publique  et  solennelle 
«  de  l’Eglise  est  la  source  première  et  indispensable  où  se  puise 
«  le  véritable  esprit  chrétien  ». 

Vous  savez  qu’à  Locmariaker  j’avais  une  vingtaine  de  chan¬ 
teuses  qui  rendaient  bien  nos  mélodies  grégoriennes;  vous 
l’avez  constaté  vous-même.  Vous  ai-je  raconté  ce  trait?  Un 
dimanche,  un  simple  dimanche  du  mois  d’août,  nous  chantions 
les  Vêpres.  Nous  venions  de  commencer  le  Dixit  Dominiis,  quand 
deux  touristes  entrèrent  dans  l’église,  regardant  à  droite  et  à 
gauche.  Ils  écoutèrent  quelques  instants  le  chant,  puis  s’en  allè¬ 
rent...  Je  ne  fus  pas  scandalisé!...  Mais  voici  qu’au  milieu  du 
chant  du  Confitebor,  mes  deux  touristes  revinrent  et,  avec  eux, 
tout  leur  groupe:  18,  20...  Ils  prirent  place  dans  la  nef  et  assis¬ 
tèrent  pieusement  à  la  psalmodie.  J’avais  compris:  mes  deux 
touristes  avaient  été  pris  par  la  beauté  du  chant  et,  à  cause  du 
chant,  ils  avaient  conduit  leurs  amis  à  l’église...  Au  Salut  du 
Saint-Sacrement,  je  fis  exécuter  notre  beau  programme  des 
fêtes...  Mes  touristes  l’écoutèrent,  visiblement  émus.  Pour  ter¬ 
miner,  un  de  nos  plus  beaux  cantiques  bretons...  «  Monsieur 
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l’Abbé,  me  dit  le  chef  du  groupe,  mes  compliments!  Nos  âmes 
ont  été  remuées!  »... 

Voyez,  cher  Monsieur  le  Directeur,  quel  puissant  moyen 
d’apostolat!  Les  chants  bien  exécutés,  les  cérémonies  bien  faites 
attirent  et  font  du  bien. 

Je  viens  de  bâtir,  ici,  une  école  chrétienne  et  je  me  suis  mis 
de  nouveau  à  l’ouvrage...  Quand  je  suis  arrivé  dans  cette 
paroisse,  il  y  a  deux  ans,  je  n’avais  qu’un  seul  répondant  de 
messe.  Maintenant,  j’en  ai  quatre.  Ils  me  répondent  la  sainte 
messe  à  tour  de  rôle;  mais  tous  les  quatre  arrivent,  chaque  jour, 
de  bonne  heure  à  l’église.  Ils  récitent  leur  prière  au  pied  de 
l’autel  et  même  font  une  petite  lecture  dans  un  livre  de  piété; 
tous  les  quatre  communient  chaque  jour  et,  au  lieu  de  deux 
communions  par  jour  —  nos  deux  religieuses  —  j’ai  maintenant 
dix,  douze,  seize  communions...  Inutile  de  vous  dire  qu’à  l’autel 
les  cérémonies  sont  bien  faites.  Aux  grandes  fêtes,  j’ai  dix-huit 
enfants  de  chœur;  nous  allons  nous  mettre  à  l’étude  du  chant, 
et  je  suis  persuadé  qu’avant  peu  nos  offices  deviendront  inté¬ 
ressants  et  que  nos  chers  paysans  y  prendront  goût. 

Par  l’Institut  Grégorien  vous  formez  une  élite  qui,  à  son  tour, 
pourra  former  les  autres.  Je  souhaite,  de  tout  cœur,  que  votre 
cher  Institut  progresse  de  plus  en  plus.  Vous  faites  là  une  œuvre 
utile,  et  qui  plaît  au  Seigneur. 

Voici  ma  modeste  offrande  pour  vous  aider  à  supporter  vos 
lourdes  charges. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  le  Directeur,  mes  félicitations 
pour  votre  bon  travail  et  mon  meilleur  souvenir  en  Notre- 
Seigneur. 

J.-M.  Le  Blay, 

Recteur  de  St-Mériadec, 
par  Ste-Anne  d’Auray  (Morbihan). 


Pour  la  Sehola  de  l’Institut  Grégorien 


C’est  une  très  profonde  reconnaissance  ([ue  j’exprime  ici  à 
tous  ceux  qui,  le  30  janvier,  m’apportaient,  à  l’église  Saint-Léon, 
pour  le  mariage  de  ma  fille  Anne-Marie,  le  témoignage  de  leur 
affectueuse  sympathie;  par  eux,  cette  cérémonie  que  moi  et  les 
miens  avions  voulue  très  simple  et  très  intime,  a  revêtu  une 
splendeur  liturgique  et  musicale  dont  le  souvenir  est  ineffaçable 
dans  l’âme  de  ceux  qu’elle  touchait  directement.  Une  fois  de 
plus  s’affirmait  cette  évidence  que  l’Institut  Grégorien  forme 
vraiment  une  «  famille  »  de  cœur  et  d’esprit. 

A  son  Directeur,  à  ses  Professeurs,  à  sa  Sehola,  à  tous,  merci 
d’un  cœur  particulièrement  reconnaissant. 

Henri  Elie. 


A  la  mémoire 
de  Jacques  DES  O  UT 


Jacques  Debout!  C’est  bien  sous  ce  vocable  interjectif  qu’il 
convient  de  célébrer  sa  mémoire;  en  me  les  répétant  à  moi- 
même,  ces  syllabes  qui  sonnent  comme  un  appel  de  clairon, 
je  vois  surgir,  à  travers  les  brumes  du  passé,  le  fantôme  de  nos 
années  de  collège  chez  les  Pères  Oratoriens  de  Saint-Lô;  je  re¬ 
vois,  sur  la  cour  de  récréation,  un  petit  bonhomme  trapu,  sanguin, 
coloré  de  toutes  les  sèves  du  terroir,  éternellement  vêtu  d’un 
gris  clair,  qui  le  fait  dangereusement  répérer,  facilement  rageur, 
éperdument  disputeur  de  thèses  non  conformistes,  serrant  les 
poings  sur  les  contradicteurs  en  des  controverses  que  l’autorité 
vient  souvent  interrompre  sans  ménagements  sinon  sans  dom¬ 
mages.  Comment  classer  celui  qui  n’est  encore,  à  cette  époque, 
que  René  Roblot?  Le  difficile  est  que  ces  tempéraments  ne  se 
laissent  guère  classer...  R  n’est  pas  de  la  race  moutonnière  des 
«  bons  jeunes  gens  »  qui  suivent  sans  écarts  les  sentiers  tracés 
entre  les  plates-bandes  du  règlement...  R  n’est  pas  non  plus  de 
ces  «  forts  en  thème  »  qui  cueillent  avec  la  même  chance  les 
diverses  fleurs  du  Palmarès...  R  suit  sa  route  à  lui...  C’est  ainsi 
qu’il  professe  un  mépris  souverain,  et  d’ailleurs  excessif,  pour 
les  sciences  exactes,  et  il  se  fait  des  affaires  regrettables  avec 
son  régent  de  mathématiques: 

—  «  Rohlot!  Quel  est  le  carré  de  «  un  »? 

—  «  C’est...  c’est...  c’est  «  deux  »,  mon  Père.  »!!! 

Cependant,  dès  cette  époque,  les  gens  pénétrants  pressentent 

avec  certitude  «  quelqu’un  »,  une  personnalité  peu  commune; 
on  épie  avec  intérêt  le  développement  de  facultés  exception¬ 
nelles  dans  l’ordre  des  Lettres...  on  ne  prévoit  pas  encore  la 
future  conjonction  de  l’artiste  et  de  l’Apôtre.  Pour  d’autres, 
pour  une  certaine  plèbe  de  «  pions  de  collège  ^»,  René  Roblot 
n’est  qu’un  «  original  »  qui  ne  réussira  pas  à  devenir  «  quelque 
chose  »...  un  garçon  dans  la  lune...  maladroit...  renversant  tout 
ce  qu’il  touche  et  ne  sachant  pas  nouer  sa  cravate.  Ces  gens 
pratiques  n’attendent  rien  de  bon  d’un  homme  qui,  plus  tard, 
au  séminaire,  voulant  allumer  du  feu  dans  sa  cheminée,  essayera 
d’enflammer  une  authentique  bûche  de  Noël  à  même  le  bec  de 
I  gaz  du  corridor!  De  telles  déficiences  attirent  sur  lui  la  méses- 
I  time  des  gens  sérieux...  mésestime  qu’il  partage  fraternellement 
I  avec  tel  ou  tel  de  ses  amis  d’alors...  On  ne  s’en  portait  pas  plus 
mal  et  cela  nous  composait,  pour  la  vieillesse,  d’assez  savou¬ 
reux  souvenirs... 


Quoi  qu’il  en  soit,  ce  qui, ‘dès  cette  aube,  s’allume  en  lui, 

_  ce  qui  n’a  jamais  cessé  de  flamber  —  c’est  l’ardeur  d’un 

tempérament  généreux,  tendu  vers  de  vastes  horizons,  vers  des 
voies  d’exception...  vers  des  sommets...  Lesquels?  L’avenir  en 
décidera.  La  jeunesse  commence  volontiers  par  «  le  dynamisme 
en  soi  »...  le  choix  se  fait  ensuite  et  le  dessin  s’affirme  sur  les 
données  de  la  réflexion,  de  la  raison,  de  l’expérience. 

Un  «  tempérament  »,  qu’est-ce  à  dire?  Ce  mot  éveille  parfois 
dans  l’esprit  l’idée  d’une  volonté  «  tout  d’une  pièce  »,  recti¬ 
ligne,  à  sens  unique,  fonçant  tête  baissée  sur  le  but;  quelque 
chose  d’un  peu  aveugle;  une  sorte  de  sanglier.  Il  y  a  de  cela, 
mais  l’idée  est  sommaire;  la  réalité  des  âmes  est  autrement 
complexe  et,  en  vérité,  mille  fois  plus  riche.  Un  «  tempéra¬ 
ment  »,  c’est  quelque  chose  de  bien  plus  nuancé...  richesse 
faite’  de  contrastes,  parfois  de  contradictions;  l’essentiel  est 
d’accorder  tout  cela...  d’atteindre  la  région  où  tout  se  résoudra 
dans  une  harmonie  supérieure.  Ici,  le  contraste  est  un  des  plus 
curieux  qui  soit.  D’une  part,  toute  la  fougue  d’un  idéalisme 
forcené,  assoiffé  d’absolu...  toute  l’impétuosité  d’une  nature 
entière,  impérieuse,  qui  veut  croire  et  qui  croit  à  la  vérité  de 
ses  idéals...  et  qui  ne  discute  plus  son  choix...  cela  se  lit  dans 
le  masque  large,  volontaire,  où  le  sang  afflue...  et,  d’autre  part, 
dans  un  cilignement  soudain  de  l’œil  gris,  œil  de  myope,  dans 
la  commissure  des  lèvres,  s’exprime  toute  l’insaisissable  ironie 
du  «  gars  normand  »  auquel  on  n’en  conte  pas...  qui  ne  se 
monte  pas  le  coup  sur  les  autres  ni  sur  lui-même,  et  auquel 
une  vieille  hérédité  paysanne  a  enseigné  l’habitude  de  se  méfier. 
Si  j’insiste  sur  ce  contraste,  c’est  d’abord  parce  que  je  m’y 
retrouve;  j’y  retrouve  nos  souvenirs  communs,  toute  notre  jeu¬ 
nesse  d’esprit  et  de  cœur,  cette  faculté  qui  était  la  nôtre  de 
goûter  pleinement  les  divers  aspects  nobles,  émouvants...  ou 
drôles  de  la  vie.  Cher  Jacques  Debout,  qui  inscrivais  au  passif 
de  conscience  de  certains  dévôts  le  péché  de  «  ne  pas  être 
drôles  »,  que  de  fois,  à  la  même  heure,  à  la  même  minute, 
sans  nous  être  donné  le  mot,  n’avons-nous  pas  vibré  de  la  même 
émotion,  ri  du  même  ridicule  ou  de  la  même  vanité! 

Mais  si  j’insiste,  c’est  surtout  parce  que  cette  alliance  de 
l’enthousiasme,  du  lyrisme  et  d’une  espèce  de  scepticisme  dis- 
cuteur  donne  la  clef  de  l’attitude  intellectuelle  et,  en  quelque 
sorte,  de  tout  l’œuvre  de  Jacques  Debout.  Ce  qui,  chez  un 
médiocre,  aurait  abouti  au  plus  désolant  des  relativismes  devait, 
chez  ce  prêtre  au  cœur  ardent,  se  résoudre  dans  l’équilibre 
supérieur  auquel  j’ai  fait  allusion.  Je  dirai  comment...  En 
attendant,  notons  qu’il  y  eut  là,  chez  Jacques  Debout,  le  principe 
d’une  indépendance  telle  que  nulle  coterie,  nul  clan  ne  purent 
jamais  le  revendiquer  pour  un  des  leurs...  Jacques  Debout  fut... 
Jacques  Debout.  C’est  ainsi  que  Dieu,  qui  nous  a  créés,  utilise 
pour  ses  fins  toute  la  diversité  de  nos  tempéraments...  grand 
artiste  soucieux  d’introduire  la  variété  dans  ses  paysages. 


je  lie  prétends  pas  écrire  ici  une  biographie  de  Jacques 
Debout;  il  y  faudrait  un  volume;  j’essaie  seulement,  en  traçant 
les  grandes  lignes  de  ses  étapes,  de  dégager  les  traits  essentiels 
d’une  physionomie  qui  me  semble  absolument  originale.  En 
quittant  le  collège,  le  jeune  René  Roblot  hésite  quelques  mois 
au  bord  de  la  route...  les  «  Lettres  »...?  les  ambitions  humai¬ 
nes...?  Il  n’est  pas  défendu  de  supposer  la  partie  qui  se  joue 
alors  dans  cette  nature  où  la  passion  de  l’absolu  s’allie  curieu¬ 
sement  à  de  singuliers  retours  d’une  ironie  discuteuse  qui 
décortique  sans  pitié  tout  le  relatif  des  choses  humaines...;  avec 
cela,  une  sorte  de  timidité  devant  la  vie...  la  timidité  du  myope 
désarmé,  la  crainte  d’être  vaincu  dans  une  lutte  où  l’enjeu  ne 
vaut  vraiment  pas  la  peine.  Et  pourtant  le  Beau!  le  Vrai!  l’épopée 
de  l’Absolu!  Tous  les  Absolus!  Toutes  les  flambées  de  l’enthou¬ 
siasme,  cela  existe  pourtant...  mais  où  donc?  et  comment?  Mais 
en  Dieu...  en  Dieu  seulement! 

Et  alors  c’est  le  Sacerdoce!... 

Passons  rapidement  sur  les  années  de  séminaire  et  les  quel¬ 
ques  mois  d’un  vicariat  en  Normandie.  Retrouvons  le  jeune 
prêtre  sur  le  théâtre  de  l’Apostolat  parisien.  Ses  supérieurs  ont 
compris  que  sa  vocation  n’est  pas  dans  les  minuties  d’un  minis¬ 
tère  paroissial:  à  chacun  sa  fonction.  Et  voici  notre  homme 
happé  comme  il  convient  dans  le  grand  mouvement  d’Apostolat 
social  à  la  suite  des  Garnier,  des  Lemire,  des  Naudet...  le  mou¬ 
vement  dit  «  de  Démocratie  chrétienne  ».  «  Démocratie  »!  c’est 
vite  dit!  Gare  aux  définitions  sommaires!  Plus  tard,  on  compren¬ 
dra  mieux  que  «  aller  au  peuple  »  n’équivaut  pas  forcément 
à  «  démocratie  »...  Pour  le  moment,  en  cette  heure  d’enthou¬ 
siasme  incontrôlé,  d’expériences  hâtives,  de  tentatives  pour 
rajeunir  les  méthodes  surannées,  on  fait  nécessairement  figure 
de  «  démocrate  »...  de  ce  que  nous  appelons  un  «  catholique  de 
gauche  ».  Et  il  est  certain  que  notre  homme  y  prête...  avec  son 
éternelle  rouspétance  contre  tous  les  formalismes,  tous  les 
conformismes,  tous  les  immobilismes...  Il  est  avant  tout  quel¬ 
qu’un  qui  ne  veut  pas  «  qu’on  l’embête  »...  alors  on  s’y  trompe. 
En  réalité  il  ne  se  laisse  embrigader  à  aucune  catégorie...  il  a 
ses  méthodes,  son  groupe  à  lui,  ce  cercle  d’amis  fidèles  qu’il  a 
choisis,  cultivés,  formés  à  la  controverse  religieuse  et  sociale... 
et  dont  les  survivants  l’ont  entouré  jusqu’au  dernier  jour.  Il  les 
lance  dans  la  lutte.  C’est  le  temps  de  l’anticléricalisme  virulent, 
agressif.  On  affronte  l’adversaire  en  des  joutes  d’éloquence... 
Belleville...  Ménilmontant...  la  banlieue...  la  province...  du  Nord 
au  Midi...  on  porte  la  contradiction  partout  où  l’Eglise  est 
discutée...  salles  de  bistrots  enfumées  où  l’on  plante  sa  bannière 
face  à  de  sympathiques  anarchistes...  ceux-là  sont  gentils...  ils 
discutent  mais  écoutent...  Les  pires  sont  les  «  punaises  »  du 
radicalisme...  On  se  collète  avec  M.  Homais...  avec  quelques 
«  défroqués  »  célèbres  en  mal  de  réclame.  C’est  la  mode  du 
temps.  Naturellement  on  crée  un  «  journal  »:  «  L’Espérance  ». 
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Î1  y  eut  meme  deux  «  Espérance  »,  la  première  étant  morte 
d’inanition.  Plus  tard  ce  sera  «  V Appel  ».  Petites  feuilles  fra¬ 
giles,  ingénues,  où  de  jeunes  plumes  s’exercent  à  manier  le  style 
et  les  idées.  Jacques  Debout  ne  néglige  pas  sa  production  per¬ 
sonnelle:  «  Lettres  d’un  Militant  »,  «  Prédication  »...  articles, 
pièces  de  théâtre  chrétien.  Le  Groupe  «  Art  et  Foi  »  dresse  un 
peu  partout  ses  premiers  tréteaux.  Troupe  pittoresque  qui  ne 
ressemble  à  aucune  autre...  A  la  voix  du  chef  on  y  fait  tous 
les  métiers:  orateur  de  congrès...  colleur  d’affiches...  acteur... 
camelot  de  Presse  sur  les  boulevards...  Jacques  Debout  possède 
un  don  unique  de  capter  les  volontés,  de  les  entraîner  dans  son 
tourbillon...  un  enfant  gâté...  On  ne  lui  résiste  pas  tant  il  y  a 
d’affectueuse  camaraderie  dans  cette  petite  bohème  de  l’apos¬ 
tolat  catholique  dont  les  libres  allures  effarouchent  les  Phari¬ 
siens  ou,  plus  exactement,  ceux  que,  dans  cette  équipe  sans 
pitié,  on  désigne  du  terme  consacré  de  «  Philistins  ».  C’est 
ainsi  qu’on  arrive  à  la  veille  de  la  guerre.  Mêlé  comme  il  l’est 
au  mouvement  social,  Jacques  Debout,  pour  le  commun  des 
mortels,  réalise  pleinement  le  type  du  «  prêtre  social  »  et,  pour 
tout  dire,  de  «  l’abbé  démocrate  ». 

Parjure  des  mots,  équivoque  des  étiquettes!  Notre  homme 
transcende  toutes  catégories.  Social?  oui,  mais  il  faut  s’entendre: 
il  s’est  mêlé  au  mouvement,  y  grapillant  tout  ce  qui  s’y  pouvait 
rencontrer  d’utilisable,  de  bienfaisant.  Mais  se  laisser  asservir 
aux  chimères?  que  non  pas.  O  précieux  élixir  de  l’ironie  pay¬ 
sanne!  Deux  gouttes  de  ce  criticisme,  tombant  dans  la  coupe, 
décantent  et  clarifient  tout  le  breuvage.  Prêtre  social?  Abbé 
démocrate?  Et  moi  je  vous  dis:  prêtre  tout  court...  uniquement 
prêtre  de  Jésus-Christ.  Et  c’est  bien  le  prêtre  catholique  qui, 
certain  matin,  se  réveille  dans  la  paix  calme  de  la  certitude 
retrouvée...  la  veille  de  ce  jour,  le  blâme  s’est  appesanti  sur  une 
fraction  du  troupeau...  Certains  compagnons  de  lutte  ont  été 
frappés...  Nuit  d’angoisse  harcelée  par  tous  les  aiguillons  de  la 
révolte  fouillant  une  nature  volcanique,  impérieuse,  d’homme 
qui  ne  supporte  pas  la  contrainte. 

Mais  voici  que  quelque  chose  de  plus  fort  s’insinue  avec  la 
lumière  du  matin...  et  c’est,  dans  un  soudain  retour  d’humilité, 
l’abandon  de  l’enfant  au  Père  commun  dans  une  soumission 
totale  de  l’Esprit.  Je  ne  crois  pas  trahir  ici  une  confidence.  Un 
«  Prêtre  »,  encore  une  fois,  rien  qu’un  Prêtre. 

C’est  de  la  conjonction  de  tous  ces  éléments  équilibrés  dans 
une  âme  sacerdotale  que  sont  nés  les  «  Cahiers  Catholiques  ». 
L’expérience  sociale,  on  ne  la  renie  pas,  certes...  mais  à  un 
esprit  violemment  tendu  vers  l’absolu...  à  un  lyrique  abreuvé 
aux  plus  hautes  sources  d’inspiration,  tout  ce  pragmatisme  appa¬ 
raît  un  peu  décevant  et  éphémère;  le  sens  critique  joue  ici, 
curieusement,  pour  dépouiller  tout  le  factice  des  combinaisons 
humaines.  A  Jacques  Debout  et,  je  peux  le  dire,  à  nous  tous, 


sortis  à  cette  époque  de  Tâge  des  illusions,  il  apparaissait  dans 
une  lumière  éblouissante  que  la  crise  religieuse  était  surtout  une 
crise  de  l’esprit...,  que,  s’il  était  légitime  à  certains  de  travailler 
au  bonheur  social  des  peuples,  c’était  aussi  pour  d’autres  une 
vocation  impérieuse  de  faire  revivre  la  «  doctrine  »  dans  les 
esprits...,  tous  les  aspects  de  la  doctrine...,  toutes  ses  splen¬ 
deurs...,  toutes  ses  réalités  dans  la  famille,  dans  la  morale..., 
dans  la  vie  sociale...,  dans  l’art... 

Les  «  Cahiers  Catholiques  »  sont  une  inspiration  de  la  charité 
sacerdotale;  Jacques  Debout  pensait,  en  les  créant,  à  toute  une 
masse  un  peu  déshéritée  de  lecteurs  qui,  sans  être  des  privi¬ 
légiés  de  la  spéculation  intellectuelle,  étaient  cependant  capables 
d’accéder  à  un  degré  plus  élevé  dans  l’ordre  de  la  culture  chré¬ 
tienne...  le  Prêtre  se  penchait  sur  cette  indigence  dont  il  avait 
senti  qu’elle  était  le  principal  secret  de  tant  de  désordres  moraux 
et  sociaux. 

Admirable  équilibre  de  Pâme  sacerdotale  :  tel  est  le  trait  qui 
m’a  le  plus  frappé  dans  la  vie  de  cet  ami  très  cher;  et  c’est  celui- 
là  que  je  cherche  à  mettre  en  lumière,  en  un  temps  où  ce  qui 
manque  le  plus  à  tant  d’âmes  de  bonne  volonté  c’est  l’équilibre 
intérieur  dans  la  Paix  du  Vrai.  Ah!  celui-là  s’insurgeait  terrible¬ 
ment  devant  les  usurpations  du  relatif...  devant  les  prétentions  à 
la  pérennité  de  certaines  tours  de  Babel.  Précieuse  ironie  qui 
tournait,  en  définitive,  au  couronnement  de  la  Vérité.  Que  de 
fois  j’ai  observé  chez  lui  ce  double  mouvement  dans  nos  discus¬ 
sions,  qui  ne  se  passaient  pas  toujours  sans  éclat.  Nous  autres 
laïques,  artistes,  intellectuels,  imbus  de  nos  partis-pris,  nous 
conférons  volontiers  une  valeur  d’absolu  à  la  plus  fragile  de  nos 
conceptions;  on  croit  à  ce  qu’on  fait...  on  croit  que  «  c’est  arri¬ 
vé  ».  Le  plus  beau  est  que  notre  cher  Jacques  Debout,  par 
toutes  les  fibres  de  son  tempérament  eût  été  volontiers  le  plus 
impérieux,  le  plus  affirmatif  des  amonceleurs  d’absolu.  Alors  on 
y  allait  à  fond.  On  éprouvait  alors  la  stupéfaction  de  le  voir 
abandonner  des  positions  dont  on  aurait  juré  qu’elles  étaient 
siennes...  on  criait  à  la  trahison...  il  n’y  avait  pas  de  trahison... 
mais  devant  nos  affirmations  hasardeuses  se  dressait  toute 
la  rectitude  du  Prêtre  qui  ne  supportait  pas  qu’on  aven¬ 
turât  la  Vérité  de  Dieu  en  d’incertaines  probabilités...  Gardait- 
il  toujours  la  stricte  mesure  humaine  dans  la  recherche 
de  cet  équilibre?...  à  vrai  dire,  peut-être  pas  toujours... 
Ce  n’est  pas  un  panégyrique  de  complaisance  que  je  fais 
ici;  il  faut  aimer  ses  amis  avec  leurs  travers  en  faveur  de 
ce  ([u’il  y  a  chez  eux  d’admirable.  L’excès  fut  peut-être  ici  com¬ 
me  une  légère  teinte  —  eh  oui!  de  jansénisme  —  une  certaine 
tendance  à  confondre  le  précepte  et  le  conseil.  Jansénisme!  cela 
paraît  invraisemblable  à  propos  d’un  être  qui  aimait  la  splen¬ 
deur  de  la  vie,  la  lumière,  la  beauté  de  la  création,  qui  renfer¬ 
mait  en  lui  des  sources  intarissables  de  sensibilité,  d’expansion, 


de  gaîté,  d’affection...  lui  qui  tenait  le  Jansénisme  en  abomi¬ 
nation...!  Jansénisme?  Que  non  pas!  mais  exigences  d’un  idéal 
qui  répugnait  à  toute  acceptation  de  médiocrité...  invitation 
incessante  à  la  nature  d’avoir  à  se  dépasser  elle-même  dans  une 
montée  royale.  C’est  par  cet  effort  que  Jacques  Debout  a  été 
si  pleinement  prêtre  et  apôtre. 

Certes,  il  comptait  parmi  les  meilleurs  orateurs  sacrés  de 
notre  temps...  mais  combien  je  regrette  que  n’aient  pas  été 
conservées  les  allocutions  intimes  faites  aux  recollections  de  la 
«  Fraternité  Sainte-Marie  »,  ce  groupe  d’entr’aide  spirituelle  où 
se  résumait  toute  la  vie  des  Cahiers  Catholiques:  là  nous  fut 
dispensé  le  meilleur  de  cette  âme  sacerdotale... 

Ce  Jacques  Debout,  dont  je  crois  bien  que  certains  se  sont 
fait  l’image  superficielle  d’un  tempérament  uniquement  «  dyna¬ 
mique  »,  accaparé  par  l’action  extérieure,  une  sorte  de  «  roman¬ 
tique  »  de  l’apostolat,  se  révélait,  en  ces  entretiens,  un  admi¬ 
rable  conseiller  de  «  vie  intérieure  »  ;  lui  qui  avait  participé, 
avec  quelle  conviction  ardente,  à  toute  «  l’action  »  de  son 
temps,  par  l’effet  d’un  sens  critique  que  l’âge  et  la  réflexion 
aiguisaient,  démêlait  clairement  tout  ce  que  «  l’action  »  la  plus 
généreuse  pouvait  faire  courir  de  risques  à  l’équilibre  de  la  vie 
spirituelle...  risques  de  dispersion,  d’émiettement;  aussi  met¬ 
tait-il  l’accent  sur  la  nécessité  de  garder  le  recueillement  d’une 
authentique  vie  intérieure,  de  préserver  soigneusement  de  tout 
envaliissement  une  personnalité  qui  devait  trouver  en  Dieu  seul 
sa  fin  ultime.  Tout  Jacques  Debout  était  là:  d’autant  plus  bandé 
contre  les  contrefaçons,  idolâtres  de  l’Absolu  que  lui-même, 
de  par  son  tempérament  passionné,  ressentait  intensément 
l’appel  de  toutes  les  forces  de  la  vie.  La  méfiance  héréditaire 
reparaissait  au  moment  voulu  comme  un  frein  aux  impulsions 
excessives  de  l’ardeur  originelle.  Ce  souci  constant  de  l’équi¬ 
libre  dans  la  rectitude  de  la  vérité  catholique  a  façonné 
l’atmosphère  particulière  des  «  Cahiers  »  ;  nous  nous  y  rencon¬ 
trions  dans  une  mosaïque  assez  variée  d’opinions  sociales  ou 
politiques,  mais  le  «  lieu  géométrique  »  de  ces  lignes  différen¬ 
ciées  avait  été,  une  fois  pour  toutes,  rencontré,  sous  l’égide  du 
chef,  dans  le  pôle  de  l’unique  Vérité  catholique...  là  s’estom¬ 
paient  les  divergences.  Il  y  eut  un  moment  où  cette  unité  put 
sembler  menacée...  ailleurs  il  se  dansait  une  sorte  de  danse 
du  scalp...  ton  inébranlable  soumission  à  l’Eglise,  cher  Jacques 
Debout,  sut  s’envelopper  dans  le  manteau  d’une  inviolable 
charité  pour  les  personnes...  Que  cet  hommage  te  soit  ici  rendu 
par  une  voix  amie... 

Il  aurait  fallu  parler  de  Jacques  Dehout  poète,  artiste,  auteur 
dramatique,  écrivain  d’une  œuvre  prodigieusement  variée,  iné¬ 
gale  peut-être  mais  où  abondent  les  pages  profondes,  étince¬ 
lantes,  lyriques,  spirituelles,  de  l’épique  des  «  Morts  fécondes  » 
à  la  fantaisie  du  «  Chanoine  Broussillard  ».  Je  me  suis  attaché 


à  ia  physionomie  du  «  Prêtre  »  parce  que,  sans  doute,  au-delà 
de  la  tombe,  c’est  sous  cet  aspect  qu’il  lui  plaît  d’être  loué.  A 
l’exemple  de  son  maître  et  ami  Léon  Bloy,  il  frémirait  d’être 
traité  «  d’homme  de  lettres  ». 

Il  nous  arrivait  de  différer  d’opinion  sur  des  points  parti¬ 
culiers  d’esthétique...  sur  la  valeur  de  telle  ou  telle  œuvre... 
011  s’empoignait  ferme...  et  alors,  dans  une  de  ces  ruades  amu¬ 
santes,  par  lesquelles,  au  prix  d’un  paradoxe  effronté,  il  tentait 
de  rétablir  l’équilibre  des  valeurs: 

«  Tu  comprends  »,  me  criait-il,  «  moi,  l’Art,  je  m’en  f... 
«  ...je  me  f...  de  l’Art...  ce  que  je  fais,  c’est  de  l’apostolat...  » 

Non,  cher  Jacques  Debout...  tu  ne  te  f...s  pas  de  l’Art...  tu  ne 
te  f...s  de  rien  de  ce  qui  était  noble  et  grand...  tout  ton  œuvre 
demeure  pour  en  témoigner;  mais,  ce  que  tu  voulais,  c’est  que 
tout  l’art,  toute  la  pensée,  tout  le  cœur  humain  et  toute  la  vie 
humaine  apprissent  à  se  magnifier  dans  la  Vérité  de  Dieu. 

Henri  Elie. 
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Communiqué 

de  l’Administration  du  Bulletin 


Nous  rappelons  à  nos  lecteurs: 

Que  le  Bulletin  est  adressé  gracieusement  à  tous  les  membres 
de  V Association  des  Amis  de  Vlnstitut  Grégorien; 

20  Que,  pour  les  élèves  de  l’I.G.  et  pour  les  anciens  élèves  qui 
assistent  régulièrement  a  la  schola  du  mercredi,  l’abonnement 
annuel  est  réduit  à  8  fr.  et  va  d’octobre  à  octobre; 

30  Que,  pour  tous  les  autres  abonnés,  l’abonnement  va  de  janvier 
à  janvier,  et  qu’il  est  de  10  fr.  pour  la  France  et  de  12  fr.  pour 
l’Etranger. 

En  conséquence,  et  pour  leur  éviter  les  frais  supplémentaires 
d’un  recouvrement  postal,  nous  les  prions  instamment  de  bien 
vouloir  nous  faire  parvenir  le  montant  de  leur  abonnement  à  la 
réception  du  présent  numéro,  par  versement  au  compte-courant 
postal  ci-après: 

C.-C.  No  2290-42  Paris. 

M.  René  Lefebvre,  2,  rue  Royer-Collard.  Paris  V®. 

Le  récépissé  postal  leur  tiendra  lieu  de  reçu. 


La  Vie  de  Tlnstitut  Grégorien 


4  Janvier.  —  Au  cours  de  la  Neuvaine  de  Sainte  Geneviève, 
la  Schola  de  l’Institut  chante,  à  Saint-Etienne-du-Mont,  une 
grand’messe  solennelle,  célébrée  par  le  Rme  Père  Abbé  de  Sainte- 
Marie  de  Paris,  Dom  Olphe  Gailliard. 

30  Janvier.  —  Fête  de  famille...  la  Scbola  de  l’Institut 
chante,  en  l’église  Saint-Léon,  la  Messe  de  Mariage  de  Mlle  Anne- 
Marie  Elie  avec  M.  Joseph  Bocquet.  La  bénédiction  nuptiale  est 
donnée  par  M.  Jacques  Debout  (Chanoine  Roblot).  M.  A.  Le 
Guennant  dirige  le  chœur,  M.  Edouard  Souberbielle  est  au 
grand  orgue. 

2  Février.  —  La  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge 
est,  chaque  année,  célébrée  avec  ferveur  par  l’Institut  Grégorien 
à  Notre-Dame  des  Victoires. 

Nous  avons  donc  participé  à  la  cérémonie  de  la  Bénédiction 
des  Cierges,  à  la  procession,  à  la  grand’messe.  Toute  cette  litur¬ 
gie  admirable  et  si  symbolique  se  déroula,  empoignant  nos 
âmes,  et  les  chants  furent  particulièrement  bien  interprétés. 
Ajoutons  que  presque  tous  les  élèves  de  l’Institut  Grégorien 
étaient  présents,  et  ceci  témoigne  du  dévouement,  de  l’esprit 
vraiment  surnaturel  de  tous.  Le  souffle  chrétien  qui  vivifie  les 
âmes,  illumine  les  esprits  et  donne  ainsi  la  vie  totale,  c’est-à- 
dire  son  véritable  épanouissement  à  notre  pauvre  nature 
humaine;  à  ces  heures-là,  elle  se  dégage  de  ses  tendances  maté¬ 
rielles  et  c’est  la  béatitude  spirituelle  qui  l’envahit  tout  entière. 

Après  l’Evangile,  Monsieur  le  chanoine  Jourdain,  curé  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  prononça  une  éloquente  homélie  dans 
laquelle  il  exposa  le  symbolisme  de  cette  fête  de  la  Chandeleur. 
Ces  cierges  allumés  —  symboles  des  Lumières  de  la  foi  et  de  la 
chaleur  des  sentiments  chrétiens  qui  doivent  se  manifester  par 
l’ardent  amour  de  Dieu  et  la  charité  envers  tous.  —  Amour  de 
Dieu  qui  développe  l’esprit  de  sacrifice,  et  l’abandon  entier  à 
Celui  qui  doit  être  tout  pour  nous.  —  Charité  chrétienne  envers 
le  prochain  et  non  une  vaine  philanthropie,  trop  souvent  inté¬ 
ressée,  laquelle,  de  nos  jours,  s’étale  bruyamment  au  nom  de 
telles  doctrines  subversives,  qui,  sous  le  prétexte  de  charité 
fraternelle,  en  arrive  aux  pires  excès  envers  ceux  qui  n’adhèrent 
pas  à  ces  principes  erronés,  ainsi  que  nous  le  voyons  trop  dans 
un  pays  voisin,  lequel  en  est  arrivé  à  la  plus  sanglante  guerre 
civile,  au  nom  de  principes  qui  voudraient  se  parer  de  charité 
mutuelle!  La  charité  chrétienne,  elle,  réchauffe  nos  âmes  d’un 
mutuel  amour  établi  sur  le  respect  d’autrui  et  sur  la  justice. 

Nous  recevons  ainsi  un  enseignement  précieux. 
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M.  Le  Guennant  dirigeait  les  chants  accompagnés  par  M.  René 
Lefebvre,  et  ce  fut  une  nouvelle  joie  de  contempler  entre  nous 
tous  cette  union  spirituelle,  l’une  des  plus  belles  vertus  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien,  mise  si  ardemment  au  service  de  l’Eglise,  pour 
la  restauration  des  cérémonies  religieuses  dans  leur  magnifique 
intégrité,  telle  que  l’exige  la  Liturgie. 

3  Février.  —  Succession  des  joies  et  des  deuils!  Notre  ami 
le  Chanoine  Roblot,  dont  nous  entendions,  le  30  janvier,  les  der¬ 
nières  paroles  qu’il  ait  prononcées  en  public,  a  été  soudaine¬ 
ment  rappelé  à  Dieu...  La  Schola  de  l’Institut  apporte  à  l’office 
de  ses  funérailles,  en  l’église  Saint-Sulpice,  cette  beauté  litur¬ 
gique  dont  il  a  été  un  des  plus  ardents  défenseurs. 

il  Février.  —  La  Schola  de  l’Institut  chante,  en  l’église  de 
Saint-François-Xavier,  la  grand’messe  de  clôture  de  la  Semaine 
Liturgique  de  la  Ligue  féminine  d’Action  catholique.  Le  R.  P. 
Doni  Gajard  dirige  l’exécution  du  chant  (1). 

15  Février.  —  Service  célébré  en  l’église  des  Carmes  pour 
le  repos  de  l’âme  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XL  La  Schola  de 
l’Institut,  dirigée  par  M.  A.  Le  Guennant,  alterne  avec  le  Sémi¬ 
naire  des  Carmes.  M.  René  Lefebvre  est  à  l’orgue  d’accompa¬ 
gnement. 


L’audition  de  M.  Abel  DECAPX 

à  réalise  du  Saint-Sacrcmcnl 

Notons  le  très  beau  récital  que,  le  25  février,  M.  Abel  De- 
caux,  professeur  d’Orgue  à  l’Institut  Grégorien,  donnait  en 
l’église  du  Saint-Sacrement  (Chapelle  du  Couvent  des  RR.  PP. 
Dominicains),  sous  l’égide  de  la  Société  des  Amis  de  l’Orgue. 

Très  beau  programme  allant  de  Jean-Sébastien  Bach  à  Louis 
Vierne  en  passant  par  Brahms,  de  Brémond  d’Ars,  Muset-Ferrer, 
Maurice  Duruflé, 

Nous  signalerons  parmi  les  œuvres  exécutées  un  Choral  et 
Variation  de  M.  J.  Muset-Ferrer  sur  le  thème  de  rAgnus  XI 
(Or bis  factor). 

M.  l’abbé  Muset-Ferrer  est  un  élève  de  M.*  Abel  Decaux,  par 
qui  s’unissent  en  lui  la  tradition  grégorienne  et  le  grand  style 
de  l’orgue. 


(1)  L’abondance  des  matières  nous  oblige  à  remettre  au  prochain  numéro 
le  compte  rendu  de  la  7®  Semaine  liturgique  et  grégorienne  oi’ganisée  par  la 
Ligue  féminine  d' Action  Catholique. 
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Le  coin  de  l’A.  A.  I.  G. 


Assemblée  générale  extraordinaire 
et  nouveaux  statuts. 

Cette  assemblée  avait  pour  but  de  mettre  les  statuts  de  l’Asso¬ 
ciation  en  harmonie  avec  les  conditions  actuelles  dans  lesquelles 
se  développe  son  activité,  et  aussi  de  piermettre  le  relèvement 
de  certains  taux  de  cotisations  devenus  absolument  insuffisants 
du  fait  des  circonstances. 

Le  Président,  Monsieur  Daiimas,  après  avoir  lu  le  texte  des 
anciens  statuts  et  la  nouvelle  rédaction  proposée  aux  adhérents, 
a  fait  approuver  celle-ci  par  un  vote  unanime  de  l’Assemblée 
Générale. 

On  pourra  lire  plus  loin  le  texte  intégral  des  statuts  actuels 
de  l’Association. 

Assemblée  générale  ordinaire. 

L’ordre  du  jour  comportait  notamment,  outre  la  lecture  du 
rapport  moral  et  du  compte-rendu  financier  pour  l’année  écou¬ 
lée,  plusieurs  élections  ou  réélections  au  conseil  d’adminis¬ 
tration.  Le  rapport  moral  fut  lu  par  Monsieur  Etienne  Poulenc 
et  le  compte-rendu  financier  présenté  par  Monsieur  Daumas  en 
l’absence  du  Trésorier  Général,  Monsieur  le  Marquis  de  Vesins, 
retenu  en  province  par  une  douloureuse  crise  de  rhumatismes. 

Le  rapport  moral  montra  l’activité  de  l’Association  sur  le 
triple  plan  de  l’organisation,  de  la  propagande  et  du  recrute¬ 
ment. 

Notons,  à  cet  égard,  que  t’effectif  actuel  est  aux  environs  de 
500  membres  et  que,  si  le  rythme  actuel  se  maintient,  on  peut 
envisager  d’atteindre,  cette  année,  le  chiffre  de  1.000  adhérents. 

Ceci  n’est  d’ailleurs  qu’un  commencement;  car  si  l’Associa¬ 
tion  veut  aider  efficacement  l’Institut  Grégorien  à  accomplir  la 


f 
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tâche  qui  l’attend,  il  faudrait  qu’elle  puisse  compter  sur  un 
effectif  permanent  de  5.000  membres.  On  voit  ainsi  quel  chemin 
reste  à  parcourir,  et  c’est  pourquoi  le  Conseil  a  décidé  d’inten¬ 
sifier  encore  les  campagnes  de  propagande  dans  les  prochains 
mois. 

Quant  au  rapport  financier,  il  fit  ressortir  avec  une  éloquente 
précision  le  mouvement  des  fonds  de  l’Association  pendant 
l’année  écoulée. 

L’essentiel  de  ce  rapport  est  d’ailleurs  donné  ci-après: 


Mesdames,  Messieurs, 

Si  on  relève  sans  faire  de  discriminations  les  sommes  perçues 
ou  dépensées  au  compte  de  l’Association  des  Amis  de  l’Institut 
Grégorien  du  Janvier  1938  au  31  décembre  de  la  même 


année,  les  recettes  se  sont  élevées  à  .  23.727,90 

et  les  dépenses  à  .  13.593,65 

d’où  un  excédent  de  .  10.134,25 


Il  y  a  lieu,  pour  savoir  quelle  a  été  exactement  la  situation 
en  1938,  d’ajouter  quelques  cotisations  venues  d’avance  en 
1937  et  une  cotisation  portée  en  compte  en  1939,  ce  qui  ramène 
les  recettes  à  23.712,90. 

Mais  dans  ce  total  sont  compris  les  versements  des  nou¬ 
veaux  inscrits  qui,  au  nombre  de  227,  ont  envoyé  leur  adhésion 
depuis  le  1®^  octobre  1938,  et  auxquels,  selon  l’usage,  on  ne 
réclamera  un  nouveau  versement  que  l’année  suivante  complè¬ 
tement  révolue.  Leur  apport  est  de  4.928,70.  C’est  donc  sur 
23.712,50  moins  4.928,70,  soit  sur  18.784,20  que,  toutes  choses 
égalves  d’ailleurs,  on  peut  se  baser  pour  évaluer  les  recettes  à 
venir  de  1939. 

Grâce  au  zèle  et  à  la  propagande  avertie  de  notre  nouveau 
secrétaire  général  dont  la  bienfaisante  activité  a  déjà  fait  ses 
preuves  il  y  a  tout  lieu  d’espérer  que  les  heureux  progrès 
constatés  cette  année  ne  s’arrêteront  pas  en  si  bon  chemin. 

Un  hommage  tout  particulier  doit  être  rendu  par  le  Tréso¬ 
rier  aux  généreux  bienfaiteurs  dont  les  apports  importants 
ont  permis  de  sauver  l’œuvre  entreprise  d’une  ruine  mena¬ 
çante,  et  d’assurer  son  fonctionnement  et  son  rayonnement. 
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Ce  sont  Mgr  Rousseau,  MM.  Cognacq,  Daumas,  Desclée.  Qu’ils 
soient  ici  particulièrement  et  chaudement  remerciés. 

Le  Trésorier  adresse  une  prière  aux  membres  de  l’Asso¬ 
ciation:  qu’ils  veuillent  donc  bien  répondre  immédiatement  à 
l’envoi  du  chèque  postal,  qui  au  début  de  Tannée,  leur  rappelle 
leurs  engagements.  Qu’ils  réiDondent  sans  infliger  de  nouveaux 
frais  de  poste,  aujourd’hui  ruineux!  et  s’ils  ne  peuvent  conti¬ 
nuer  à  souscrire  qu’ils  le  disent  tout  simplement,  mais  qu’ils  le 
disent!  Rien  ne  sert  d’attendre  d’ailleurs  et  de  mettre  la  caisse 
en  frais,  en  laissant  impayé  le  recouvrement  postal  qui  sera 
seul  chargé  d’annoncer,  moyennant  finances,  des  démissions 
déjà  pénibles  en  elles-mêmes.  De  même,  qu’on  veuille  bien  utili¬ 
ser  nos  formules  de  chèques  postaux,  en  pensant  que  les  chè¬ 
ques  bancaires  sont  tous  amputés  d’une  partie  de  leur  valeur 
quand  ils  arrivent  au  compte  chèque  postal  de  l’Association. 


Les  deux  rapports  mis  aux  voix  furent  adoptés  à  Tunani- 
mité  et,  après  avoir  annoncé  que  Monsieur  Chassagnade-Delmin 
se  voyait  obligé  —  au  très  grand  regret  de  tous  —  d’abandon¬ 
ner  ses  fonctions  de  membre  du  Comité  de  l’Association,  Mon¬ 
sieur  Daumas  proposa  à  l’Assemblée  différentes  nominations 
ou  renouvellements  d’administrateurs. 

Le  conseil  de  l’Association  est  actuellement  composé  comme 
suit  : 

1“  Monsieur  Daumas; 

2"  Monsieur  le  Chanoine  Martin; 

3"  Monsieur  TAbbé  Vandal; 

4”  Le  R.P.  de  Gaudemaris; 

5“  Monsieur  Roulleaux-Dugage; 

G”  Monsieur  le  Marquis  de  Vesins; 

7"  Monsieur  Le  Guennant; 

8'’  Monsieur  Elie; 

9"  Monsieur  Lefebvre; 

10'*  Monsieur  Bonnet; 

11"  Monsieur  Vialle; 

12"  Monsieur  Etienne  Poulenc. 
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Ajoutons  que  dans  une  récente  séance,  le  conseil  d’adminis¬ 
tration  a  nommé  le  bureau  suivant  pour  l’année  1939: 

1°  Monsieur  Daumas,  Président; 

2"  Monsieur  Roulleaux-Dugage,  Vice-Président-, 

3"  Monsieur  le  Marquis  de  Vesins,  Trésosier  Général  ; 

4"  Monsieur  Etienne  Poulenc,  Secrétaire  Général. 


Au  cours  de  cette  même  réunion,  le  Conseil  a  fait  appel  au 
concours  éclairé  de  Monsieur  le  Médecin  Général  Gras,  du 
cadre  de  réserve.  Celui-ci  a  été  nommé  administrateur  de 
rAssociation  et  sa  nomination  sera  présentée  à  la  prochain? 
Assemblée  Générale  pour  ratification,  conformément  aux  statuts. 


Nouveaux  Statuts 


TITRE  PREMIER 

Objet  —  Dénomination  —  Siège  —  Durée 

Article  Premier.  —  Il  est  formé  entre  les  soussignés  et  les 
autres  personnes  ayant  adhéré  aux  présents  statuts  et  remplis¬ 
sant  les  conditions  indiquées  ci-après,  une  association  qui  sera 
régie  par  la  loi  du  Juillet  1901  et  par  lesdits  statuts. 

Article  2.  —  Cette  association  a  pour  objet  la  diffusion  du 
chant  grégorien,  et  le  développement  de  toutes  les  études  et  tra¬ 
vaux  relatifs  au  chant  grégorien,  par  tous  les  moyens  qu’elle  esti¬ 
mera  utiles  (cours,  conférences,  auditions,  etc...)  et  notamment 
en  apportant  son  aide  morale  et  matérielle  à  l’Institut  Grégorien, 
rattaché  à  l’Institut  Catholique  de  Paris. 

Article  3.  —  L’Association  prend  la  dénomination  de  «  Les 
Amis  de  V Institut  Grégorien  ». 

Article  4.  —  Son  siège  est  à  Paris,  à  l’Institut  Catholique, 


2l,  rue  d’Assas.  Il  peut  être  transféré  en  tout  autre  endroit  de  la 
même  ville  par  simple  décision  du  Conseil  d’Administration. 

Article  5.  —  La  durée  de  l’Association  n’est  pas  limitée. 

TITRE  II 

Composition  de  l’Association  —  Cotisations 

Article  6.  —  L’Association  se  compose  de  membres  d’hon¬ 
neur,  de  membres  fondateurs,  de  membres  bienfaiteurs,  de 
membres  protecteurs  et  de  membres  titulaires. 

Les  membres  d’honneur  sont  désignés  par  le  Conseil  d’Admi¬ 
nistration.  Ils  ne  sont  pas  tenus  à  verser  de  cotisations. 

Pour  être  membre  de  l’Association  à  un  autre  titre  que  celui 
de  membre  d’honneur,  il  faut:  1°  être  agréé  oar  le  Conseil  d’Ad- 
niinistration;  .2°  s’engager  à  payer  une  cotisation  annuelle  qui 
est  au  moins  de  cent  francs  pour  les  membres  fondateurs,  de 
cinquante  francs  pour  les  membres  bienfaiteurs,  de  trente  francs 
pour  les  membres  protecteurs,  de  vingt  francs  pour  les  membres 
titulaires. 

D’autre  part,  le  Conseil  d’Administration  est  autorisé  à  modi¬ 
fier,  si  les  nécessités  du  moment  l’exigent,  le  taux  des  cotisations 
des  adhérents  de  l’Association.  De  même,  il  est  habilité  pour 
créer,  si  besoin  est,  une  ou  plusieurs  catégories  de  membres  dont 
il  déterminera  le  taux  de  cotisation  suivant  les  circonstances. 

Les  cotisations  sont  pajmbles  par  les  membres  de  l’Associa¬ 
tion  dans  le  mois  de  leur  admission,  et  ensuite  chaque  année 
avant  le  31  janvier. 

Les  cotisations  sont  dues  pour  l’année  courante.  Toutefois 
celles  acquittées  pour  les  adhésions  du  dernier  trimestre  d’une 
année  sont  valables  jusqu’au  31  décembre  de  l’année  suivante. 

Article  7.  —  La  qualité  de  membre  de  l’Association  se  perd: 
1"  par  la  démission;  2°  par  la  radiation  prononcée  par  le 
Conseil  d’Administration  pour  retard,  de  six  mois  au  moins,  du 
paiement  de  la  cotisation,  et  après  avertissement  donné  par  ce 
conseil  quinze  jours  au  moins  à  l’avance;  3°  par  l’exclusion 
prononcée  souverainement  par  le  Conseil  d’Administration  pour 
motifs  graves,  le  membre  intéressé  ayant  préalablement  été 
appelé  à  fournir  ses  explications. 

Article  8.  —  Le  patrimoine  de  l’Association  répond  seul 
des  engagements  contractés  par  elle,  sans  qu’aucun  des  membres 
de  cette  association,  même  ceux  qui  participent  à  son  adminis¬ 
tration,  puisse  en  être  tenu  personnellement. 


TITRE  III 


Administration 

Article  9.  —  L’Association  est  administrée  par  un  Conseil 
composé  de  huit  membres  au  minimmn  et  de  seize  membres  au 
maximum.  Ils  sont  élus  pour  quatre  ans  par  TAssemblée  Générale 
et  pris  parmi  les  membres  fondateurs,  bienfaiteurs,  protecteurs 
ou  titulaires  de  nationalité  française  et  jouissant  de  leurs  droits 
civils. 

Toutefois  le  premier  Conseil  est  composé  de:  M.  Camille 
Bellaigue,  M.  Joseph  Bonnet,  M.  Paul  Chassagnade-Belmin, 
M.  le  Chanoine  Charles  Delabar,  M.  Henri  Elie,  Mademoiselle 
Alice  Lefevre,  M.  l’Abbé  Vandal,  M.  le  Marquis  Joseph  de  Ve- 

SINS. 

Ce  premier  Conseil  restera  en  fonction  jusqu’à  l’Assemblée 
annuelle  qui  se  réunira  en  1926  et  qui  le  renouvellera  en  entier. 
A  partir  de  cette  époque,  le  Conseil  se  renouvelle  à  l’assemblée 
annuelle  par  quart,  tous  les  ans,  suivant  un  ordre  de  sortie 
déterminé  pour  la  première  fois  par  un  tirage  au  sort,  puis 
d’après  l’ancienneté  de  nomination.  Tout  membre  sortant  est 
rééligible. 

En  cas  de  vacance  dans  l’intervalle  de  deux  assemblées 
générales,  le  Conseil  pourvoit  provisoirement  au  remplacement 
de  ses  membres  et  rassemblée  générale,  lors  de  sa  plus  pro¬ 
chaine  réunion,  procède  à  l’élection  définitive. 

Les  administrateurs  ainsi  nommés  ne  demeurent  en  fonction 

que  pendant  le  temps  qui  restait  à  courir  de  l’exercice  de  leurs 
prédécesseurs. 

Article  10.  —  Chaque  année,  le  Conseil  nomme  parmi  ses 
membres,  un  Président,  un  Vice-Président,  un  Secrétaire-général, 
un  Trésorier  général,  et  si  besoin  est  un  secrétaire  et  un  trésorier 
adjoints,  lesquels  sont  indéfiniment  rééligibles. 

.Tusqu’à  l’Assemblée  annuelle  qui  se  réunira  en  1926,  ces 
fonctions  seront  exercées:  celle  de  président  par  M.  Camille 
Bellaigue,  celle  de  vice-président  par  M.  le  Chanoine  Charles 
Delabar,  celle  de  secrétaire  général-trésorier  par  M.  le  Marquis 

de  Vesins,  celle  de  secrétaire-adjoint  par  M.  l’Abbé  Albert 
Vandal. 

Les  fonctions  de  membres  du  Conseil  d’Administration  et  de 
membre  du  bureau  sont  gratuites. 

Article  11.  —  Le  Conseil  se  réunit,  sur  la  convocation  de 
son  président  ou  de  la  moitié  de  ses  membres,  aussi  souvent  que 
l’exige  l’intérêt  de  l’Association. 
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La  présence  de  la  moitié  au  moins  des  membres  du  Conseil 
est  nécessaire  pour  la  validité  des  délibérations. 

Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des  membres 
présents.  En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondé¬ 
rante.  Nul  ne  peut  voter  par  procuration  dans  le  Conseil. 

Les  délibérations  sont  constatées  par  des  procès-verbaux  ins¬ 
crits  sur  un  registre  spécial  et  signés  du  président  et  du  secré¬ 
taire.  Les  copies  ou  extraits  de  ces  procès-verbaux  sont  signés 
par  le  Président  du  Conseil  ou  par  deux  administrateurs. 

Article  12,  —  Le  Conseil  d’Administration  accomplit  tous 
les  actes  de  réglementation,  d’acquisition,  de  disposition  et 
d’administration  qui  ne  sont  pas  réservés  à  l’Assemblée  générale. 

Article  13.  —  Le  bureau  du  Conseil  est  spécialement  investi 
des  attributions  suivantes; 

Le  Président  assure  l’exécution  des  décisions  du  Conseil 
et  le  fonctionnement  régulier  de  l’Association. 

Le  Vice-Président  seconde  le  Président  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions  et  le  remplace  en  cas  d’empêchement. 

Le  Secrétaire-général  est  chargé  notamment  des  convocations, 
de  la  rédaction  des  procès-verbaux,  de  la  correspondance  et 
de  la  tenue  du  registre  prévu  par  l’article  5  de  la  loi  du  l*-’’  juillet 
1901;  le  Trésorier  général  tient  les  comptes  de  l’Association  et 
effectue  ses  recettes;  il  procède,  après  autorisation  du  Conseil, 
au  retrait,  au  transfert,  à  l’aliénation  de  toutes  rentes  et  valeurs, 
en  touche  le  remboursement  et  donne  quittance  de  tous  timbres 
et  sommes  reçues. 

En  outre,  le  Trésorier  Général  est  habilité  à  faire  ouvrir  au 
nom  de  l’Association  tout  compte  en  banque  ou  tout  compte  de 
chèques  postaux  et  à  effectuer  toutes  opérations  sur  ces  comptes. 
Le  Secréaire  et  le  Trésorier  adjoints  secondent  en  tant  que 
besoin  le  Secrétaire  général  et  le  Trésorier  général  dans  l’exer¬ 
cice  de  leurs  fonctions  respectives  et  les  remplacent  en  cas 
d’empêchement. 

En  particulier,  le  Trésorier  général  peut,  avec  l’assentiment 
du  Conseil  d’Administration,  déléguer  ses  pouvoirs  au  trésorier 
adjoint  et  lui  donner  procuration  pour  accomplir  en  ses  lieu  et 
place  les  opérations  nécessaires  sur  les  comptes  en  banque  et 
de  chèques  postaux  de  l’Association. 

Article  14.  —  L’Association  est  reorésentée  en  justice  et  dans 
tous  les  actes  de  la  vie  civile  par  son  président  ou  par  un 
membre  du  Conseil  délégué  à  cet  effet  par  le  Conseil. 
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TITRE  IV 

Assemblée  Générale 

Article  15.  —  L’Assemblée  générale  se  compose  des  membres 
fondateurs,  bienfaiteurs,  protecteurs  et  titulaires  de  l’Asso¬ 
ciation. 

Elle  se  réunit  chaque  année  à  la  date  fixée  par  le  Conseil  et 
chaque  fois  qu’elle  est  convoquée  par  ce  Conseil  spontanément 
ou  sur  la  demande  d’un  quart  au  moins  des  membres  de  l’Asso¬ 
ciation. 

Son  ordre  du  jour  est  réglé  par  le  Conseil  et  indiqué  dans 
les  convocations. 

Son  bureau  est  celui  du  Conseil. 

Article  16.  —  Les  délibérations  sont  prises  à  la  majorité  des 
voix  des  membres  présents. 

Article  17.  —  L’Assemblée  Générale  comme  les  membres  du 
Conseil  d’Administration,  entend  les  raports  sur  la  gestion  de 
celui-ci  et  sur  la  situation  morale  et  financière  de  l’Association, 
approuve  les  comptes  de  l’exercice  clos,  les  acquisitions  et  les 
aliénations  d’immeubles,  les  emprunts  et  constitution  d’hypo¬ 
thèques  pour  une  somme  supérieure  à  10.000  francs,  les  baux 
excédant  neuf  années  —  délibère  sur  les  questions  mises  à  son 
ordre  du  jour  et  sous  les  conditions  déterminées  par  les  articles 
18  et  19  des  présents  statuts,  prononce  sur  la  modification  des 
statuts,  la  dissolution  de  l’Association  et  la  liquidation  de  ses 
biens. 

TITRE  V 

Modification  des  statuts  —  Dissolution  de  TAssociation 

Article  18.  —  Les  statuts  peuvent  être  modifiés  ou  la  disso¬ 
lution  de  l’Association  prononcée  par  une  Assemblée  Générale 
convoquée,  dix  jours  au  moins  à  l’avance,  par  le  Conseil  d’Admi¬ 
nistration  qui  devra  obtempérer  à  toute  réquisition  que  lui  ferait 
à  cet  effet  le  tiers,  au  moins,  des  associés.  Cette  Assemblée  Géné¬ 
rale  ne  pourra  statuer  qu’à  la  majorité  des  deux  tiers  des  mem¬ 
bres  présents. 

Article  19.  —  Lors  de  la  dissolution  de  l’Association,  l’As¬ 
semblée  Générale  désignera  à  la  majorité  ordinaire  un  ou  plu¬ 
sieurs  commissaire's  chargés  de  la  liquidation  des  biens  de 
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l’Association.  Elle  déterminera  souverainement  l’emploi  de  l’actif 
net,  statuant  sur  ce  point  comme  il  a  été  dit  dans  l’article 
précédent. 


TITRE  VI 

Déclaration  —  Publication 

Article  20.  —  Le  Conseil  d’Administration  remplira  les  for¬ 
malités  de  déclaration  et  de  publication  prescrites  par  la  loi 
du  1®'’  juillet  1901  et  par  le  décret  du  16  août  suivant.  A  cet 
effet,  tous  pouvoirs  sont  conférés  au  secrétaire  général  et  en 
cas  d’empêchement  de  celui-ci,  au  secrétaire  adjoint. 


La  Séance  du  8  février. 

Le  8  février,  les  A. LG.  se  réunissaient  dans  l’amphitéâtre 
Richelieu  de  la  Sorbonne  sous  la  présidence  de  M.  Jean 
Guiraud,  pour  entendre  M.  Héron  de  Villefosse,  Conserva¬ 
teur-adjoint  du  Petit-Palais,  leur  parler  de  l’Evêque  Maurice 
de  Sully,  fondateur  de  Notre-Dame  de  Paris.  L’érudition  du 
Conférencier  évoque  pour  nous,  dans  une  forme  colorée 
et  vivante,  la  vie  intellectuelle  du  Paris  du  XIP  siècle,  ses 
écoles,  ses  églises,  ses  abbayes,  l’effervescence  de  ses  étudiants, 
ce  Cloître  Notre-Dame  où  passent  le  souvenir  de  Guillaume  de 
Champeaux  et  d’Abélard,  de  Pierre  Lombard  et  de  Roscelin,  les 
controverses  philosophiques  et  cette  querelle  dex  «  Univer¬ 
saux  »  dont  est  occupé  tout  le  Moyen-Age...  Au  centre,  le  per¬ 
sonnage  de  Maurice  de  Sully,  son  obstination,  la  persévérance 
qu’il  apporte  à  triompher  des  difficultés,  à  vaincre  l’opposition 
rencontrée  en  certains  milieux.  Nous  voyons  grandir  Notre- 
Dame,  fleuron  de  Paris,  centre  de  vie  religieuse;  nous  revivons 
tous  les  souvenirs  qui  s’y  rattachent,  l’histoire  légendaire  dont 
elle  est  le  centre,  les  détails  pittoresques  de  certaines  festivités 
populaires  qu’elle  abrita,  comme  la  «  Fête  de  l’Ane  »  on  la 
«  Fête  des  Sous-Diacres  ». 

Le  Programme  que  fit  entendre,  sous  la  direction  du  R.  P. 
Dom  Gajard,  la  Schola  de  l’Institut  fut,  comme  il  convenait, 
extrait,  d’une  part,  du  Propre  de  la  «  Dédicace  des  Eglises  », 
d’autre  part  du  Propre  de  la  Très  Sainte  Vierge. 

L’allocution  de  M.  Jean  Guiraud  fut  un  éloquent  plaidoyer 
en  faveur  de  l’action  liturgique,  de  l’œuvre  poursuivie  par 
l’Institut  Grégorien  et  par  l’Association  des  Amis...  L’orateur 
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marqua  avec  à  propos  à  quel  point  la  présence  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien  dans  la  Sorbonne  décelait  l’évolution  qui  s’était  pro¬ 
duite  dans  les  milieux  intellectuels  croyants  ou  incroyants.  Ces 
derniers  eux-mêmes  s’intéressent  aujourd’hui  de  plus  en  plus 
à  la  beauté  littéraire,  musicale,  esthétique  contenue  dans  la 
liturgie  de  l’Eglise;  elle  est  au  moins,  pour  eux,  un  élément 
culturel  de  haute  valeur.  Quant  aux  «  croyants  »,  ils  sont  de 
plus  en  plus  en  réaction  contre  certaine  conception  «  abstraite  » 
de  la  vie  chrétienne,  conception  qui  était  celle  de  la  génération 
précédente...  ils  comprennent  mieux,  aujourd’hui,  que  la  parti¬ 
cipation  liturgique  est  le  meilleur  moyen  de  vivre  concrètement 
son  catholicisme. 

Et,  prêchant  d’exemple,  M.  Jean  Guiraud  invita  ses  auditeurs 
à  l’imiter  sur-le-champs  en  s’inscrivant  à  l’Association  des  A.I.G. 


LE  CONGRES  GRÉGORtEN  DE  JUIN  1939 

Le  prochain  numéro  du  bulletin,  qui  paraîtra  fin  mai,  donne¬ 
ra  tous  les  renseignements  utiles  sur  le  congrès  que  nous  proje¬ 
tons  de  réunir  à  Paris,  les  24  et  25  juin  prochain,  pour  la 
création  d’une  Fédération  parisienne  des  scholæ  grégoriennes. 
Nous  espérons  avoir  l’occasion  d’organiser  alors,  quelques  belles 
manifestations  auxquelles  seront  appelés  à  prendre  une  part 
active  tous  les  membres  de  ces  scholæ. 

Toutefois  il  est  encore  trop  tôt  pour  donner  plus  de  préci¬ 
sions  à  cet  égard,  mais  il  serait  utile  que  chacun  notât,  dès 
maintenant,  les  dates  envisagées  pour  cette  manifestation. 

f.  M. 


DEUILS 

Souvenez-vous  dans  vos  prières  de: 

Madame  J.  GUy  Popartz,  rappelée  à  Dieu  le  l*?!’  janvier  1939, 
épouse  du  Maître  Guy  Ropartz  et  tante  de  notre  élève  Mlle  Moni- 
([ue  Debroise. 

M.  le  Chanoine  Roblot  (Jacques  Debout)  rappelé  à  Dieu  le 
2  février. 

M.  André  Kremptf,  rappelé  à  Dieu  le  10  mars. 

Madame  Langlois,  mère  de  notre  élève  Mademoiselle  Claire 
Langlois,  rappelée  à  Dieu  le  17  février. 

Aux  familles  de  ces  défunts  nous  adressons  V expression  de 
noire  plus  chrétienne  sympathie. 
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Collections  du  Bulletin  de  l’Institut  Grégorien 


Nous  avons  reçu  des  lettres  de  demandes  d’Anciens  élèves 
et  d’Amis  de  l’I.  G.,  désirant  compléter  les  Collections  de  notre 
«  Bulletin  de  l’Institut  Grégorien  ». 

Pour  répondre  à  ces  lettres,  et  en  faire  profiter  tous  ceux  qui 
s’intéressent  à  notre  œuvre,  nous  informons  nos  correspondants 
que  nous  pouvons  encore  adresser  quelques  collections  complè¬ 
tes  du  Bulletin  des  années: 

1938  —  1937  —  1936  —  1935 

Chaque  année  sera  envoyée  contre  chèque  postal  de  12  fr. 
pour  la  France;  15  fr.  pour  l’étranger,  adressé  à 

Monsieur  René  Lefebvre 
2,  rue  Royer-Collard 
Paris  (V®). 

Chèque  postal  :  Paris.  2290-42. 


Notre  Souscription  (S’^usie) 


«  Que  mon  cœur  soit  toujours  le  tabernacle  de  Jésus  » 

(24-2-39)  Anonyme  de  Dijon  .  100  fr. 

Abbé  Le  Blay,  recteur  de  Saint-Mériadec,  par  Sainte- 

Anne  d’Auray  (1-3-39)  2®  versement  .  50  fr. 

Mlle  Cayatte  .  100  fr. 

Abbé  Mangematin  .  50  fr. 

Une  élève  reconnaissante  .  40  fr. 

M.  le  Chanoine  Pirio,  Maître  de  Chapellle  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Vannes .  100  fr. 


Total .  440  fr. 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


Imprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers.  —  33.123  3-39. 
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Avril-Mai-Juin  1939  Paraît  tous  les  3  mois 


sBiBSiaHBaHBHQEiBnaHBHBaBiHaaBaaBaaiHBaHaaaaHiBBaBaaaBBaaBaBBig: 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION 


s  adresser 


à  JM.  Henri  TLIT,  ^3,  avenue  de  iSulTren,  Paris  (vir). 


Pour  tout  ce  qui  concerne  TADMI N I STRATI ON 

(abonnements,  cbangements  d  adresse,  réclamations,  etc...), 

s’adresser 

à  M.  René  LEFEBVRE,  Secrétaire  général 
de  1  Institut  Crêgorien^  rue  d  Assas^  Paris  (vi«). 


Prix  de  V ahonnement  annuel  : 


Pour  la  France . 10  fr. 

Pour  V Etranger . 12  fr. 


Pour  les  Elèves  de  V Institut  Grégorien  8  fr. 


BULLETIN  DE  L’INSTITUT  GRÉGORIEN 

et  de  l’Association  des  Amis  de  l’institut  Grégorien 


Avril-Mai- Juin  1939 
SOMMAIRE 

Hommage  à  Pie  XII  (A.  Le  Guennant).  —  Monseigneur 
Calvet.  —  Plaidoyer  pour  l’Ordre  (H.  Elle).  —  Le  Centre 
d’Etudes  et  d’informations  liturgiques  (C.  Dussaux).  — 
Le  Mouvement  Grégorien.  —  Le  Coin  de  l’A.  A.  I.  G. 
—  Bibliographie.  —  Notre  souscription.  —  Divers. 


HOMMAQE  A  plE  Ml 


Uunivets  catholique  tout  entier  a  salué  avec  une  joie 

profonde  Vélévation  du  Cardinal  Pacelli  au  Souverain 

Pontificat.  S'il  n  est  pas  dans  les  traditions  de  V Eglise  de 

confier  le  gouvernail  de  la  Barque  de  Pierre  au  Secrétaire 

d'Etat  du  Pontife  défunt,  certains  indices,  heureusement 

confirmés  par  l'événement,  permettaient  de  prévoir  que  le 

Conclave  romprait,  cette  fois-ci,  avec  des  précédents  qui 

avaient  pris  force  de  coutume,  mais  qui  ne  constituaient 

pas  un  obstacle  insurmontable  à  l'élection  du  Cardinal 

Pacelli.  Les  acclamations  qui  ont  marqué  la  proclamation 

du  scrutin  et  l'annonce  du  nom  choisi  par  le  nouveau 
'  .  -  - 
!  Pape  ont  bien  montré  que  Pie  XII,  en  gravissant  les 

;  marches  du  trône  de  saint  Pierre,  comblait  les  vœux  se- 

\  crets  du  peuple  chrétien.  Bcnedictus  qui  venit  in  nomine 

I  Dominiî... 

I 

Certes,  à  partir  du  moment  où  l'élu  du  Conclave  assu- 
I  me  les  charges  et  les  responsabilités  du  Magistère  suprême. 
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il  devient  le  Père  commun  de  tous  les  fidèles  et  il  se  doit  à 
tous,  —  servus  servorum  Del  —  sous  quelque  latitude 
quils  vivent  et  à  quelque  race  quils  appartiennent.  Mais, 
ceci  dit,  n'avons-nous  pas,  nous.  Français,  des  raisons  spé¬ 
ciales  de  nous  réjouir?  Le  temps  n'est  pas  si  éloigné  où 
Pie  XII,  venu  à  Lisieux  comme  Légat  Pontifical,  donnait 
à  la  France  des  marques  non  équivoques  de  sa  prédilection 
pour  elle.  On  n'a  pu  oublier,  en  particulier,  le  discours 
prononcé  à  Notre-Dame  de  Paris,  discours  qui  consacrait 
l'heureuse  et  féconde  amélioration  de  nos  rapports  avec 
Rome,  et  au  cours  duquel  furent  prononcées  des  paroles  et 
exprimés  des  vœux  dont  la  France  gardera  précieusement 
le  souvenir. 

Ce  pontificat  fait  naître  de  grandes  espérances,  au  mo¬ 
ment  où  le  monde  entier  oscille  sur  ses  fondements,  et  vit 
dans  la  perpétuelle  appréhension  des  sanglantes  catastro¬ 
phes  qui  consacreraient  sa  ruine.  On  se  rend  compte  de 
l'influence  considérable  que  peut  exercer  le  Souverain 
Pontife  dans  V évolution  d'une  situation  tragiquement 
confuse.  Pie  XII  a  souhaité  —  c'est  le  Cardinal  Gerlier  qui 
l'a  rappelé  —  être  le  Pape  de  la  Paix.  Ainsi,  dès  le  début 
de  son  règne,  le  nouveau  Pontife  fait-il  sienne  la  suprême 
préoccupation  de  Pie  XI  dont  il  fut  le  confident  et,  dit-on, 
l'élu  du  cœur,  in  petto,  avant  le  fait.  Ses  premiers  actes 
démontrent  qu'il  y  a  là  plus  qu'un  désir  de  la  paix,  plus 
qu'une  invitation  à  l'entente  mutuelle  transmise,  solennel¬ 
lement,  à  tous  les  hommes  de  bonne  volonté:  V  allocution 
de  Pâques  et  des  démarches  positives,  faites  depuis  lors, 
témoignent  de  dispositions  fermes  à  ne  rien  négliger  de  ce 
qui,  pratiquement ,  peut  être  tenté  pour  conserver  à  un 
monde  que  le  matérialisme  et  l'athéïsme  conduisent  tout 
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droit  aux  pires  folies  Vimmense  bienfait  d'une  trêve  sans 
laquelle  rien,  ni  politiquement,  ni  économiquement ,  ni 
même,  à  certains  égards,  spirituellement,  ne  peut  se  fonder 
de  durable.  Nous  en  faisons,  depuis  des  années,  la  trop 
cruelle  expérience,  pour  en  douter  un  seul  instant. 

Que  Dieu  seconde  efficacement  les  efforts  de  son  Vi¬ 
caire  aux  pieds  duquel  T  Institut  Grégorien  dépose  V hum¬ 
ble  hommage  de  sa  profonde  vénération  et  de  son  inalté¬ 
rable  fidélité.  Ad  multos  annos!... 

A.  LE  Guennant. 


Monseigneur  Çalvet 


C’est  avec  une  très  grande  joie  que  nous  avons  appris  l’éléva¬ 
tion  à  la  Prélature  de  l’éminent  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Mgr  Calvet  est  un  ami  de  l’Institut  Grégorien  et  nous 
n’oublions  pas  la  part  très  active  qu’il  a  prise  à  l’incorporation 
de  notre  œuvre  à  l’Institut  Catholique.  Grand  lettré,  humaniste 
chrétien,  Mgr  Calvet  avait  discerné  avec  une  perspicacité  supé¬ 
rieure  à  quel  point  la  cause  du  chant  liturgique  était  liée  à  la 
cause  de  la  culture  générale;  mais  c’est  surtout  à  l’inspiration 
de  son  âme  sacerdotale  que  nous  devons  d’avoir  été  'orientés 
vers  l’arche  protectrice. 

Le  vendredi  12  mai,  au  cours  d’une  cérémonie  qui  réunis¬ 
sait  les  professeurs  et  les  élèves  de  l’Institut  Catholique,  S.  Em. 
le  Cardinal  Recteur,  assisté  de  Mgr  Bressolles,  remit  à  Mgr  Calvet 
les  insignes  de  la  prélature.  L’éloge  du  lettré,  du  professeur  et 
du  guide  spirituel  fut  prononcé  par  Son  Eminence  et  par  un 
élève  délégué  de  la  section  des  lettres.  On  put,  en  cette  circons¬ 
tance,  apprécier  quelle  atmosphère  d’alfection  respectueuse  a  su 
créer  autour  de  lui  l’éminent  Doyen  auquel  nous  renouvelons 
notre  respectueux  hommage. 
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Plaidoyer  pour  V  Ordre 


Plaidoyer?  qu’est-ce  à  dire?  l’Ordre  aurait-il  donc  besoin 
d’être  défendu?...  Entendons-nous:  ce  n’est  pas,  certes,  contre  les 
lecteurs  de  ce  bulletin  qu’il  est  nécessaire  de  défendre  un  prin¬ 
cipe  aussi  incontesté  que  celui  de  l’Ordre  universel;  bien  mieux, 
on  peut  affirmer  qu’il  n’est  pas  au  monde  une  créature,  Satan 
peut-être  excepté,  qui  puisse  rechercher  volontairement,  cons¬ 
ciemment  le  «  désordre  »  en  tant  que  «  désordre  »  ;  le  pire  des 
révolutionnaires  en  appelle  à  «  l’Ordre  »,  à  un  certain  Ordre,  à 
un  «  Ordre  »  à  lui.  On  a  même  parlé  «  d’Ordre  nouA’eau  »...  moi, 
je  veux  bien...  Il  ne  s’agit  donc  pas  de  l’Ordre  poncipe,  de 
l’Ordre  abstrait;  en  disiserter  serait  parler  pour  ne  rien  dire. 
Il  s’agit  de  l’Ordre  concret,  saisi  dans  les  multiples  faces  du  réel 
et  particulièrement  dans  une  de  ces  faces;  de  cet  Ordre 
auquel,  depuis  la  prévarication  originelle,  il  arrive  que 
l’homme  ne  fasse  pas  sa  part  légitime  ou  dont  il  mutile  et 
déforme  afFreusement  le  dessin.  Peut-être  faudrait-il  préalable¬ 
ment  donner  de  l’Ordre  une  définition;  essayons-le:  l’Ordre  n’est 
autre  chose  que  la  soumission  totale,  absolue,  d’un  être  à  sa 
finalité  propre.  Il  est  l’expression  de  la  loi  organique,  intérieure, 
et  comme  de  la  nécessité  vitale  de  l’être. 

La  flèche  parcourt  dans  l’espace  une  trajectoire  dont  les 
points  successifs  sont  nécessairement  déterminés  par  la  position 
relative  du  point  de  tir  et  du  but:  tel  est  «  l’Ordre  »  de  la  flèche. 
Nous  voyons  là  une  sorte  d’image  matérielle  assez  exacte  de  ce 
qu’est  l’Ordre  humain;  à  cette  différence  près  que  la  flèche  n’est 
pas  libre,  comme  l’homme,  de  choisir  son  but,  ni  de  fausser 
d’elle-même  la  trajectoire;  car  on  voudra  bien  remarquer,  ce  qui 
est  très  important,  que  le  tracé  de  la  trajectoire  fait  partie  de  la 
finalité  de  la  flèche:  elle  atteint  la  cible  par  les  points  de  ce  tracé 
et  non  par  d’autres,  et  cela  en  vertu  de  certaines  lois  de  balis¬ 
tique  imposées  par  le  Créateur  à  la  matière  créée.  Il  y  a  quelque 
chose  de  pareil  dans  l’action  humaine:  la  trajectoire  de  l’homme 
passe  par  une  chaîne  de  circonstances  en  chacune  desquelles  se 
retrouve  le  caractère  de  la  finalité  dernière,  circonstances  sou¬ 
mises  invinciblement  aux  conditions  du  complexe  matière  et 


esprit  voulu,  posé  par  le  Créateur  et,  en  général,  à  toutes  les 
exigences  de  la  condition  humaine.  11  est  non  moins  vrai  que 
l’homme  peut  fausser  la  trajectoire. 

Eh!  dira-t-on,,  où  voulez-vous  en  venir  avec  votre  flèche,  votre 
trajectoire...  tout  cet  étalage  de  vérités  premières  qu’on  dirait 
empruntées  au  répertoire  de  Monsieur  de  la  Palice?  Tant  qu’on 
voudra;  seulement  le  consentement  général  à  un  principe  abstrait 
est  une  chose...  l’application  concrète  en  est  une  autre;  entre  les 
deux  s’étend  toute  la  marge  de  l’inconséquence  humaine. 

Je  veux  en  venir  à  la  Musique,  tout  simplement,  et,  plus 
particulièrement,  à  notre  musique  grégorienne. 

Ces  considérations  sur  l’Ordre  me  viennent  à  l’esprit  au 
moment  où  les  progrès  récents,  si  riches  d’espoir,  de  l’action 
liturgique  rendent  nécessaire  de  préciser  certaines  positions, 
d’éclairer  certains  principes,  de  prévenir  certains  dangers.  Et 
aussi  de  répondre  à  quelques  objections  formulées  ou  sous- 
entendues...  du  moins  à  certains  points  d’interrogation...  Çà  et  là, 
il  s’attarde  comme  un  écho  d’anciennes  poilémiques...  Non  qu’on 
veuille  instituer  un  vain  débat:  «  absiti  »...  «  absitl  »...  Nous 
exposons  simplement  nos  raisons.  Voici  d’abord  une  plate-forme 
de  départ  où  nous  pourrons  rencontrer  sans  dissension  tous 
ceux  qu’intéresse  la  réforme  du  chant  liturgique:  il  est  rigou- 

i 

[  reusement  nécessaire  que  cette  réforme  s’accomplisse  selon  la 
I  loi  de  la  «  qualité  »;  la  «  quantité  »,  si  souhaitable  soit-elle, 
demeure  une  valeur  subordonnée.  Si  on  ne  nous  accordait  pas  ce 
principe,  il  serait  inutile  d’aller  plus  avant.  Or,,  la  «  qualité  », 

!  c’est  précisément  «  l’Ordre  »  que  j’ai  invoqué.  Si  j’aime  ce  mot: 

!  l’Ordre,  c’est  qu’il  exprime  à  merveille  ce  caractère  d’organi- 
j  sation,  de  hiérarchisation,  de  soumission  à  une  finalité  qui 
caractérise  la  vie...  celle  des  corps,  celle  de  l’esprit,  celle  des 
sociétés;  il  y  a  en  lui  le  «  permanent  »  et  le  «  devenir  »,.  la 
puissance  et  l’acte,  l’essence  et  l’accidentel;  à  le  prononcer  on 
aperçoit  chaque  chose  occupant  son  juste  rang  d’importance. 

Quel  est  cet  «  Ordre  »  ?  Quels  sont  les  éléments  et  les  ressorts 
de  cet  «  Ordre  »  ? 

L’Art  n’est  pas  une  pure  idéologie;  il  utilise  la  matière;  mais 
précisément,  cela  ne  peut  se  faire  que  parce  que  cette  matière 
possède  des  virtualités,  des  dispositions  qui  la  rendent  capable 
de  recevoir  l’empreinte  de  l’esprit;  pour  employer  le  langage  des 
scholastiques,-  la  matière  possède  une  aptitude  à  recevoir  la  «  for- 
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me  »y  et  d’abord  à  être  «  ceci  »  ou  «  cela  »  et,  du  même  coui3, 
à  devenir  symbole  d’une  réalité  supérieure,  à  dire  «  ceci  » 
ou  «  cela  ».  Pour  reprendre  la  comparaison  de  la  flèche  et  de  la 
trajectoire,  la  finalité  de  l’Art  ne  se  réalise  qu’à  travers  les 
déterminations  de  cette  mâtière.  Le  terme  de  «  symbole  »  expri¬ 
me  exactement  cette  disposition  originelle  de  la  matière;  il 
illustre  clairement  l’action  créatrice  projetant  du  même  geste  la 
réalité  spirituelle  et  la  réalité  matérielle  suivant  une  norme  de 
concordance  et  d’harmonie  qu’il  est  donné  à  l’esprit  humain  de 
découvrir  et  d’exploiter  dans  l’œuvre  d’art.  On  peut  voir  là,  cette 
fois  dans  un  sens  accei^table  pour  tous,  une  sorte  d’harmonie 
pré-établie;  dans  le  monde  des  lignes,  des ‘formes,  des  sons,,  des 
gestes,  de  la  couleur,  il  y  a  de  certaines  manières  d’être,  de 
certaines  attitudes  auxquelles  l’art  de  tous  les  temps  a  prêté  une 
signification  quasi  universelle;  invinciblement,  par  exemple,, 
l’élan  des  lignes  montantes,  en  architecture,  évoquera  l’idée  d’une 
sorte  d’ascension  spirituelle,  d’un  allègement  de  la  matière; 
pourquoi,  en  certains  types  physionomiques  particuliers  à  telle 
ou  telle  race,  la  direction  des  traits  exprime-t-elle  la  cruauté?  on 
pourrait  multiplier  ces  exemples;  ce  ne  sont  pas  là  de  simples 
associations  d’idées.  Tout  cela,,  évidemment,  affirmé  d’une  ma¬ 
nière  très  générale  et  en  sauvant  la  liberté  de  l’artiste  de 
modifier,  de  nuancer,  de  recréer;  dans  une  certaine  limite, 
cependant,  car  il  y  a  telle  exigence  de  la  matière  contre  laquelle 
on  ne  s’insurge  pas  sans  risquer  l’incohérence.  L’univers  créé 
est  rempli  de  ces  analogies  révélatrices  d’un  plan  intelligemment 
ordonné  et  d’une  finalité  où  l’imité  se  retrouve  sous  la  diversité 
des  formes.  Elles  sont  une  condition  de  l’intelligibilité  et  rendent 
possibles  l’investigation  et  l’Art.  Si  nous  réunissons  ces  deux 
termes:  «  investigation  »  et  «  art  »  c’est  que  selon  nous,  l’Art  est 
un  mode  d’intellection;  mode  où  la  sensibilité  joue  un  rôle 
moteur  très  particulier,,  mais  qui  demeure  soumis  au  primat  de 
l’intelligence.  En  quoi  nous  nous  séparons  de  ceux  qui  le  sou¬ 
mettent  au  primat  de  la  sensibilité. 

Toutefois  il  ne  faut  pas  méconnaître  le  rôle  actif  que  la  sensi¬ 
bilité  joue  dans  l’élaboration  de  l’œuvre  d’art;  elle  est  l’antenne 
dont  l’intelligence  ne  peut  se  passer  pour  entrer  en  contact 
intime  avec  cette  matière  dont  elle  doit  approfondir  et  exploiter 
toutes  les  possibilités.  Cette  prise  de  contact  s’opère  précisément 
au  sein  de  la  «  technique  »  propre  à  chaque  art;  la  «  technique  » 
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aiguise,  affine  nos  perceptions  de  la  ligne,  de  la  couleur,  du  son, 
du  rythme;  elle  les  rend  utilisables  pour  la  fin  spirituelle  que 
l’art  se  propose  et  c’est  en  ce  sens  qu’on  peut  dire  que  la 
technique  informe  l’esthétique» 

Nous  voici  au  cœur  du  sujet;  on  m’excusera  d’avoir  tardé  à 
y  pénétrer;  peut-être  n’était-il  pas  inutile  de  rappeler  quelques 
notions  élémeintaires  sur  lesquelles  tous  s’accordent  en  prin¬ 
cipe  mais  qu’on  oublie  souvent  dans  la  pratique. 

Il  n’y  a  donc  pas  d’ordre  esthétique  possible  sans  un  ordre 
technique  de  base;  et,  pour  revenir  encore  une  fois  à  notre  compa¬ 
raison  de  la  «  trajectoire  »,  l’Ordre  technique  s’intégre  à  la 
finalité  de  l’arty  comme  la  «  trajectoire  »  à  la  finalité  de  la  flèche, 
comme  le  moyen  aux  extrêmes.  L’absence  de  cette  technique 
c’est  le  désordre;  bien  pis:  c’est  le  néant.  Cela  est  une  évidence: 
que  serait  le  langage  sans  les  rapports  grammaticaux,  expressifs 
des  rapports  logiques?  une  juxtaposition  sans  possibilités  de 
synthèse.  L’Ordre  musical  est  déterminé  par  certains  rapports 
naturels  entre  les  sons,  rapports  qui  permettent  une  organisation 
intelligible  et  synthétique  de  la  matière  sonore;  ces  rapports  sont 
de  deux  sortes:  il  y  a  des  rapports  de  tonalité  (ou  de  modalité) 
qui  établissent  comme  une  filiation  des  sons  et  permettent  la 
création  du  lien  mélodique  (et  harmonique)  ;  et  il  y  a  des  rap¬ 
ports  de  mouvement  qui  créent  le  lien  proprement  dit  rythmi¬ 
que.  Ici,  on  me  permettra  de  proposer  une  idée  personnelle  que 
je  livre  pour  ce  qu’elle  vaut:  je  crois  que  ces  deux  ordres  de  faits 
peuvent  être  compris  sous  le  vocable:  rythme;  car  le  lien  mélo¬ 
dique  n’existe  qu’en  vertu  d’une  certaine  alternance,  d’une  cer¬ 
taine  périodicité  des  fonctions  tonales  (ou  modales);  or,  cette 
périodicité  c’est  encore  du  rythme;  le  rythme  musical  serait 
donc  à  deux  dimensions  et  la  Musique  consisterait  essentielle¬ 
ment  dans  le  rythme. 

Quoiqu’il  en  soit,  toute  musique  est  soumise  aux  lois  techni¬ 
ques  qui  résultent  de  cet  ordre  naturel  de  phénomènes:  abolir 
ces  lois  c’est  rendre  l’objet  méconnaissable.  Et  puisque  nous 
parlons  rythme,,  disons  que  le  rythme  fait  partie  de  l’essence 
d’une  succession  mélodique:  modifier  le  rythme  d’une  phrase 
musicale  c’est  poser  un  autre  objet.  Mais  il  y  a  pis:  il  y  a  l’abo¬ 
lition  même  de  tout  rythme  perceptible:  la  succession  barbare  de 
sonorités  juxtaposées  sans  lien  synthétique;  ruinée,  toute  la 
finalité  de  l’œuvre  d’art!  (]’est  à  ce  point  de  désordre  ([u’on  était 
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parvenu  avant  le  grand  mouvement  de  restauration  que  Pie  X  a 
sanctionné  de  toute  l’autorité  de  l’Eglise.  Qu’on  se  le  dise  bien: 
4a  dégradation  esthétique  avait  pour  cause  initiale  une  dégra¬ 
dation  technique. 

Et  pour  dire  les  choses  comme  nous  les  pensons,  nous  croyons 
fermement  que,  seule,  la  méthode  Solesmienne  est  capable 
d’assurer  les  bases  techniques  objectives  de  l’exécution  grégo¬ 
rienne. 

J’entends  bien  que  tout  musicien  averti  se  servant  de  l’Edi¬ 
tion  vaticane  privée  de  signes  rythmiques  appliquera  au  texte 
musical  une  forme  basée  sur  certaines  conventions,  sur  certaines 
traditions,  selon  lui  communément  admises;  mais  comme  cet 
appareil  est  fragile,'  privé  des  étais  visibles,  sensibles,  que  sont 
les  signes  rythmiques!  Notons  que,  pour  le  moment,  je  n’apprécie 
pas  la  valeur  intrinsèque,  les  titres  d’authenticité  du  rythme 
proposé  par  les  Editions  rythmiques;  j’en  marque  simplement 
l’objectivité:  d’une  matière,  il  faut  bien  le  dire,  rythmiquement 
informe,  il  fait  un  «  quelque  chose  »  de  déterminé.  Imagine-t-on 
le  sort  qui  attendrait  une  composition  quelconque,  fût-ce  la  plus 
traditionnellement  connue,  qu’un  éditeur  fantaisiste,  se  fiant  à  la 
perspicacité  des  exécutants,  offrirait  écrite  en  notation  de 
valeurs  uniformément  égales,,  sans  indications  de  mesure  et  de 
temps...  un  schéma  abstrait...  en  peu  de  temps,  cette  œuvre  serait 
méconnaissable.  C’est  ainsi  que  le  texte  de  l’Edition  vaticane  est 
exposé  à  toutes  les  fantaisies,  multiples,  du  subjectivisme.  Qu’on 
me  permette  de  citer  un  fait  personnel:  il  y  a  peu,  je  dus 
accompagner  un  chœur  à  l’aide  d’une  édition  de  ce  genre; 
malgré  une  certaine  habitude  des  traditions,  mille  cas  embaras- 
sants  se  posèrent  et  ma  propre  incertitude  engendra  un  léger 
désordre...  Soyons  persuadés  que  si  l’usage  de  ces  éditions  se 
généralisait,  avant  peu  d’années  tout  ce  qui  a  été  fait  pour  le 
salut  de  l’art  grégorien  serait  ruiné,  caduc,  et  nous  serions 
rétrogradés  au  plain-chant  d’il  y  a  cinquante  ans. 

Toutefois,  cela  n’est  encore  que  l’aspect  matériel  de  la  ques¬ 
tion;  il  faut  s’élever  jusqu’au  plan  esthétique,,  jusqu’à  cet 
«  Ordre  »  supérieur,  au  sens  duquel  se  parfait  la  finalité  de 
l’œuvre  d’art.  Nous  dirons  comment  la  technique  propre  à 
l’Ecole  de  Solesmes  nous  parait  apte  à  réaliser  cette  finalité. 
Posons  d’abord  ce  principe:  la  finalité  de  la  Musique  Grégorienne 
—  de  toute  musique  liturgique  —  h’est  atteinte  qu’en  s’intégrant 
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à  la  finalité  même  de  «  l’objet  »  qui  est  essentiellement  Prière  et 
Louange;  en  quelque  sorte,  la  musique  grégorienne  obéit  aux  lois 
de  la  musique  dramatique  qui  reçoit  sa  forme  du  texte  littéraire, 
alors  que  la  musique  pure  s’organise  uniquement  suivant  un 
principe  interne.  Dire  que  cette  musique  est  de  l’essence  même 
de  la  Prière  est  peut-être  excessif;  on  dira  mieux  qu’elle  en  est 
un  accident  inséparable;  le  R.  P.  Sertillanges,  dans  son  livre 
«  Prière  et  Musique  »,  note  très  justement  que  la  Musique  appli¬ 
quée  à  un  texte  littéraire  n’est  pas  un  «  plaquage  ornemental, 
une  sorte  de  frise  décorative  surajoutée  par  la  fantaisie  libre  de 
l’artiste,  elle  est  «  expression  »;  or,  la  loi  du  verbe  qui  exprime, 
c’est  une  parfaite  adéquation  à  la  chose  exprimée;  la  finalité 
d’art  de  la  musique  liturgique  ne  se  consomme  que  dans  cette 
adéquation.  Il  est  certain  qu’en  soi  la  Musique  est  impuissante  à 
exprimer  «  directement  »  des  concepts  sous  leurs  rapports 
logiques  purement  rationnels;  ce  qu’elle  peut  exprimer,  ce  sont 
les  états  d’âme  que  déterminent  en  nous  les  concepts;  elle 
possède  pour  cela,  dans  le  domaine  des  analogies  et  des  associa¬ 
tions  sensibles,  d’infinies  possibilités.  Mais  ces  possibilités 
sont  multiples,  nuancées,  parfois  divergentes;  si  la  musique 
n’était  pas  apte  à  être  «  ceci  »  ou  «  cela  »,■  elle  ne  serait 
qu’indétermination...  le  plus  inutile  des  bruits.  Or,  la  musique 
n’est  déterminée  qu’en  fonction  de  son  organisation  technique. 
Eclaircissons  ce  point. 

On  a  dit,,  très  exactement  en  un  sens,  que  la  Musique  est  le 
plus  immatériel  des  arts;  la  matière  sonore  est,  en  soi,  quelque 
chose  de  fluide,  d’impalpable,  d’impondérable;  quelque  chose 
d’aérien,  à  peine  une  matière.  A  vrai  dire,  et  cela  explique  l’em¬ 
prise  qu’elle  exerce  sur  notre  sensibilité,  elle  extérioiise 
éminemment  notre  dynamisme  vital,  ce  passage  de  la  puissance 
à  l’acte  qui  conditionne  la  vie  dans  l’alternance  des  périodes  de 
tension  et  de  relâchement;  et  c’est  cela  même  que  traduit  le 
phénomène  du  «  rythme  »  :  elle  le  détermine  dans  le  «  temps  » 
et  il  y  a  en  elle  un  «  devenir  »  ;  affirmation  d’où  il  faut  exclure 
tout  hégélianisme,  étant  sauve  la  réalité  concrète  de  la  matière 
sonore.  Comme  la  vie,,  elle  tend  à  sa  «  fin  »  par  ondes  successi¬ 
ves.  Ces  caractères  la  rendent  éminemment  apte  à  exprimer  ce 
cju’il  y  a  en  nous  de  plus  spirituel.  A  la  condition,  toutefois,  c[ue 
lui  soit  appliquée  une  forme  rythmique  capable  d  opérer  une 
véritable  svnthèse  du  mouvement  sonore,  d’en  faire  un  «  conti- 
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nu  »  réel  où  les  nécessaires  touchements,  les  points  de  contact 
avec  le  sol,  utiles,  certes^  à  l’intelligibilité,  reçoivent  un  maximum 
d’allègement  qui  les  dégage  de  la  matière,  de  la  force  brute  et, 

I 

pour  ainsi  dire,  les  spiritualise.  ? 

Mais,  à  l’inverse,'  on  peut  concevoir  telle  organisation,  tel 
comportement  de  la  trame,  de  la  succession  sonore  capable  de 
«  matérialiser  »  l’exécution.  Ces  risques  se  sont  développés  au 
maximum  à  la  suite  de  l’évolution  musicale  qui,  à  la  fin  du  XV1« 
siècle  et  au  commencement  du  XVII®,  a  donné  naissance  à  la 
tonalité  moderne.  On  ne  veut  pas  dire  que  c’était  là  une  consé¬ 
quence  «  nécessaire  »,  car  les  véritables  grandes  œuvres  de 
l’époque  «  tonale  »  conservent  toute  leur  souplesse  rythmique, 
mais  ce  fut  une  conséquence  de  fait.  La  rigidité  des  «  fonctions 
tonales  »  —  et  l’invention  de  la  basse  chiffrée  —  tendirent  à 
faire  de  ce  qui  était  un  «  continu  »  une  pure  juxtaposition 
«  d’instants  »,  à  y  pratiquer  un  véritable  découpage  métrique 
assez  opposé  à  cet  esprit  de  synthèse  constructive,  de  vie  fluide 
qui  est  le  propre  du  «  rythme  »  ;  ce  fut  le  temps  de  la  mélodie^ 
emprisonnée  entre  les  parois  de  la  «  mesure  »,  ce  qui,  en  de  nom¬ 
breux  cas,  entraîna  l’essoufflement  mélodique,  le  rétrécissement 
des  perspectives,  la  rupture  de  l’essor.  On  ne  dénie  pas,  certes, : 
toute  valeur  d’art  aux  œuvres  de  ce  temps,  mais  on  est  bien  obligé 
d’y  constater  la  présence  de  principes  internes  qui,  développés,, 

I 

à  l’extrême,  étaient  une  cause  certaine  de  décadence.  En  touf 
cas,,  appliqué  au  plain-chant,  ce  traitement  le  défigura  en  le, 

«  matérialisant  » .  En  cela  consistait  le  désordre.  i 

Et  quand  nous  parlons  de  «  Méthode  de  Solesmes  »,  de 
«  technique  de  Solesmes  »,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  Solesmesi 
a  forgé  de  toutes  pièces  un  «  système  »  nouveau.  Si  Solesmes  aj 
inventé,  c’est  au  sens  étymologique  «  invenire  » ...  en  «  retrou-: 
vant  »  les  éternelles  lois  du  rythme  musical;  en  restaurant 
l’Ordre.  Car  enfin,  l’Ordre  de  la  Prière  publique,  de  la  Louange 
collective  postule  un  Ordre  esthétique  à  son  image. 

On  ne  dissimule  pas  que  là  est  le  point  crucial  de  l’argumen¬ 
tation:  il  s’agit  de  faire  comprendre  la  nécessaire  rencontre  de  i 
l’Ordre  esthétique  et  de  l’Ordre  spirituel;  or  cette  jonction  n’est  I 
pas  clairement  perçue  par  certains  esprits  imperceptiblemenl  :i 
touchés  de  cet  «  idéalisme  »  contemporain  qui  est  une  des  plus  ] 
funestes  déviations  de  l’esprit,  et  qui  exerce  particulièrement  ses 
ravages  en  certaines  âmes,  hantées  à  l’excès  par  la  terreur  du 
<<  rationalisme  ».  Il  consiste  à  creuser  —  brisant  ainsi  la  trajec- 
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toire  —  soit  dans  l’ordre  de  la  connaissance,  soit  dans 
l’ordre  de  l’action,,  un  véritable  «  hiatus  »  entre  l’ordre  humain 
et  l’ordre  divin;  à  restreindre  à  l’excès  la  part  de  l’homme  dont 
Dieu  réclame  la  libre  collaboration,  à  supposer  une  sorte  d’auto¬ 
matisme  et  comme  de  déterminisme  spirituel:  il  tend  à  nier 
l’efficacité  et,  pour  ainsi  dire  la  finalité  de  notre  action  humaine; 
principe  de  fausses  mystiques,  il  est  aussi  le  principe  de  l’équi¬ 
voque  par  laquelle  on  inculpe  d’esthétisme,  de  dilettantisme  vain 
ceux  cjui  réclament  pour  le  culte  divin  la  forme  la  plus  parfaite 
qu’il  soit  possible  d’atteindre.  Pour  les  esprits  de  cette  sorte  il 
est  clair  que  la  musicjue  n’est  pas,  ne  peut  pas  être  «  expression  », 
elle  ne  saurait  exprimer  une  réalité  c[ui  demeure  et  demeurera 
toujours  «  ineffable  »...  elle  n’est  donc  qu’un  revêtement  décoratif 
assez  indifférent...  une  concession  à  la  faiblesse  humaine...  sans 
commune  mesure  avec  l’objet. 

Nous  aijercevons  tout  d’abord  les  conséquences  successives 
ide  ce  sophisme  par  équivoque:  de  l’indifférence  à  la  forme,  par 
infiltrations  progressives,  dans  une  série  d’abandons,  on  glisse  à 
ce  stade  où  la  musique  d’Eglise  n’est  c^u’un  divertissement;  au 
lieu  de  «  centrer  »,  elle  crée  la  «  divergence  »  et  rompt  l’unité 
interne  de  l’acte...  véritable  laïcisation  qui  s’accompagne  le  plus 
souvent  des  pires  dégradations  du  goût...  mais  qu’importe?...  le 
«  beau  »  n’est  pas  un  élément  nécessaire  du  plan  divin  et  n’in¬ 
téresse  pas  le  salut  des  âmes...  Que  Dieu  soit  «  ineffable  »,  voilà 
qui  est  certain;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ou  «  chanter  »  de 
Lui  n’est  qu’une  pâle  approximation.  Mais  voici:  cette  approxi¬ 
mation  —  tout  ce  que  nous  pouvons  lui  offrir  —  Il  la  réclame 
aussi  parfaite  que  notre  misère  la  peut  réaliser.  Que  le  «  beau  », 
que  «  l’art  »  n’intéresse  pas  «  directement  »  le  salut  individuel 
des  âmes,  voilà  qui  est  non  moins  évident;  ce  sont  là  des  valeurs 
subordonnées,  on  n’en  disconvient  pas...  aussi  bien  il  ne  s’agit 
pas  de  cela:  il  s’agit  de  la  Prière  collective,  de  la  Louange  sociale. 

Saint  Thomas,  qui  a  réponse  à  tout,  réfute,  avec  toutes  les 
distinctions  voulues,  ceux  qui  prétendent  que  Dieu,  étant  inef- 
.able,  ne  doit  pas  être  loué  «  de  bouche  »  mais  seulement  dans 
le  secret  du  cœur.  A  la  vérité,  il  ne  traite  pas  directement  de  la 
perfection  esthétique  de  la  Prière  publique;  mais,  de  ses  paroles, 
des  termes  qu’il  emploie,  nous  pouvons  conclure  à  la  nécessité 
de  cette  perfection.  Son  argumentation  repose  sur  cette  idée 
due  la  louange  vocale  est  utile,’  non  à  Dieu,  ce  qui  est  clair, 
tuais  à  celui-là  même  qui  loue  Dieu:  «  Dans  la  mesure  où 
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iiiomme,  par  la  louange  divine  s’élève  vers  Dieu  effectivemeni 
et  se  sépare  des  choses  contraires  à  Dieu  (1)  ».  H  s’agit  donc 
d’une  union  réalisée  par  un  certain  moyen;  on  se  demande 
comment  l’union  serait  possible  si  le  «  moyen  »  ne  réflétait  er 
quelque  sorte  —  fût-ce  de  très  loin  —  la  perfection  de  l’objet 

Nous  ne  nous  résignons  pas  à  une  conception  du  monde  et  de 
la  vie  qui  romprait  l’unité  de  la  création,  établirait  la  vie  spire 
tuelle  dans  un  plan  abstrait,  ruinerait  la  liberté  de  1  hommej:. 
nierait  pratic[uement  la  finalité  de  l’action  humaine  ■  de  lj| 
trajectoire  humaine.  —  Dieu  a  créé  la  «  nature  »  pour  «  sup 
porter  »  et  «  signifier  ».  Son  chiffre  est  inscrit  jusque  dans  b 
matière  d’où  nous  devons  le  dégager.  Toute  recherche,  en  touj[j 
domaine  naturel,  du  «  Vrai  »  et  du  «  Beau  »  s’implique  J 
différents  degrés  de  subordination  —  dans  la  somme  de  notn; 
ascension  vers  lui,  ne  fût-ce  que  par  l’idée  de  «  perfection  »  qu 
conditionne  cet  effort:  il  serait  inconcevable  ciue  cette  idée  d^ 
«  perfection  »  fut  absente  de  l’acte  le  plus  important  de  la  vi. 

chrétienne,  la  Louange  divine. 

Si  nous  prônons  la  Méthode  de  Solesmes,  c  est  d  abord  pou 
une  vertu  intrinsèque  qui,  selon  nous,  assure  à  la  mélodie  grego 
rienne  ce  caractère  spirituel  qui  convient  seul  à  un  art  fait  pou 
la  Prière;  vertu  qui  réalise  la  fusion  parfaitement  équilibrée  d 
la  forme  «  exprimante  »  et  du  contenu  exprimé.  Cette  Méthod 
n’est  pas  le  fruit  d’un  système  conçu  «  a  priori  »  ;  elle  résuit 
d’une  observation  minutieuse,  précise  et  comme  d’une  recensio 
des  faits  du  beau  musical  universel;  non  seulement  elle  n 
contredit  pas  les  lois  de  la  musique:  elle  les  corrobore,  elle  n 
contredit  que  certaines  conceptions  caduques,  éphémèçe. 
propres  à  une  époque,'  a  un  certain  style  assez  déficient,  a, 
moins  si  on  prétend  l’appliquer  à  l’objet  qui  nous  intéresse. 

Et,  en  fait,  —  au  milieu  de  maintes  tentatives  incertaines 
dispersées,  sporadiques  —  on  cherche  vainement  ailleurs  u 
ensemble  aussi  cohérent  de  règles  précises,  simples,,  objective 
accompagné  de  signes  clairs,  qui  soit  capable  d  assurer  1  uni! 
d’exécution,  de  préserver  l’identité  de  la  Mélodie. 

Solesmes  nous  restitue  l’Ordre  de  la  Prière  publique. 

Henri  Elie. 


(1)  Saint  Thomas.  Quœst^  91  (c  De  assumptione  divini  nominis,  pro  h 
vocatione  ». 
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Le  Centre  d’Etudes  et  d’informations  liturgiques 


Les  lecteurs  de  ce  bulletin  savent  déjà  qu’il  existe  à  Paris 
un  «  Centre  d’Etudes  et  d’informations  liturgiques  ».  Ces  lignes 
ont  pour  but  de  le  leur  faire  connaître  mieux  et  de  les  engager 
à  lui  donner  une  preuve  de  sympathie  en  venant  le  visiter, 
et  en  faisant  appel  à  ses  services. 

C’est  sur  la  sainte  montagne  où  reposa  la  Protectrice  de 
la  Cité,  qu’il  a  élu  domicile;  31  rue  Lhomond,  dans  un  vieux 
quartier  d’allure  provinciale,  où  se  rencontrent  les  contrastes 
dont  Paris  est  coutumier:  coin  recueilli  des  maisons  de  prière, 
à  deux  pas  de  la  turbulente  et  populaire  rue  Mouffetard. 

Un  groupe  de  personnes  consacrées  à  rapostolat  liturgique 
a  conçu  et  réalisé  le  Centre,  sous  la  forme  d’un  petit  foyer 
accueillant,  et  qui  veut  être  rayonnant  pour  la  cause  du  culte 
catholique. 

Sa  création  s’est  imposée  en  face  de  certaines  constatations 
pratiques.  Trop  nombreux  sont  les  fidèles  qui  connaissent 
imparfaitement  les  richesses  contenues  dans  leur  Missel,  les 
enseignements  que  leur  donne  rEglise  par  les  textes  de 
ses  offices  et  le  symbolisme  de  ses  cérémonies;  trop  nombreux, 
par  conséquent,  sont  ceux  qui  ne  participent  pas  pleinement 
à  la  prière  de  l’Eglise  et  à  l’offranide  du  Sacrifice,  se  privant 
eux-mêmes  de  grâces  fécondes,  et  restreignant  l’hommage  de 
louanges  que  Dieu  attend  de  la  prière  collective  de  ses  enfants. 

Même  chez  les  personnes  qui  se  dévouent  dans  les  phalanges 
de  l’apostolat,  combien  auraient  plus  de  rayonnement,  de  lar¬ 
geur  de  vues,  de  force  conquérante,  si  elles  savaient  mieux 
comprendre  la  profondeur,  la  beauté  de  la  Sainte  Liturgie. 
Parmi  les  incroyants,  de  nombreuses  âmes  seraient  touchées  si 
on  les  initiait  aux  splendeurs  de  ce  culte  divin  où  l’Eglise, 
avec  une  sollicitude  maternelle,  propose  son  enseignement 
à  ses  enfants,  en  charmant  à  la  fois  leur  intelligence,  leur  cœur, 
leurs  yeux  et  leurs  oreilles. 

C’est  toute  la  personne  humaine  que  l’Eglise  appelle  au  service 
de  Dieu,  et  les  livres  qui  le  font  connaître  ne  sont  pas  des  livres 
scellés.  Il  faut  simplement  prendre  la  peine  de  les  ouvrir  et 
apprendre  à  les  lire. 

Mais  ici,  une  première  objection  se  posait:  où  trouver  des 
cours  élémentaires  qui  permissent  de  posséder  rapidement  une 
vue  d’ensemble  des  différentes  connaissances  à  acquérir? 


—  346 


■y 


Il  existait  des  cours  séparés  et  spécialisés,  généralement 
approfondis  et  supposant  une  longue  étude. 

Notre  premier  but  en  créant  le  Centre  a  été  de  grouper  un 
certain  nombre  de  cours  élémentaires,  donnés  par  des  maîtres 
qualifiés,  qui  seraient  accessibles  à  tous  les  chrétiens  et  leur 
donneraient  une  vue  large  et  simple  des  différents  aspects  du 
culte  catholique,  susceptible  de  se  développer  d’année  en  année. 

C’est  ainsi  que  s’ouvraient  simultanément  les  cours  réguliers 
de  Liturgie:  Ecriture  Sainte,  chant,  latin  et  des  conférences 
traitant  des  sujets  divers  (Symbolisme,  vêtements  liturgiques, 
rites  orientaux,  etc...). 

Ce  qui  précède  indique  déjà  le  sens  que  nous  entendions 
donner  au  mot  de  «  liturgie  ».  Nous  voulions  la  présenter  dans 
son  acception  la  plus  large  et  la  proposer  aux  chrétiens  comme 
vie,  la  vie  imême  de  l’Eglise;  non  pas  comme  une  science  (affaire 
de  spécialistes),  ni  comme  une  recherche  de  satisfactions  esthé¬ 
tiques,  celles-ci  n’étant  jamais  exclues  lorsqu’elles  sont  de  bon 
aloi,  mais  demeurant  l’accessoire,  le  cadre  merveilleux  qui  ne 
doit  jamais  détourner  le  regard  de  l’œuvre  centrale  accomplie  à 
r  autel. 

Donner  aux  fidèles  la  connaissance  et  le  goût  du  culte  célébré 
dans  leur  paroisse,  orienter  la  pensée  des  éducateurs  chrétiens 
vers  le  mode  d’enseignement  adopté  par  l’Eglise  à  travers  son 
année  liturgique,  attirer  les  incroyants  en  leur  présentant  la  beau¬ 
té,  la  grandeur  ineffables  des  rites  sacrés,  quel  magnifique 
programme! 

Grâce  à  la  compétence  et  au  dévouement  des  professeurs,  ces 
trois  premières  années  ont  vu  augmenter  progressivement  le 
nombre  des  auditeurs. 

Que  ce  soit  pour  étudier  la  Liturgie  (Sainte  Messe,  année 
chrétienne),  l’Ecriture  Sainte  (psaumes,  épîtres),  le  chant  gré¬ 
gorien  (fidèle  à  la  méthode  de  Solesmes),  l’art  chrétien  (histoire 
générale  de  l’art  sacré  et  visites  des  églises  de  Paris),  les  cours 
sont  de  plus  en  plus  suivis  et  notre  modeste  salle  devient  insuf¬ 
fisante. 

Réjouissons-nous  donc,  et  cessons  de  croire  que  les  fidèles 
dignes  de  ce  nom  sont  satisfaits  de  participer  à  un  culte  et  d’as¬ 
sister  à  des  cérémonies  dont  ils  ne  comprennent  pas  le  sens  pro¬ 
fond  et  dont  ils  ne  conçoivent  pas  l’iitilité  pour  leur  vie  inté¬ 
rieure. 

Un  second  organe  est  venu  se  greffer  sur  le  premier  afin  de 
pouvoir  rayonner  plus  efficacement  en  se  mettant  au  service  de 
tous. 
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Noiiibreiises  étaient  les  demandes  reçues  par  notre  Directeur 
M.  Lesage,  Cérémoniaire  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevê¬ 
que  de  Paris,  sur  tel  ou  tel  point  du  Cérémonial,  sur  telle  diffi¬ 
culté  délicate  à  résoudre.  11  désira  créer,  avec  la  collaboration 
.  des  «  Oblates  apostoliques  »  organisatrices  des  Cours,  un 
'  Secrétariat  d’informations  capable  de  renseigner,  d’orienter,  de 
conseiller,  dans  tous  les  domaines  de  la  vie  liturgique.  Comme 
l’a  dit  plaisamment  Mlle  Baud  dans  la  Vie  catholique: 

«  Les  dévots  (si  j’osais  je  dirais  les  usagers)  de  ta  liturgie 
seront  bien  obligés  d’y  venir...  par  leurs  lettres  si  ce  n’est  en 
personne,  car  ils  trouveront  là  désormais  les  réponses  aux  ques¬ 
tions  innombrables  que  la  vie  à  tout  instant  leur  pose.  Viendront 
I  les  fidèles  désireux  de  s’éclairer  sur  tel  ou  tel  sujet  concernant 
la  vie  de  l’Eglise:  art  sacré,  latin  liturgique,  chant  grégorien,  etc... 
Viendront  les  Curés  obligés  de  monter  une  cérémonie  pontificale 
dont  ils  ont  oublié  le  détail  depuis  les  jours  lointains  de  leur 
Séminaire,  Viendront  les  peintres  et  les  sculpteurs  à  qui  un  Mé¬ 
cène  bien  inspiré,  il  s’en  trouve  parfois,  aura  commandé  l’effi¬ 
gie  de  quelque  saint  local  en  négligeant  de  préciser  par  quels 
attributs  on  le  doit  identifier.  Viendront  les  architectes  ayant  à 
établir  le  plan  d’un  autel  et  qui  ignorent  les  exigences  liturgiques 
à  respecter.  Viendront  les  dames  adroites  qui  veulent  confection¬ 
ner  une  belle  chasuble  ample,  très  différente  de  la  boîte  à  violon 
dont  se  revêt  jusqu’ici  leur  aumônier,  et  cependant  pas  révolu- 
I  tionnaire.  Viendront  les  éditeurs  préparant  la  publication  d’un 
volume  et  qui  ont  à  vérifier  si  l’ouvrage  n’a  pas  été  déjà  réalisé.  » 

'  Le  Centre,  pour  pouvoir  répondre  aux  demandes  qui  lui  sont 
adressées  de  vive  voix  ou  par  écrit,  doit  constituer  une  documen¬ 
tation  considérable  puisée  aux  meilleures  sources  et  classée  avec 
méthode.  C’est  ce  à  quoi  il  travaille  depuis  deux  ans,  et  ses  efforts 
continueront  à  se  porter  sur  cette  recherche  de  documents  et 
sur  leur  continuelle  mise  à  jour. 

Des  spécialistes,  des  correspondants  en  province  prêtent 
aussi  leur  concours  précieux  dans  les  cas  difficiles. 

Une  bibliothèque,  contenant  les  plus  récents  ouvrages,  permet 
au  chercheur  de  s’éclairer,  de  faire  son  choix  pour  ses  lectures 
personnelles  ou  en  vue  de  son  apostolat. 

Enfin  le  Secrétariat  peut  être  appelé  à  organiser  des  manifes¬ 
tations  d’Apostolat  liturgique:  Cercles,  Conférences,  Journées 
liturgiques. 

Il  rêve  de  former  des  conférencières,  pourvues  d’une  solide 
instruction  liturgique,  possédées  par  le  désir  de  faire  connaître 


à  leurs  frères  des  richesses  qu’ils  ignorent,  entraînées  auX  difîé- 
rentes  formes  de  l’apostolat. 


Le  secrétariat  a  collahoré  à  l’élaboration  de  journées  d’études 
dans  plusieurs  manifestations  de  province  et  il  a  entièrement 
assumé  d’organiser  les  Journées  liturgiques  diocésaines  de  Paris 


en  Mai  1938. 

C’est  à  cette  occasion  que  s’est  réalisée  une  intime  collabora-  j 


lion  avec  rinstitut  grégorien  qui  a  exécuté  les  chants  de  la  Messe > 
pontificale,  à  Saint-Germain  des  Prés.  Dans  ce  cadre  émouvant, 
rempli  d’ombres  monastiques  et  de  souvenirs  célèbres,  le  Révé- 
rendissime  Père  Abbé  de  Paris  a  défini  en  quelques  mots  le  rôle 
du  Centre  d’Etudes  et  d’informations  liturgiques  et  nous  ne  sau¬ 
rions  mieux  terminer  qu’en  citant  sies  propres  paroles: 

.«  Le  Centre  en  question  n’est  pas  un  organisme  inerte,  et 
fermé  sur  lui-même.  Il  est  au  contraire  plein  d’initiative  et  d’élan. 
Les  actuelles  Journées  liturgiques  diocésaines  en  sont  la  preuve. 


Il  se  propose  de  créer  un  trait  d’union  entre  tous  les  groupements 
voués  à  l’Apostolat  liturgique,  et  cela  sous  le  patronage  et  dans  la 
ligne  de  l’Action  catholique  française. 


«  Le  déveioppement  et  la  complexité  de  ce  programme  ne  pa¬ 
raîtront  étonnants  qu’à  ceux  qui  ignorent  la  vogue  actuelle  de  la 
liturgie.  De  plus  en  plus  elle  est  étudiée,  appréciée,  pratiquée. 

«  Bien  loin  d’être  considérée  comme  un  simple  code  de  céré¬ 
monies,  de  rubriques,  de  formules,  ou  encore  une  source  d’im¬ 
pressions  esthétiques,  une  forme  d’art,  elle  est  de  plus  en  plus  j 
connue  et  appréciée  pour  ce  qu’elle  est,  à  savoir: 

«  Culte  catholique.  Prière  de  l’Eglise,  et  comme  telle  source  de  | 
vie  intérieure,  principe  d’éducation,  stimulant  de  vie  paroissiale,  |j 
moyen  d’apostolat. 

«  Il  était  nécessaire  que  Paris  eut  un  organisme  tout  entier  j 
appliqué  à  cet  objectif  et  déjà  les  manifestations  de  son  activité  I 
prouvent  la  vie  dont  il  est  doué;  leurs  succès  sont  les  promesses  | 
de  son  avenir.  »  , 


C.  Dussaux. 
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LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


GRENOBLE. 

L’an  dernier,  à  pareille  date,  nous  avions  rendu  compte  des 
«  Journées  Universitaires  »  tenues  à  Rennes  sous  les  auspices 
du  Mouvement  catholique  universitaire.  On  se  rappellera  que  le 
thème  général  de  cette  semaine  d’études  avait  été  «  La  Litur¬ 
gie  »,  la  place  éminente  qu’elle  occupe  non  seulement  dans  la 
vie  chrétienne,  mais  encore  dans  Tordre  culturel.  Cette  année, 
pendant  la  semaine  de  Pâques  et  malgré  l’atmosphère  d’inquié¬ 
tude  qui  enveloppait  notre  pays,  Grenoble  a  vu  se  réunir,  au 
nombre  de  l.SOOy  une  élite  de  professeurs  de  Tenseignement 
public  tant  secondaire  que  primaire.  C’est  avec  intention  que 
nous  évitons,  en  accord,  d’ailleurs,  avec  les  intentions  de  ce 
groupe,  le  terme  de  «  congressistes  ».  Eux-mêmes  le  procla¬ 
ment:  ils  sont  uniquement  une  «  paroisse  universitaire  »...  ils 
veulent  être  des  «  paroissiens  »  ;  cette  nuance  est  importante. 
Elle  exprime  la  préoccupation  non  de  traiter  dans  l’abstrait 
certains  sujets  de  discussion  académique,  mais  de  «  vivre  »  en 
profondeur  et  en  intensité  la  vie  du  chrétien.  C’est  dire  toute 
la  place  que  tient  la  liturgie,  et  la  liturgie  par  le  chant,  dans 
les  cérémonies  célébrées  à  l’occasion  de  cette  Semaine.  La  pré¬ 
sence  et  la  direction  du  R.  P.  Doni  Gajard  donnaient  une  valeur 
inappréciable  à  cette  action  chantante.  Il  faut  bien  se  persuader 
que  l’action  liturgique  ne  se  parfait  que  par  la  juste  part  prise 
par  le  fidèle  au  chant  de  l’Eglise.  Nous  disons:  «  juste  part  », 
ce  qui  limite  cette  participation  à  des  conditions  de  possibilité 
qui  la  rendent  réalisable  par  la  masse.  Et  la  masse  dont  il  s’agit 
ici  est  une  élite;  une  élite  rompue  aux  disciplines  intellectuelles. 
Ce  sont  là  des  évidences  établies  par  le  fait  et  capables  de  dis¬ 
siper  toute  hésitation,  toute  timidité.  D’ailleurs,  pour  s’en 
convaincre,  on  se  rappellera  que  depuis  toute  une  année,  un 
groupe  important  du  Mouvement  Catholique  Universitaire  se 
réunit  chaque  semaine  au  centre  de  la  rue  d’Assas  pour  recevoir 
Tenseignement  donné  par  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien. 
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Le  thème  général  des  Journées  était:  «  l’Humanisme  chré¬ 
tien  »  ;  par  ses  incidences  esthétiques  le  problème  liturgique  se 
rattache  étroitement  au  cycle  de  toute  la  culture  chrétienne. 

PARIS. 

On  nous  communique,  sur  ce  qui  se  fait  à  Saint-Thomas  et 
Saint-Germain  des  Prés,  les  très  intéressants  détails  que  voici: 

SAINT-THOMAS  D’AQUIN 

Fondée  le  31  mai  1938  à  la  suite  d’une  conférence  faite  par 
dom  Gajard  sur  la  demande  de  M.  l’abbé  Delestable,  curé  de  la 
paroisse,  la  Schola  se  réunit  pour  la  première  fois  le  7  piin.  Les 
répétitions  se  poursuivirent  régulièrement  tous  les  lundis,  inter¬ 
rompues  pendant  les  vacances  du  1  juillet  au  15  octobre;  elles 
ont  réuni  une  moyenne  de  52  auditeurs,  avec  un  maximum  de 
78  et  un  minimum  de  35.  Au  pins  fort  de  l’hiver,  alors  que  le 
thermomètre  marquait  -13'’,  48  scholistes  se  sont  réunis  dans 
une  salie  non  chauffée  le  19  décembre. 

Sur  un  effectif  total  de  126  adhérents  inscrits,  il  en  est  45 
environ  de  particulièrement  fidèles  à  ces  répétitions  que  notre 
maître  Jean  Pesnaud  sait  rendre  si  vivantes  et  si  intéressantes. 

Depuis  octobre,  avec  l’approbation  et  l’encouragement  de 
M.  le  Curé,  un  court  entretien  liturgique  prélude  à  chaque 
réunion.  M.  l’abbé  Diicaud-Bourget,  qui  a  bien  voulu  en  assurer 
le  service,  a  su  lui  donner  une  forme  et  un  esprit  tel  que  ce  fut 
pour  certains  une  révélation  et  pour  tous  un  régal  d’apprendre 
à  pénétrer,  avec  lui,  le  sens  profond  des  Mystères  et  des  Rites. 
La  fidélité  d’un  auditoire  attentif  lui  aura  montré,  mieux  que 
tout  remerciement,  le^  bien  qu’il  lui  a  fait  et  la  gratitude  qu’il 
lui  en  garde. 

Dès  le  10  juillet,  puis  le  1<^^'  novembre,  enfin  le  11  décembre, 
la  Schola  fut  à  même  d’interpréter  le  propre  de  la  Messe  XI  au 
cours  de  la  messe  de  8  heures.  Le  31  janvier,  à  V occasion  de 
l’Adoration  Perpétuelle,  elle  assura  pour  la  pPemière  fois,  en 
accord  avec  la  maitrise,  le  chant  de  la  Grand’ Messe;  le  19  mars, 
il  en  fut  de  même.  L’impression  fut  excellente  parce  que  l’exé¬ 
cution  bien  au  point. 

Depuis  janvier,  la  Schola  assure  tous  les  dimanches  le  chant 
de  la  grand’messe  des  petites  filles  des  catéchismes.  Nombreux 
sont  les  paroissiens  qui  ont  pris  l’habitude  d’y  venir  et  de 
s’essayer  à  participer  au  chant. 


•t 


Bientôt,  grâce  an  dévouement  de  Mlle  Colomban,  les  petites 
filles  elles-mêmes  sauront  assez  de  grégorien  pour  chanter,  elles 
aussi,  avec  la  Schola. 

Tout  progresse  lentement  mais  sûrement. 

Au  cours  de  la  journée  des  œuvres  paroissiales,  tenue  le 
20  mars  sous  la  présidence  de  M.  le  Curé,  plusieurs  rapporteurs 
ont  signalé  les  résultats  acquis  par  la  Schola  au  double  point 
de  vue  de  la  piété  et  de  l’apostolat. 

Le  25  juin  une  journée  grégorienne  aura  lieu;  la  Schola 
paroissiale  alternera  avec  la  maîtrise  pour  le  chant  de  la  grand’- 
messe  (messe  IV).  A  la  messe  de  11  h.,  les  Scholæ  de  I.  G.  assu- 
reiont  l  exécution  d  un  programme  spécialement  composé  pour 
cette  cérémonie.  M.  le  Curé  compte  beaucoup  sur  cette  journée 
pour  V édification  de  la  paroisse. 

Le  chemin  parcouru  est,  certes,  important,  mais  la  tâche  est 
encore  longue;  tous  les  concours  sont  utiles,  en  particulier  ceux 
des  militants  d’action  catholique.  Nul  doiile  d’ailleurs  que  soient 
entendues  les  prières,  dont,  à  l’occasion  de  l’Adoration  Perpé¬ 
tuelle,  63  scholistes  de  Saint-Thomas  d’Aquin  ont  accepté  de 
venir  assurer  la  permanence  pendant  112  heures  au  pied  de  Jésus 
Hostie  aux  intentions  du  mouvement  grégorien  tout  entier,  de 
toute  la  Schola  et  de  tous  les  Scholistes. 


SAINT-GERMMN  DES  PRÉS. 

Créée  en  décembre  1938,  à  l’instigation  de  M.  le  Cuté  Gar- 
dette,  la  Schola  compte  maintenant  45  membres  dont  presque 
tous  assistent  fidèlement  aux  répétitions  du  mercredi  soir,  diri¬ 
gées  par  M.  Jean  Pesnaud. 

M.  le  Curé  a  tenu  à  marquer  tout  spécialement  son  affec¬ 
tueuse  sollicitude  Cl  la  Schola  en  faisant  lui-même,  malgré  son 
écrasant  service  paroissial,  V  entretien  liturgique  qui  précède 
chaque  répétition.  Comme  les  Scholistes  lui  en  sont  reconnais¬ 
sants! .  . . 

U  ne  manque  d’ailleurs  aucune  occasion  de  dire  en  chaire, 
au  cours  de  ses  homélies  dominicales,  combien  il  met  d’espoir 
dans  la  Schola,  invitant  tous  ses  paroissiens  à  s’g  intéresser. 

Pour  la  première  fois,  le  dimanche  de  la  Passion,  la  Schola 
alterna  avec  la  maîtrise  pour  le  chant  de  l’ordinaire  de  la 
grand’ messe. 

Les  Enfants  de  Marie  et  les  jeunes  filles  du  Patronage  qu’une 
dévouée  paroissienne,  Mme  de  Gestas,  a  bien  voulu  se  charger 
d’initier  au  grégorien,  joignent  leurs  voix  à  celles  de  la  Schola. 


Le  7  mai,  Scholistes  et  Enfants  de  Marie  chantèrent  aussi 
Vordinaire  de  la  messe  XI  au  cours  de  la  messe  de  communion 
générale. 

Le  21  mai,  à  l’occasion  de  la  fête  paroissiale,  la  Schola  de 
l’Institut  alterna,  à  la  grand’messe,  avec  la  Maîtrise  et  se  fit 
entendre  pendant  la  messe  de  11  heures.  A  toutes  les  messes, 
M.  le  Curé  sut  éveilleP  dans  l’âme  de  ses  fidèles  le  sens  profond 
du  chant  grégorien. 

ECHO  DES  «  HAUTS-LIEUX  ». 

Nous  noterons  à  l’actif  du  mouvement  grégorien  les  adhésions 
adressées  à  la  Société  des  Amis,  par  quinze  membres  éminents 
de  l’Episcopat.  En  tête  de  cette  liste  de  Prélats  protecteurs,  nous 
devons  citer  S.  Em.  le  Cardinal  Suhard,  archevêque  de  Reims, 
dont  l’adhésion  est  fortement  motivée  dans  le  témoignage  qu’il 
a  bien  voulu  adresser  au  Président  des  Amis: 

«  ...le  chant,  qui  met  en  activité  les  ressources  les  plus  déli- 
«  cates  de  la  voix  humaine,  est  un  hommage  éminent  parmi 
«  ceux  que  la  créature  peut  offrir  à  son  Seigneur.  Par  surcroît, 

«  travailler  au  perfectionnement  et  à  la  diffusion  de  la  musique 
«  sacrée  est  un  acte  de  fidélité  accompli  à  l’égard  des  direc- 
«  tives  pontificales  ». 

Avec  le  nom  du  vénéré  Cardinal  de  Reims,  citons  ici:  LL. 
Exc.  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Evêques  de  Besançon,  Beau¬ 
vais,  Evreux,  Nancy,  Sens,  Amiens,  Séez,  Châlons,  Nevers,  Cler¬ 
mont,  Orléans,  Soissons;  Mgr  Chaptal,  auxiliaire  de  Paris;  le 
Rme  Père  Abbé  Dom  Savaton  de  Saint-Paul  de  Wisques. 

Ces  hautes  approbations  témoignent  que  notre  action  litur¬ 
gique  s’accorde  étroitenient  aux  directions  de  la  hiérarchie 
catholique. 

CANADA. 

On  nous  communique  la  nouvelle  très  inléressante  de  la 
fondation  d’un  Institut  Grégorien  pour  le  diocèse  de  Sherbrooke. 
Les  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous  révèlent  un 
ensemble  de  faits  très  caracféristicpies  du  sérieux  avec  lequel 


I 
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nos  amis  du  Canada  envisagent  cette  question  de  la  Musique 
Liturgique. 

Nous  constatons  tout  d’abord  avec  quelle  ferme  décision 
l’autorité  diocésaine  prend  parti;  l’article  3  du  Règlement 
organique  nous  le  révèle: 

«  L’Evêque  de  Sherbrooke  a  toute  autorité  sur  l’Institut 
«  Grégorien  qui,  opérant  sous  les  auspices  du  Séminaire  Saint- 
«  Charles,  donne  son  enseignement  au  nom  de  l’Université  de 
«  Montréal  ». 

Cette  liaison  avec  la  hiérarchie,  mieux,  cette  subordination 
à  l’autorité  nous  semblent  essentielles;  par  là  sont  assurées 
Tefticacité  et  la  continuité  de  l’œuvre.  L’efficacité,  parce  que, 
en  définitive,  c’est  dans  le  cadre  diocésain  et  paroissial  —  ces 
centres  nécessaires  de  la  vie  chrétienne  —  que  doit  s’exercer 
l’action  liturgique.  Tout  ce  qui  voudrait  s’ériger  hors  de  ce 
cadre  n’aboutit  qu’à  un  vain  dilettantisme,  sans  véritables  ra¬ 
cines.  La  durée,  parce  qu’ainsi  l’œuvre  acquiert  une  solidité 
organique  qui  la  protège  contre  les  fluctuations  des  bonnes 
volontés  individuelles. 

En  second  lieu  nous  remarquons  avec  quel  souci  du  travail 
de  «  qualité  »  a  été  rédigé  le  Plan  d’Etudes,  depuis  les  éléments 
tout  à  fait  primaires  de  la  Musique  jusqu’à  l’étude  du  grand 
Rythme,  de  l’ExiDression,  de  rEsthétique  générale. 

Le  même  souci  de  la  «  qualité  a  inspiré  l’aménagement  des 
Certificats  et  des  Diplômes  décernés  à  la  suite  d’examens  écrits 
et  oraux;  ces  épreuves  permettent  au  candidat  d’obtenir,  par 
ordre  croissant  de  mérite,  les  titres  de:  1°  Choriste  —  2°  Lec¬ 
teur  — ^3°  Professeur  —  4°  Maître  de  Chapelle. 

Il  y  a  là  le  principe  d’une  utile  discrimination  des  aptitudes. 

Nous  sommes  heureux  de  remarquer  parmi  les  Professeurs 
de  ce  nouvel  Institut  le  nom  de  M.  l’abbé  O’Bready,  diplômé  de 
l’Institut  Grégorien  de  Paris,  qui  a  laissé  parmi  nous  un  excel¬ 
lent  souvenir.  Par  lui  un  intime  lien  réunit,  au  travers  des 
océans,  ceux  qu’anime  le  même  idéal  de  vie  liturgique;  le  foyer 
déjà  ancien  qu’est  l’Institut  Grégorien  n’est  pas  sans  avoir 
exercé  un  salutaire  rayonnement  et  propagé  au  loin  l’étin¬ 
celle... 
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Remarquons  encore  l’exemple  qui  nous  est  donné  par  la  i 
Province  de  Montréal  du  Concours  de  Chant  Liturgique,  orga-  ' 
nisé  entre  les  chœurs  paroissiaux  sous  le  patronage  de  Mgr  ; 
rArchevêque  de  Montréal  et  de  NN.  SS.  les  Evêques  de  la  Pro-, 
vince. 

Enfin,  et  ceci  doit  nous  servir  d’enseignement  et  d’exemple,  | 
l’étude  du  Solfège  Liturgique  est  imposée  aux  écoles  primaires  = 
de  toute  la  Province  de  Québec  par  le  Comité  Catholique  du  !> 
Conseil  de  l’Instruction  publique.  t 

Heureux  Canada!  | 

•  tt 

Nous  sommes  obligés  de  constater  que  l’enseignement  général  ;; 
de  la  Musique  en  nos  écoles  libres  est  amorphe,  inopérant.  | 

Celui  de  la  «  Musique  liturgique  »  n’existe  même  pas  de  | 
nom.  1 

CAMBRAI. 

Nous  n’avons  entre  les  mains  qu’un  Programme  annonçant  ^ 
une  «  Journée  d’Eglise  »  qui  s’est  tenue  à  Cambrai  le  21  mai.  | 
Parmi  divers  thèmes  de  spiritualité  qui  furent  traités  ce  jour-là,  • 
l’un  d’eux  attire  particulièrement  notre  attention:^  <• 

«  L’Eglise.  Que  manque-t-il  à  notre  vie  pour  être  «  L’Egli¬ 
se  »?  Vie  personnelle,  familiale,  paroissiale?  Quelle  place  ont  | 
«  la  Messe  paroissiale,  les  Offices  paroissiaux?  »  (c’est  nous  quij^ 
soulignons).  | 

î 

Que  voilà  bien  un  thème  qui  vient  à  son  heure!  On  pense) 
que  ceux  qui  l’ont  proposé  ont  pu  remarquer  à  quel  point  cer- 1 
tains  mouvements  excentri([ue3  tendent  fâcheusement  à  désosser  f 
la  vie  paroissiale...  i: 

Nous  espérons  pouvoir,  dans  un  prochain  Bulletin,  donner  | 
de  cette  Journée  un  compte  rendu  plus  complet. 


( 
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Le  coin  de  l’A.  A.  I.  G. 


Activité  de  l’Associatioi^ 


Voici  venir  l’époque  ou  l’activité  de  l’Association  va  se 
trouver  forcément  ralentie. 

N’esit-ce  pas  le  moment  de  jeter  un  regard  en  arrière  pour 
I  pouvoir,  à  la  lumière  de  rexpérience  acquise  pendant  l’étape 
accomplie,  dresser,  pour  l’avenir,  des  projets  de  conquête  plus 
efticaces? 

Nos  efforts  ont  porté  sur  trois  objectifs  principaux. 

Tout  d’abord,  nous  nous  sommes  efforcés  de  constituer  un 
Comité  de  Patronage  composé  d’éminentes  personnalités  ecclé¬ 
siastiques  et  laïques,  susceptibles  d’apporter  à  notre  action 
l’appui  de  leur  grande  autorité  morale  ou  de  leur  compétence 
indiscutée.  Nous  publierons  dans  un  prochain  numéro  du  Bulle¬ 
tin  la  liste  de  ces  personnalités  qui  n’est  pas  complète  encore, 
mais  déjà  nous  tenons  à  exprimer  à  celles  qui  ont  répondu  à 
notre  appel  notre  très  profonde  et  respectueuse  gratitude  pour  la 
bienveillance  et  l’intérêt  qu’elles  ont  daigné  témoigner  à  nos 
efforts. 

Nous  avons  ensuite  porté  tous  nos  soins  à  l’organisation  des 
manifestations  publiques  de  notre  Association.  Grâce  à  de  nom¬ 
breux  et  dévoués  concours,  nous  avons  pu,  tant  à  Saint-Germain- 
des-Prés  qu’à  la  Sorbonne,  donner  à  un  très  important  public 
l’occasion  renouvelée  de  se  familiariser  davantage  avec  les 
splendeurs  du  chant  grégorien. 

Les  adhésions  recueillies  au  cours  de  ces  manifestations, 
comme  l’empressement  et  la  qualité  des  auditeurs  nous  ont 
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conduit  à  persévérer  dans  la  voie  où  nous  nous  étions  engagés  i 
et  nous  espérons  cpie  la  cérémonie  qui  —  lorsque  ces  lignes 
paraîtront  —  aura  eu  dieu  à  Saint-François-Xavier,  sous  la  prési-  ' 
dence  de  Mgr  Chevrot,  connaîtra  le  même  succès  (1).  | 

Qu’il  nous  soit  permis,  à  cette  occasion,  de  dire  à  Mgr  Chevrot 
combien  nous  sommes  sensibles  à  l’intérêt  qu’il  ne  cesse  de 
montrer  pour  notre  action  en  faveur  de  la  diffusion  du  chant 
grégorien.  Un  tel  encouragement  nous  est  infiniment  précieux. 

Enfin  le  troisième  objectif  proposé  à  notre  activité  était 
rintensification  du  recrutement  des  adhérents.  Nos  ambitions 
sont  aussi  vastes  que  légitimes,  mais  nos  moyens  financiers  sont 
déplorablement  insuffisants;  c’est  pourquoi  il  nous  faut,  de  toute 
nécessité,  trouver  de  nouveaux  membres  pour  notre  Association. 

Aidés  par  une  magnifique  équipe  de  collaborateurs  et  de  colla¬ 
boratrices  bénévoles,  auxquels  nous  tenons  à  rendre  ici  le 
témoignage  public  de  notre  reconnaissance,  nous  avons  rédigé, 
tiré,  envoyé  de  très  nombreux  tracts,  lettres  et  circulaires  de 
propagande.  Nous  avons  ainsi  recruté  en  un  an  environ  quatre 
cents  adhérents  nouveaux,  mais  surtout  nous  avons  établi,  un 
peu  partout,  des  contacts  intéressants  qui  seront  autant  de  bases  ; 
de  départ  pour  l’élargissement  de  notre  action  future.  .j 

Dire  que  tout  ce  travail  s’est  accompli  sans  difficultés,  serait 
contraire  à  la  vérité. 

En  particulier,  certain  duplicateur  de  notre  connaissance 
nous  a,  pendant  une  quinzaine,  joué  de  tels  et  inexplicables  tours 
que  l’on  avait  fini  par  croire  sérieusement  (?)  à  l’intervention  de  : 
puissances  diaboliques,  et  cela  à  un  tel  point  qu’il  fut  même  i 
question  d’envisager  des  représailles  contre  les  perturbatrices!  j 
La  menace  fit  son  effet  et  tout  rentra  dans  rordre  —  grâce  aussi,  i 
peut-être,  à  une  connaissance  plus  approfondie  des  opératrices, 
du  mécanisme  compliqué  de  notre  duplicateur...  ' 

Nous  souhaitons  de  bonnes  vacances  à  tous  et  à  toutes  et  nous  . 
leur  donnons  rendez-vous  au  mois  d’octobre  pour  de  nouvelles 
conquêtes.  -  | 

ri 

(1)  Le  prochain  Bulletin  en  donnera  le  compte  rendu.  yj 

*  £ 

Al 
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Nous  sommes  heureux  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ce 
graphique  instructif  et  réconfortant. 


Progression  du  Nombre  des  Adhérents  à 
rAss©ciati©i>  des  An>is  de  l’Institut  Gré^©ricn 

pendant  l’exercice  scolaire  1938-1939. 

1 

1 

Octobre  1938 

Novembre 

Décembre 

1 

Janvier  1939 

Février 

Mars 

Avril 

K 

Juin 

Juillet 

(  600 

1 

550 

500 

450 

1 

1 

\ 

400 

Li 

350 

300 

250 

1 

200 

150 

f 

i 
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BIBLIOGRAPHIE 


«  Leçons  pratiques  d’accompagnement  du  Chant  Grégorien, 

par  Henri  Potiron  »  (1) 

M.  Henri  Potiron,  dans  cet  ouvrage, 'a  voulu  donner  une  suite 
pratique  aux  remarquables  travaux  qu’il  a  déjà  publiés  sur  ce 
sujet.  Ces  premières  études  demeuraient  presque  entièrement 
théoriques:  en  dehors  des  exemples  indispensables  à  la  clarté  de 
l’exposition,  l’élève  ne  trouvait  pas  cette  abondance  de  textes 
réalisés  qui  seule  peut  le  guider  dans  la  pratique  des  cas  concrets 
et,  dans  une  certaine  mesure,  prolonger  —  sinon  suppléer  — 
l’enseignement  oral  donné  par  le  professeur. 

La  première  partie  est  une  révision  rapide  des  principes 
d’harmonie,  de  rythme  et  de  modalité. 

Beaucoup  plus  étendue  est  la  seconde  partie:  trente-trois 
exemples  de  pièces  entières,  disposées  dans  l’ordre  de  succession 
des  modes  nous  offrent  des  réalisations  harmoniques  minutieu¬ 
sement  étudiées,  discutées,  dans  tous  leurs  détails  de  rythme,  de 
modalité,  d’écriture.  Nous  n’osons  pas  dire  que  cette  étude  par  le 
Livre  équivaut  à  un  cours  oral  comme  celui  que  professe  M.  ^ 
Henri  Potiron  à  l’Institut  grégorien,  mais  elle  est  certainement 
la  méthode  capable  de  donner  la  plus  claire  vue  d’ensemble  de 
renseignement  de  ce  maître  éminent  (2).  Il 


H.  E. 


Une  Œuvre  à  retenir 


Attirons  l’attention  de  tous  les  chefs  de  chœur,  maîtres  de 
chapelle  ou  plus  généralement  de  tous  ceux  qu’intéresse  la 
musique  religieuse  sur  la  Messe  Brève  à  quatre  voix  mixtes  que 
vient  de  publier  notre  ami  M.  René  Lefebvre,  aux  Editions  musi¬ 
cales  de  la  Schola  Cantoruni.  Cette  œuvre  d’une  rare  musicalité  se 


(1)  Chez  Desclée. 

(2)  Nous  avons  été  heureux  d'apprendre  que  l’ouvrage  de  M.  Potiron  a 
été  adopté,  officiellement,  par  V Ecole  'pontificale  de  musique  sacrée,  à  Rome. 
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recommande  par  une  belle  ordonnance  polyphonique,  la  beauté 
expressive  des  thèmes,  la  richesse  des  harmonies.  En  un  temps 
où  tant  de  compositeurs  de  Messeis,  faute  de  trouver  le  juste 
point  d’équilibre  qui  convient  au  style  religieux,  tombent  dans 
la  grandiloquence,  la  fausse  sentimentalité...  ou  la  sécheresse,  M. 
René  Lefebvre  donne  un  bel  exemple  de  ce  que  peut  l’inspiration 
musicale  fécondée  par  le  souffle  de  ila  foi.  Tous  les  maîtres  de 
chapelle  seront  heureux  d’enrichir  leur  répertoire  de  cette 
ceuvre. 


Pour  les  Huipanités  latines 

Nous  attirons  encore  l’attention  de  nos  lecteurs  sur  le  bel 
ouvrage  de  Mme  Flad  «  Le  latin  d’Eglise  »  (1).  Qui  voudra,  par 
une  méthode  à  la  fois  rationnelle  et  pratique,  acquérir  une  con¬ 
naissance  rapide  du  Latin  de  l’Office  aura  le  plus  grand  intérêt 
à  se  procurer  cette  grammaire. 

Si  le  terme  «  d’empirisnie  »  n’était  pas  un  peu  vilipendé,  nous 
dirions  que  cette  méthode  offre  tous  les  caractères  d’un  empiris¬ 
me  sage,  raisonné,  où  la  méthode  d’enseignement  direct  s’appuye 
sur  une  solide  doctrine  grammaticale.  Elle  convient  particuliè¬ 
rement  à  ceux  qui,  sans  avoir  passé,  dans  leur  jeunesse,  par  les 
disciplines  classiques,  désirent  s’initier  rapidement  à  la  com¬ 
préhension  de  la  Langue  liturgique  (2). 

Nous  rappelons  que  Mme  Flad  donne  des  cours  par  corres¬ 
pondance,  comportant  la  correction  des  devoirs. 

On  peut  s’entendre  directement  avec  Mme  Flad,  98,  rue 
Bobillot,  Paris  XIIF. 


(1)  Chez  Desclée  de  Brouwer. 

(2)  Le  cours  de  latin,  professé  à  l’Institut  Grégorien  par  Flad,  leur  en 
donne  pratiquement  le  moyen.  Le  cours  est  à  deux  degrés,  et  convient  aussi 
bien  aux  débutants  qu’à  ceux  qui,  possédant  déjà  la  connaissance  de  la 
langue  latine,  désirent  se  perfectionner  en  approfondissant  la  matière. 
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Notre  Souscription 

(4*^  liste) 


M.  l’Abbé  O’Bready  .  100  fr, 

M.  Granier  .  30  fr. 

Anonyme  .  20  fr. 

Mlle  de  SoLA,  produit  d’une  collecte  entre  amis .  63  fr. 

Anonyme,  une  ancienne  élève .  50  fr.. 


Total .  263  fr. 


DIVERS 


Un  curé  d’une  petite  paroisse  rurale,  qui  a  épuisé  —  et  au- 
delà  —  toutes  ses  ressources  pour  la  construction  d’une  école 
libre,  et  qui  voudrait  arriver  à  faire  chanter  sa  paroisse  en 
commençant  par  l’ éducation  grégorienne  des  petits  enfants,  serait 
reconnaissant  aux  lecteurs  du  Bulletin  s’ils  pouvaient  lui  procurer 
le  don  d’un  petit  harmonium  de  1  jeu,  même  très  usagé,  pour  lui 
faciliter  les  choses  à  cet  égard.  —  S’adresser  au  Secrétariat  de 
l’Institut  Grégorien. 

On  demande,  pour  un  important  collège  de  Normandie,  un 
très  bon  Maître  de  Chapelle,  aimant  la  jeunesse,  susceptible  d’en¬ 
seigner  en  même  temps  le  piano,  et  de  diriger  et  organiser  les  fêtes 

», 

V  du  collège.  —  Situation  très  intéressante.  —  S’adresser  au  Secréta¬ 
riat  de  l’Institut  Grégorien. 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


Imprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers.  —  33.454-8-39 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION 


s'adresser 


\ 

a 


^NL.  Henri  KLIK,  4^,  avenue  Je  iSufTren,  Paris  (vir). 


Pour  toutcequi  concerne  TADMINISTRATION 


(aLonnements,  cliangements  J  aJresse,  réclamations,  etc...). 


s'adresser 


à  jM..  René  TRFÉBVRÉ,  ^Secrétaire  général 


Je  1  Institut  Grégorien^  rue  J  Assas,  Paris  (Vie). 


Prix  de  V abonnement  annuel  : 
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\n  miMORiAM 


Son  Excellence  Monseigneur  Rousseau,  Evêque  du 
Puy-en-Velay,  est  mort  le  2  octobre  1939,  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie,  héroïquement  et  sainte¬ 
ment  supportée.  C'est  an  grand  deuil  pour  son  diocèse, 
où  le  vénéré  Prélat  était  universellement  apprécié  et  aimé; 
c'en  est  un  pour  tous  ceux  qui,  en  France,  savent  la  grande 
place  que  tenait,  dans  le  mouvement  grégorien  et  litur¬ 
gique,  Monseigneur  Rousseau;  c'en  est  un,  et  combien 
cruel,  pour  l'Institut  Grégorien,  dont  il  fut  le  soutien  et, 
comme  il  le  disait  lui-même,  le  grand  ami. 

Nous  l'avions  vu  pour  la  dernière  fois  parmi  nous  le 
29  novembre  1938,  Au  cours  d'une  réunion  intime  que 
nous-  lui  avions  préparée.  Monseigneur  Rousseau  avait 
laissé  parler  son  cœur,  avec  cette  simplicité  et  cet  abandon 
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dont  il  était  coutumier  lorsqu  il  se  trouvait  à  Vaise  « 
milieu  des  siens.  Presque  tous  nos  élèves  étaient  présents,  m 
Beaucoup  ne  le  connaissaient  point,  s'ils  avaient  souvent  ^ 
entendu  parler  de  lui.  Tous  furent  conquis  par  sa  sou- B 
riante  bonté,  et  nul  ne  pourra  oublier  les  encouragements  m 
quil  prodigua,  ce  jour4à,  à  tous  et  à  chacun.  Nous  étionsM 
loin  de  penser,  hélas!  que  la  maladie  le  guettait  déjà,  etM 
quelle  le  terrasserait,  quelques  semaines  plus  tard,  brutale^  9 
ment  et  inexorablement.  L'annonce  de  sa  mort  nous  a  9 
causé  une  tristesse  poignante,  comblant  la  mesure  desM 
angoisses  trop  réelles  que  nous  valait  déjà  la  guerre.  Dieum 
n'a  pas  voulu  que  le  cœur  de  Monseigneur  Rousseau  soitm 
brisé  par  les  inquiétudes  et  les  douleurs  d'un  temps  si  durM 
que  le  monde  entier  en  est  effrayé,  au  point  de  demander^ 
au  Ciel  que  «  ces  jours  soient  abrégés  ».  Il  l'a  miséricor-W 
dieusement  introduit  dans  la  béatitude  éternelle  à  la  veille  v 
d'une  fête  particulièrement  chère  au  cœur  de  l'Evêque 
défunt:  Sainte-Thérèse  de  l'Enfant -Jésus.  Pour  nous,  qui 

■jpi 

demeurons  privés  de  ses  encouragements  et  de  son  appui,  j 
l'épreuve  est  lourde:  acceptons-la  chrétiennement,  en  redi-  I 
sant  du  fond  du  cœur:  Fiat  voluntas  tua...  ^  i 

Ce  que  fut  Monseigneur  Rousseau  pour  l'Institut  Gré¬ 
gorien,  il  est  impossible  de  le  dire  en  quelques  lignes.  Nous 
l'exposerons  dans  un  prochain  article.  Mais  un  mot  peut 
le  résumer:  Monseigneur  Rousseau  avait  la  passion  de  la  = 
liturgie,  comprise  non  point  comme  un  code  de  sèchesj 
rubriques,  mais  comme  la  source  essentielle  du  véritable 
esprit  chrétien,  comme  une  chose  vivante,  indéfiniment 


Son  Excellence 

Monseigneur  Norbert  ROUSSEA  U 

Sacré  Evêque  du  Puy  le  8  Septembre  1925 
décédé  au  Perray  (Sarthe)  le  2  octobre  1939* 
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actuelle,  génératrice  d'enthousiasme  et  d'énergie  spirituelle^ 
renouvelés.  Par  quoi  il  rejoignait,  l'ayant  faite  sienne,  la  M 
pensée  de  Pie  X.  C'est  de  cet  amour  de  la  liturgie  ainsi  3 
comprise  qu'était  née  la  sollicitude  dont  il  entoura,  dès  sa  fl 
fondation  et  à  chaque  instant,  l'Institut  Grégorien.  Il  en  fl 
suivait  le  développement  avec  joie,  il  en  partageait  les  M 
épreuves  avec  une  compassion  réelle,  absolument  confiant  m 
dans  la  Providence  et  dans  l'avenir  de  notre  œuvre.  Il 
aimait  être  tenu  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passait  ici,M 
et  nous  n'avons  jamais  manqué  de  le  faire,  sachant  m 
combien  il  en  recevait  la  relation  avec  une  satisfaction  dont  fl 
ses  lettres  nous  apportaient  la  preuve.  Il  fut  le  principale 
artisan  de  notre  rattachement  à  l'Institut  Catholique  deM 
Paris;  plusieurs  années  durant,  il  le  prépara  de  loin,  ne  M 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'en  souligner  l'impor-  M 
tance  et  d'en  favoriser  la  réalisation.  En  des  circonstances  M 
pénibles,  qui  mettaient  en  péril  l'existence  même  de  l'Insti-  M 
tut  Grégorien,  il  nous  sauva  de  la  catastrophe  humaine-^ 
ment  inévitable,  en  nous  faisant  attribuer  un  donw 
généreux.  ‘a 

Sa  mémoire  ne  périra  pas  parmi  nous.  Dans  un  M 
rapport  qu'on  lira  plus  loin,  nous  avons  demandé  que  la  H 
Salle  S,  qui  nous  est  affectée,  porte  désormais  son  nom.  ^ 
La  «  Salle  Monseigneur  Rousseau  »  demeurera  le  témoi-M 
gnage  matériel  de  l'indéfectible  gratitude  qui  est  pout%\ 
nous,  vis-à-vis  de  lui,  un  devoir  sacré  auquel  nos  cœurs% 
ne  failliront  point.  ^ 


A.  Le  Guennant. 


RAPPORT 

DU  Directeur  de  l’Institut  Grégorien  a  Son  Eminence  le 
Cardinal-Recteur,  au  sujet  d’une  reprise  partielle  des  cours 

pendant  la  guerre 

% 

Le  15  Novembre  1939. 


Eminence, 


Désireux  de  répondre  «  présent  »  à  l’appel  lancé  par  Votre 
Eminence  le  17  septembre  dernier,  j’ai  fait  depuis  lors  tous  mes 
efforts  pour  éviter  l’arrêt  complet  ' de  notre  activité,  du  fait  de 
la  guerre. 

Un  moment,  j’ai  cru  que  notre  rentrée  serait  totalement  impos¬ 
sible.  Plusieurs  de  nos  professeurs,  ayant  perdu  leur  situation 
ici,  ont  quitté  Paris  pour  la  Province  où  se  sont  repliées,  de 
même,  la  plupart  de  nos  élèves-femmes;  —  quant  aux  hommes, 
ils  sont  tous  mobilisés,  mais  leur  ardeur  ne  s’est  pas  ralentie 
pour  autant,  et  ils  ont  constitué  dans  leurs  formations,  et  par¬ 
fois  même  sur  le  front,  des  groupes  auxquels  ils  communiquent 
leur  enthousiasme  pour  le  chant  liturgique  tel  qu’on  leur  a 
appris,  ci  l’Institut  Grégorien,  à  le  connaître  et  à  l’aimer. 

La  situation  s’est  cependant  éclaircie  depuis  quelques  jours, 
et  j’ai  la  grande  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  à  Votre  Emi¬ 
nence  une  reprise  partielle  de  nos  cours.  Dès  la  semaine  pro¬ 
chaine,  V enseignement  du  chant  grégorien  sera  régulièrement 
repris,  ce  qui  est,  pour  nous,  l’essentiel.  Progressivement,  j’espère 
pouvoir  en  rouvrir  d’autres,  à  partir  de  décembre. 

D’autre  part,  notre  propagande  continuera  de  se  faire  par 
notre  Bulletin,  qui  paraîtra  régulièrement,  grâce  au  concours 
financier  que  nous  apportera,  pour  son  édition,  V  Association  des 
Amis  de  V  Institut  Grégorien. 

Ainsi  Votre  Eminence  aura-t-elle  la  satisfaction  de  constater 
que,  dans  toutes  les  Facultés  qui  forment  l’Université  Catho¬ 
lique  de  Paris,  la  guerre  n’aura  ni  tari  les  sources  d’énergie, 
ni  ralenti  l’effort  des  professeurs  et  des  élèves. 

Ÿ 

Depuis  l’ouverture  des  hostilités,  nous  avons  été  atteints 
cruellement  par  la  mort  du  vénéré  Monseigneur  Rousseau.  Votre 
Eminence  n’ignore  rien  de  ce  qu’il  fut  pour  nous.  Depuis  la 
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fondation  de  l’Institut  Grégorien,  Monseigneur  Rousseau  en  a 
réellement  vécu  la  vie,  dans  les  bons  ^t  dans  les  mauvais  jours. 
Il  en  a  été  non  seulement  l’ami  et  le  conseiller,  mais  encore  le 
soutien,  dans  les  crises  financières  très  graves  qu’il  a  traversées 
et  dont  il  ne  se  serait  pas  relevé  si  Monseigneur  Rousseau  n’était 
intervenu,  soutenu  en  ceci,  —  il  n’est  que  trop  juste  de  le  rappe¬ 
ler  —  par  la  grande  bienveillance  de  Votre  Eminence  à  l’égard 
de  l’Institut  Grégorien. 

Certes,  nous  garderons  fidèlement  dans  nos  cœurs  la  mémoire 
de  Monseigneur  Rousseau.  Mais  j’ai  le  grand  désir  de  lui  témoi¬ 
gner  notre  gratitude  par-delà  la  tombe,  de  telle  manière  que  ceux 
qui  viendront  après  nous,  et  qui  ne  l’auront  pas  connu,  rendent 
un  hommage  perpétuel,  en  prononçant  son  nom,  à  celui  qui  fut 
notre  bienfaiteur  et  restera  notre  protecteur. 

J’ai  l’honneur,  en  conséquence,  de  prier  Votre  Eminence 
d’exaucer  ce  vœu  en  permettant  que  la  Salle  S,  qui  a  été  affec¬ 
tée  au  Secrétariat  de  l’Institut  Grégorien,  puisse  désormais 
s’appeler  «  Salle  Monseigneur  Rousseau  ». 

J’ai  la  pleine  confiance  que  Votre  Eminence  accueillera  favo¬ 
rablement  ma  requête,  et,  dans  cet  espoir,  je  La  prie  de  daigner 
agréer  l’hommage  renouvelé  de  nos  sentiments  profondément 
et  filialement  respectueux. 

A.  Le  Guennant. 

Ÿ  « 


En  vertu  d’une  décisiion  du  20  movemibre  1939,  que  Son  Emi¬ 
nence  a  eu  la  granide  bonté  de  me  faire  conin,aître  par  une  lettre 
autograsphe  dont  je  l’ai  remerciée  aussitôt,  ajoutant  ainsi  à 
rempressemenit  avec  lequel  Eille  daignait  exaucer  notre  vœu,  la 
Saille  S  s’appelle  désiormais  «  Salle  Monseigneur  Rousseau  »,  et 
ne  sera  plus  désignée  autrement. 

Notification  de  cette  déciision  a  été  faite,  par  mes  soins, 
à  Monseigneur  le  Vicaire  Capitulaire  du  diocèse  du  Puy- 
en-Velay.  EMe  est  officiellement  portée,  par  île  présent  bullietin, 
à  la  connaissance  des  professeurs,  des  élèves,  et  des  membres 
de  l’A.A.I.G. 


A.  G. 
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L’École  9*‘®9oi’ienne  de  Bondues 
est  rattachée  à  l’Institut  Grégorien 


Un  inxportQint  événement  s’est  passé  au  cours  des  vacances: 
l’école  grégorienue  de  Bondues  est  désormais  rattachée  à  l’Insti¬ 
tut  Grégorien  dont  elle  devient  la  première  fiMalle.  C’est  là  l’abou¬ 
tissement  de  pourpairlers  qiuii  etaieint  en  train  depuis  plus  de 
dix-huit  mois  entre  îles  parties  intéreissées  à  cette  affaire  qui, 
pour  paraître  simple,  n’en  était  pas  moins  compilexe  et  délicate 
à  résoudre.  Non  point,  certes,  que  des  diifficultés  aient  surgi, 
à  un  moment  quelconque,  soit  d’un  côté,  soit  de  l’autre,  quant  à 
l’objet  même  des  pourparlers  engagés;  l’accord  plénier  de  prin¬ 
cipe,  réalisé  dès  les  premiers  échanges  de  vues,  n’a  jamais  été 
troublé  au  cours  des  discussions  pacifiques  qui  l’ont  mené  peu 
a  peu  \'ers  son  terme.  Miais  lia  prudence  la  plus  élémentaire  exi¬ 
geait  qu’on  ne  brusquât  point  les  cihos-es  et  qu’on  laissât  le  fruit 
mûrir  tranquillement,  au  lieu  de  le  cueillir  trop  tôt:  l’école  gré¬ 
gorienne  de  Bondues  est,  en  effet,  une  école  interdiocésctine^ 
D’autre  part,  une  certaine  discrétion  s’imposait  à  l’Institut  Gré¬ 
gorien  vis-à-vis  de  VInstitut  Catholique  de  Lille,  dans  le  ressort 
duquel  Bondues  se  trouve  situe.  Si  l’on  ajoute  à  cela  le  problème, 
presque  insoluble  à  l’heure  actuelle,  dont  les  données  proposent 
la  réunion,  à  un  jour  fixe  et  en  un  même  lieu,  d’une  dizaine  de 
personnes  apparteniaint  a  des  diocèses  différents  et  aussi  occu¬ 
pées  les  unes  que  les  autres,  on  s’étonnera,  au  contraire,  que 
l’heureuse  conclusion  die  négociations  menées  de  part  et  d’autre, 
a  Paris  et  dans  Je  Nord,  nait  pas  tarde  davantage.  Je  voudrais 
exposer  ici,  brièvement,  comment  les  choses  se  sont  passées. 

Mais  il  convient,  d’iabord,  de  situer  Bondues  sur  la  carte  et  de 
dire  ce  qu  on  y  fait.  Bonidues  est  une  localité  isituée  dans  la  ban¬ 
lieue  de  Lille,  à  huit  kilomètres  en  direction  du  Nord.  L’autobus 
d  Halluin  la  traverse  et  vous  dépose,  à  sia  sortie,  devant  le  magni¬ 
fique  pensionnat  de  la  Croix-Blanche,  tenu  et  administré  remar¬ 
quablement  par  les  Dames  du  Sacré-Cœur:  c’est  là  que  fonc¬ 
tionne,  en  septembre  de  chaque  année  depuis  quatre  ans,  Vécole 
grégorienne  de  Bondues.  Avec  son  parc  planté  de  très  beaux 
arbres,  La  Croix-Blanche  tranche  sur  l’ensemble  du  paysage  par 
ailleurs  assez  nu  et  découvert.  Nous  sommes  ici  sur  une  de  ces 


rolutes  du  Nord  qu’a  chantéeis  Veirhaieiren  et  crui  siMonment  -en  tous 
seins  le  Royaume  du  Vent.  Celle-oi  mène  à  Ostende,  qui  n’est  qu’à 
soi  Xante -cinq  kilomètres.  La  frontière,  d’aillileurs,  est  toute  pro-  i 
elle...  Au  nord-eist,  c’est  Roubaix  et  Tourcoing,  dont  on  devine  ! 
remplacement  aux  fumées  qui  restent  en  siuspens  dans  l’atmo¬ 
sphère,  au-dessus  des  cités  jimieiltes;  au  nord-ouest,  voici  le 
Mont  des  Oats,  dont  les  contours  sont  un  peu  imprécis  dans  la 
brume;  derrière  lui,  Timmensie  plliaine  dont  il  émerge  s’étend 
indéfiniment  jusqu’à  la  mer...  Partout,  ici,  on  a  devant  soi 
l’espace;  on  voudrait  franchir,  par  un  effoirt  d’imaginiation,  cet 
horizon  qui  vous  échappe  et  qui  vous  donne  à  la  fois,  paradoxa¬ 
lement,  te  désir  et  la  sensatiion  d’une  libération,  loin  des  «  villes 
tentaculaires  »... 

C’est  dans  ce  décor  que  se  réuniissent,  pour  une  période  de  ^ 
travail  intense  réparti  sur  deux  semaines,  du  1®^’  au  15  septem¬ 
bre,  les  professeurs  et  les  élèves  de  l’école  de  Bondues.  Les 
professeurs  appartiennent  aux  trois  dioicèses  de  Cambrai,  Arras 
et  Lille,  car  l’école,  je  l’ai  dit,  est  interdiocésaine:  M.  l’abbé 
Saëlen,  Maître  de  Chapelle  du  Petit  Séminaire  de  Haubourdin;  ' 
M.  le  chanoine  Beilliard,  Directeur  au  Grainid  Séminaire  d’Arras;  ’ 
MM.  les  abbés  Dartiis,  deux  frères,  l’un  Econome  de  rinstitution  ; 
Notre-Dame,  l’autre  Organiste  à  Valenciennes;  le  R.  P.  Dom 
Benoît  Castelli,  o.  s.  b.,  de  l’Abbaye  Saint-Paul  de  Wisques.  Ils  ; 
donnent  à  leurs  élèves  l’enseigmement  teichnique,  que  vient  1 
compléter  un  lenseigniement  liturgique  iin  disp  ensable,  p  our  lequel  j 
on  fait  appel  à  des  spécialistes  éminents:  c’est  ainsi  qu’en  1938  * 

j’ai  assisté  à  Bondues  à  de  remarquables  conférences  sur  la  ^ 
Messe,  données  par  M.  l’abbé  Jenny,  Directeur  au  Grand  Sémi- 

maire  de  Cambrai.  3 

Autour  de  ces  prêtres  réunis  par  un  idéal  commun  dont  leur  1 
sacerdoce  accroît  le  rayonnement,  s’est  groupée,  depuis  plusieurs  g 
années,  une  élite  soucieuse  de  tra\>ailler  en  profondeur  la  ques-  j 
tion  grégorienne,  au  double  point  de  vue  technique  et  spirituel. 
Prêtres,  religieuses,  instituteurs  et  institutrices  libres,  maîtres 
de  chœur  et  organistes,  ingénieurs,  industriels,  cheftaines,  étu¬ 
diants  et  étudiantes  se  rencontrent  à  Bondues,  chaque  année,  en 
nombre  de  plus  en  plus  imposant,  puisqu’il  est  passé  de  30  il  y  a 
quatre  ans  à  plus  de  150  en  1938.  Tout  ce  monde  travaille  ferme, 

•  comme  on  va  le  voir.  Et  la  remarquable  organisation  adminis¬ 
trative  eit  matérielle  de  ces  cours  de  vacances  augmente  leur 
coefficient  de  rendement.  N’oublions  pas  que  nous  sommes  dans 
le  Nord,  où  rien  n’est  laissé  au  hasard  ni  à  Timprovisation.  Et  , 
rendons  hommage  aux  Dames  du  Sacré-Cœur  qui,  ayant  compris  ^  j 
l’importance  de  l’œuvre,  ne  se  conitentent  pas  d’ouvrir  toutes 
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grandes  les  portes  de  leur  maison  aux  élèves  et  à  leuirs  maîtres; 
elles  assument  encore  la  tâche  difficile  d’assiurer  à  tous  le  vivre 
cit  le  couvert,  libérant  ainsi  les  professeurs  de  tout  souci  à  cet 
égard:  tout  est  parfait,  avec  ces  miille  nuances  dre  délicatesse 
dont  seules  les  femmes  ont  le  secret... 

Ÿ 

Ÿ  Ÿ 

L’enseignemient  est  donné  à  Bondiies  durant  les  vacanices 
d’été,  et  il  est  réparti  sur  les  deux  premières  semaines  de  Sep¬ 
tembre,  le  cycle  des  études  se  répétant  identiquement  deux  fois 
en  quinze  jours:  de  là  vient  qu’on  dénomme  ces  assises  Semaines 
grégoriennes  de  Bondues. 

Voici  le  tableau  de  l’emploi  du  temps: 

En  semaine:  9  h.,  répétition;  9  li.  30,  grand’messe;  10  h.  30, 
théorie;  12  h.,  dîner;  14  h.,  répétitions  particulières  de  groupes, 
puis  répétition  générale;  15  h.  15,  conférence  de  liturgie; 
16  h.  15,  goûter;  17  h.,  théorie;  18  h.,  Compdies  et  Sailut;  19  h.’ 
souper,  20  h.,  répétition  facultative.  (Inutile  de  dire  que  cette 
répétition  a  lieu  tous  les  soirs:  les  semainiers  sont  les  premiers 
à  la  demander;  bien  mieux,  comme  si  l’horaire  ne  suffisait  pas, 
les  études  se  prolongent  pendant  les  récréations,  isolément  ou 
par  groupes,  dans  le  parc;  et,  en  1938,  on  dut  laisser  une  classe 
ouverte  jusqu’à  22  h.,  à  la  disposition  de  quelques  intrépides; 
à  ce  régime-là,  les  rêves  qu’on  fait  à  Bonidues  doivent  être  farcis 
de  combinaisons  d’ictus,  d’arsis  et  de  thésis  qui  n’ont  certaine¬ 
ment  rien  à  voir  avec  V ordonnance  du  mouvement...) 

Le  dimanche,  rhoraiire  est  légèrement  modifié:  9  h.  30,  répé¬ 
tition;  10  h.,  grand ’m  es  se  ;  11  h.  15,  coniférence;  12  h.  15,  dîner; 
14  h.,  répétition;  15  h,.,  vêpres  solennelles  et  salut;  19  h.,  souper; 
20  h.,  Complies. 

Les  offices  sont  célébrés  dans  la  magnifique  chapellle  moderne 
de  La  Croix-Blanche  ;  chaque  siemaine  se  clôt  par  un  office  pon¬ 
tifical:  en  1938,  le  premier  de  ces  deux  offices  fut  célébré  par 
le  Cardinal  Liénart,  le  second  par  Monseigneur  Dutoit.  Le 
dimanche,  la  grand’messe  comporte'  une  courte  homélie,  riche 
de  substauce  et  très  soignée  de  forme,  qui  n’en  rompt  point 
1  unité  en  la  coupiant  en  deux  tronçons,  mais  qui  au  contraire 
contribuie  à  relier  hiarmonieusement  la  messe  des  catéchumènes 
a  la  messe  des  fidelies,  a  la  maniéré  d’une  clef  de  voûte  ouvragée 
]>lacée  au  point  de  contact  de  deux  arcs  qui  se  coupent.  Le  tout 
dure  une  petite  heure. 

L  enseignement  étant  réparti  sur  quatre  degrés  comportant 
pai  conséquent,  pour  qui  veut  parcourir  le  cycle  complet,  l’obli- 
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gation  de  fréquientetr  Bondîmes  pkisieiiirs  années  de  suite,  d’iiine 
part;  d’autre  part,  iLsts  cours  de  vaciancies  étant  complétés  par 
des  devoiiirs  péiriodiqueiment  réddgés  par  leis  élèves  et  corrigés 
pair  les  professeurs  pendant  ramnée  (1),  il  s’en  suit  que  la 
matière  le&t  suffi sammemt  aipprofoindlie  pour  qu’ill  s’agisse  là 
d’études  grégortieunes  sénieuses.  Et  iil  arriva  un  beau  jour  ce  'j 
(lui  ne  pouvait  manquer  d’arriver  et  qui  dut  combler  de  joie  ; 
M.  l’abbé  Saëlen  et  ses  collaborateurs,  car  rien  ne  montrait  ; 
mieux  qu’ils  avaient  semé  ein  bonne  terre;  les  élèves  émirent  le  i 
vœu  que  les  résultats  de  leurs  travaïux  soient  sanctionnés  par 
un  Diplôme. 

D’accord  avec  Solesmes,  V Institut  Grégorien  fut  chargé  par  ; 
la  direction  de  Bonidues  d’étiidiier  la  question,  et  un  premier 
échange  de  correspondance  montra  qu’il  serait  possible  d’aboii-  '■ 
tir.  Mais  un  contact  personnel  était  nécessaire,  et  c’est  pour  : 
l’établir  que  je  me  ren  dis  à  Bon  dues,  où  je  p  assai  quatre  jour  s,  ^ 
pendant  les  vacances  de  l’année  1938.  Je  n’eus  pas  besoin  de  ^ 
beaucoup  de  temps  pour  être  pris  dans  l’ambiance  et  pour  cons-  ' 
tâter  que  je  respirais  à  La  Croix-Blanche  le  même  air  qu’à  i 
l’Institut  Grégorien.  Je  m’y  retrouvais  chez  nous;  je  le  dis  très  I 
simplement,  mais  très  sincèrement  aussi,  aux  élèves,  dont  l’appli- 
cation,  la  bonne  humeur,  l’enthousiasme  et  la  charité  vis-à-vis  | 
de  tous  faisaient  de  leur  groupement  momentané  une  véritable  | 
fraternité,  et  dont  la  piété  solide  m’édifia  profondément.  Quant  -'û 
à  renseignement  donné  par  les  professeurs,  il  l’était  avec  toute  3 
la  compétence  et  la  précision  voulueis,  est -il  besoin  de  le  dire?  J 
Gela,  je  le  savais  avant  de  me  rendre  à  B  on  dues,  où  je  n’allais  1 
pas  précisément  en  inspecteur  —  mon  Dieuî  que  ce  mot  sonne 
mal  ici!  —  mais  en  ami.  Mais,  surtout,  il  était  donné  sans  J 
compter  avec  sa  peine,  pteno  corde,  et  c’est  là  le  secret  de  s 
l’attachement  que  manifestent  à  l’égard  de  leurs  maîtres,  et  qui  9 
se  révèle  à  maints  détails,  les  semainiers  de  Bondiies. 

Dans  les  jours  qui  suivirent  mon  retour,  j’envoyai  à  la  Direc-  «i 
tion  de  Bondues  un  avant-projet  de  rattachement  qui  fut,  cela  'Æ 
va  sans  dire,  également  soumis  à  Solesmes,  en  même  temps  que  1 
le  Vice-Rec/teur  de  l’Institut  Catholique,  Monseigneur  Bressolles, 


(1)  ÎTn  cours  de  chant  grégorien  uniquement  par  correspondance  est  ;! 
impossible.  Mais  quand  Tessentiel  de  la  tpchnique  et  de  l’interprétation  mu¬ 
sicale  de  cette  technique  a  été  transmis  oralement  par  le  professeur  à  ses 
élèves,  il  est  certain  qup  l’envoi  de  devoirs  tendant  à  éclaircir  certaines 
données,  à  préciser  l'applicalion  de  certains  principes  à  des  cas  concrets,  est  ^  J 
très  profitable,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’étude  pratique  de  la  chiro- 
nomie.  • 
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était  tenu  au  courant  des  pourparlers  et  de  leur  évoilution.  A 
vrai  dire,  cet  avant-projet  n’a  guère  subi  que  des  modifications 
de  déitail,  au  couris  des  ex-amens  ou  discussions  dont  il  a  été 
l’oibjet.  C’est  pourquoi,  te  terrain  étant  bien  préparé,  il  n’y  avait 
plus  qu’à  priocédler,  en  conférenee  pilénière,  à  l’accord  défini¬ 
tif.  Cette  coinféreiuce  a  eu  lieu  dans  le  ciabiinet  de  Monseigneur 
le  Vice-Recteur  de  l’Institut  Cathotique  de  Paris,  le  8  février 
1939,  En  voici  Je  procès-verbal  officiel. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  Réunion  tenue  a  l’Institut  Catholique  de  Paris 

EN  VUE  DE  METTRE  AU  POINT  LE  PROJET  DE  RATTACHEMENT 

DE  L  Ecole  Grégorienne  de  Bondues  a  l’Institut  Grégorien 

DE  Paris 

«  Le  8  fevrier  1939,  ti  11  heures  du  mettin,  dans  le  cubiRet  et 
«  sous  la  présidence  de  Monseigneur  Bressoilles,  Vice-Recteur 
«  de  l’Institut  Catholique  de  Paris,  21,  rue  d’Assas,  se  sont 
«  réunis: 

«  1”  Le  R.  P.  Doin  Joseph  Gajard,  Maître  de  Chœur  de 
«  Solesmes,  professeur  à  l’Institut  Grégorien,  représentant  le 

«  Rme  Père  Abbé  de  Saint-Pierre  de  Solesmes;  M.  A.  Le 

«  Guenniant,  Directeur;  M.  H.  Blie,  Sous-Directeur,  et  M.  R. 
«  Lefebvre,  Secrétaire  Général,  représentant  l’Institut  Grégorien 
«  de  Paris, 

«  d’une  part; 

«  2"  M.  l’abbé  Saëlen,  Maître  de  Chapelle  au  Petit  Séminaire 
«  de  Haiibourdin,  représentant  le  diocèse  de  Lille;  M.  le  cha- 
«  noine  Belliard,  Directeur  au  Grand  Séminaire  d’Arras,  repré- 
«  sentant  le  diocèso  d’Arras;  ~  le  R.  P.  Benoît  CasteLli,  représen- 
«  tant  le  Rme  P.  Abbé  de  Saint-Paul  de  Wisques, 

«  Professeurs  à  l’Ecole  Grégorienne  de  Bondues, 

«  Spécialement  mandatés, 

«  d’autre  part. 

«  M.  l’abbé  Saëlen  déclara  d’abord  que  M.  l’abbé  Dartus, 
«  empêche,  ne  pouvait  assister  à  la  réunion,  mais  qu’il  était 
«  d  accord  à  l’avance  avec  ses  Collègues  de  Bondues  pour  soiis- 
«  dire,  cai  nom  du  diocèse  de  Cambrai,  aux  conclusions  qui 
«  seraient  adoptées  à  l’issue  de  la  réunion. 
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«  Bépondant  ensuite  à  une  question  posée  pav  Mgr  Ze  Vice-  , 
«  Recieur,  M.  Vabbé  déclara  qu’aucune  opposition  n’était 

«  faite  au  projet  fde  rattachernent  par  Mgr  le  Re;cteiir  de  l’Uni-- 
«  JJ ersité  Catholique  de  Lille.  , 

«  L’échange  général,  de  vues  qui  eut  Heu  ensuite  confirma 
«  non  seulement  ï’aeçprd  de  principe,  sur  le  rattachement  lui- 
«  même,  entre  les  parties  en  présence,  mais  permit  de  fixer 
«  dans  le  détail  les  modalités  d’application  des  nouveaux 
«  Statuts.  ' 

«  De  part  et  d’autre,  U  examen  des  points  éi  préciser  fut  fait 
«  dans  un  esprit  de^  compréhension  réciproque,  ce  qui  est 

«  un  gage  précieux  d’intime  collaboration  pour  l’avenir. 

«  Après  cet  échange  de  vues,  et  l’accord  s’étant  réalisé,  avec 
«  la  phis  extrême  facilité,  d’ailleurs,  sur  quelques  points  de 
«  détail,  Mgr  le  Vice-Recteur  donna  la  parole  au  Directeur  de  ''j 
«  l’Institut  Grégorien,  pour  la  lecture  du  projet  de  rattachement  , 
«  dont  les  clauses  sont  annexées  au  présent  procès-verbal  (1). 

<<  Celte  lecture  n’agaiit  soulevé  aucune  objection,  il  fut  décidé 
«  .que  le  projet  serait  sans  tarder  soumis  aux  autorités  intéres- 
«  sées,  en  vue  d’ adoption  définitive.  »  ’ 


Signe:-  A.  Bressolles. 


Ÿ  H-' 


Qiielqueis  jours  après  oeitte  oonféreaiice,  un  doriible  de  ce 
procès-veribiail,  dies  nouveaux  Statuts  de  Bondues  et  du  programme 
de  l’enseiignement  fut  adressé,  par  i’intermédiaire  de  M.  l’abbé 
Saëlen,  à  S.  E.  te  Cardinall  IJénart,  évêque  de  Eitle;  à  S.  Exc.  •? 
Mgr  Chollet,  archevêque  de  Ciamibrai;  à  S.  Exe.  Mgr  Diitoit,  évê- 
que  d’Arras;  au  Rme  P.  Dom  Savaton,  Abbé  de  Saint-Paul  de 
Mhsques;  à  Mgr  le  Recteur  de  rUniversité  Ciatholique  de  Lillle. 

Et  le  Bulletin  de,  VEcole  Grégorienne  de  Bondues,  dans  son  I 
Numéro  du  mois  d’août  1939,  annonçait  en  oeis  termes  rheiireux 
aboutissement  des  pourparlers  : 

«  Nos  amis  savent  que  nous  avons  voulu  répondre  aux  désirs 
«  de  plusieurs  d’entre  eux  en  prévoyant  que  des  diplômes  poiir- 
«  raient  être  donnés  à  la  suite  des  examens. 

«  De  notre  côté,  nous  souhaitions  donner  à  ces  diplômes  un 
«  caractère  sérieux,  et  qu’ils  répondissent  à  une  science  certaine'^ 


(1)  L’abondance  des  matières  nous  oblige  à  reporterai!  prochain  numéro  i 
du  Bulletin  la  publication  des  nouveaux  statuts  de  l’Ecole  grégorienne  de 
Bondues.  1 

■  j: 

i 
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«  et  d Liment  contrôlée;  c'est  pourquoi  nous  nous  étions  adressés 
«  à  l  Institut  Grégorien  de  Paris,  et  la  visite  dé  son  Dirécteur 
«  M.  Le  G uennant,  durant  nos  Semaines  de  1938,  avait  pour  but 
«  principal  d’étudier  la  possibilité  et  le  caractère  des  rapports 
«  que  nous  désirions  voir  s’ établir'' entre  et  institut  et  nous. 

«  Le  8  février  dernier,  après  avoir  obtenu  l’autorisation  préa- 
«  table  des  :  autorités  diocésaines,  la  Direction  de  Bondues-  se 
«  trouvait  réunie  à  Paris,  à  l’Institut  Catholique,  pour  examiner 
«  le  Comité  de  Direction  de  V Institut  ' Grégorien,  sous  la 
«  présidence  de  Mgr  Bressolles,  Vice-Recteur,  un  'projet  de 
«  rattachement.  '  ,  , 


«  C’est  chose  faite:  les  Statuts  ont  été  définitivement  approii- 
«  vés  par  NN.  SS.  le^s  Evêques  des  trois  diocèses,  par  le  Bme 

«  Père  .ihbé  de  Wisques  et  par  Mgr  le  Recteur  de  fùniversiié 
«  Catholique  de  Lille...  »  > 

Et  le  même  buMetin  ajoutait:  «  Nous  avons  donc  la  grande 
«  joie  d’annoncer  que  l’Institut  Grégorien,  dont  beaucoup' de  nos 
«  semainiers  connaissent  déjà  le  Directeur,  a  bien  voulu  accepter 
«  d  encourager  nos  efforts  dans  l’apostolat  grégorien  ». 

Cette  joie  s’accori^e  pteiimemeut  à  la' nôtre,  est-il  besoin  de  le 
(Mrs?  Un  chamip  d’action  pMis  étentîiu,  et  désormais  commuin 
fsermettra  à  l’Institut  Grégorien  de  Paris  et  à  l’Ecole  Grégo¬ 
rienne  de  Pondues  de  travaiidler  efficiaicement,  selon  l'a  méthode 
et,  surtout,  dans  resprit  de  Solesmes  —  c’est-à-dire  dans  un  seins 
émancmment  catholique  —  à  la  diffusion  plus  large  de  la  prière, 
chantée  sous  sa  forme  la  plus  pairfailte:  le  chant  grégorien.  Et  si 
la  guerre  n’a  pas  permis  que  les  nouveaux  statuts  de  Bomdues 
fussent  appliqués  dès  la  session  de  1939,  qui  n’a  pu  avoir  lieu, 
ce  n  est  que  partie  remise.  La  paix  une  foiis  revenue,  nous  repren¬ 
drons,  les  uns  et  les  autres,  en  nous  soutenant  mutuellement, 
notre  activité,  avec  une  ardeur  domt  l’épreuve  anira  eu  pour 
conséquence  d’accroître  encore,  s’il  est  posisible,  le  potentiiel. 

Des  événements  dont  nous  venons  de  résiiimer  brièvement  les 
étapes,  une  leçon  pratique  doit  être  tirée.  Nous  y  reviendrons 
dans  notre  prochain  numéro. 

A.  Le  Guennant. 


\ 
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Litttrg,ies  pour  le  temps  de  la  guerre 


CE  ODE  DIEU  DIT  DES  FRANÇAIS 


Tels  sont  nos  Français,  dit  Dieu.  Ils  ne  sont  pas  sans 
défauts.  Il  s'en  faut.  Ils  ont  même  beaucoup  de  défauts. 

Ils  ont  même  plus  de  défauts  que  les  autres. 

Mais,  avec  tous  leurs  défauts,  je  les  aime  encore  mieux  que 
tous  les  autres,  avec  censément  moins  de  défauts. 

J'aime  mieux  un  saint  qui  a  des  défauts  qu  un  neutre  qui 

n'en  a  pas. 

Or,  ces  Français  comme  ils  sont,  ce  sont  mes  meilleurs  ser¬ 
viteurs.  Ils  ont  été,  ils  seront  toujours  mes  meilleurs  soldats 

à  la  croisade... 

Or,  il  y  aura  toujours  la  croisade... 

Peuple,  les  peuples  de  la  terre  te  disent  léger 
parce  que  tu  es  un  peuple  prompt. 

Les  peuples  pharisiens  te  disent  léger 
parce  que  tu  es  un  peuple  vite. 

Tu  es  arrivé  avant  que  les  autres  soient  partis. 

Mais  moi  je  t'ai  pesé,  dit  Dieu,  et  je  ne  t'ai  pas  trouvé  léger. 
O  peuple  inventeur  de  la  cathédrale,  je  ne  t'ai  point  trouvé 
léger  en  foi. 

O  peuple  inventeur  de  la  croisade,  je  ne  t'ai  point  trouvé 
léger  en  charité. 

Quant  à  l'espérance,  il  vaut  mieux  ne  pas  en  parler,  il  n'y 
en  a  que  pour  eux. 

Charles  Péguy. 

(Cité  par  le  Bulletin  de  l'Institut  Catholique  du  25  octobre  1939.) 


CUSTOS,  QUID  DE  NOCTE  ?... 

Je  dis  à  l'homme  qui  se  trouvait  aux  portes  de  l'année:  Donne- 

moi  une  lumière  pour  que  je  puisse  avancer  sans  dcmger  dans 
l'inconnu  Et  il  mo  répondit:  «  Eiifoiice-toi  dans  1  obscurité  et 
«  mets  ta  main  dans  la  main  die  Dieiu  Cela  vaudra  mieux  pour 
«  toi  que  la  lumière  et  ce  stera  plus  sûr  qu’un  chemin  connu  ». 
Que  la  main  du  Tout-Puissant  nous  guide  et  nous  soutionne  tous! 

(Message  de  Noël  de  S.  M.  George  VI,  Roi  d’Angleterre.) 


r 
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La  Vie  de  rinslilui  Grégorien 


Ce  mot  «  la  vie...  »  so<ninie  ici  avec  unie  aiuidiace  singulière; 
à  1  heure  où  tant  d’institutions,  tant  d’œuvres,  tant  de  corps 
sociaux  entrent  eu  léthargie  —  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  une. 
mort  authentique  et  définitive  —  nous  ajoutons  avec  sérénité 
un  nouveau  chapitre  à  cette  chronicruie  d’une  «  vie  qui  semble 
hra^^er  les  événements.  A  vrai  dire  nous  avons  à  panier  surtout 
du  passé,  des  mois  qui  précédèrent  le  coup  de  tonnerre...  Ce 
bulletin  d’une  santé  en  plein  épanouissement,  nous  éprouvons, 
à  le  rédiger  ainsi  à  l’heure  de  la  crise,  une  mélancolie  trop 
justifiée,  mais,  qu  on  veuille  bien  le  croire,  nullement  déses¬ 
pérée;  et  voici  qu’en  écrivant  cette  affirmation  de  confiance 
inébraniliable,  un  enchaînement  de  pensées  nous  remet  en 
mémoire  le  précepte  jadis  adressé  par  le  Pape  Célestin  aux  évê¬ 
ques  de  Gaulle:  «  ...Legem  credendi  lex  statuai  suppUcandi  »  (1)... 

A  vrai  dire,  pour  être  exactement  dans  le  droit  fil  de  notre 
pensée  actuelle,  il  nous  faut  changer  un  mot  à  cette  phrase.., 
après  tout,  c’est  encore  d’une  vertu  théologale  qu’il  s’agira... 
Nous  dirons  donc:  «  Legem  sperandi  tex  statuai  suppUcandi...  »  ; 
«  Que  l’ardeur  de  notre  oraiison  soit  la  mesure  de  notre  espé^ 
rance  »... 

Dieu  n  abandonne  pas  ceux  qui  ont  fait  de  sa  Louange  l’objet 
de  leur  étude  et  de  leur  action. 

C’est  donc  avec  confiance  —  non  sans  avoir  hésité,  on  le 
compreudra  —  que  nous  avons  décidé  de  maintenir  un  mini¬ 
mum  d  activité  au  sein  de  l’I.  G.;  activité  forcément  ralentie 
dans  les  circonstances  difficiles  que  nous  traversons,  mais  qui 
nous  permet  de  garder  le  contact,  de  relier  le  passé  à  l’avenir. 
L  avenir î  plus  que  jamais  il  faut  y  penser...  non  par  bravade, 
non  pour  jeter  un  oirgueilleiix  défi  aux  périls  de  l’heure...  mais 
parce  que  nous  devons  avoir  conscience  de  la  part  que  nous 
sommes  appelés  à  prendre  aux  reconstructions  futures.  Ce  ne 
sont  pas  seulement  des  problèmes  économiques  qui  s’offriront 
à  nos  esprits...  il  ne  s’agira  pas  seulement  d’un  «  équilibre  des 
changes...  »  ou  d’une  meilleure  distribution  des  matières  pre¬ 
mières...  Il  s’agit  du  patrimoiine  spirituel  de  la  chrétienté.  Si  les 


(1)  «  Que  la  loi  de  la  prière  détermine  la  loi  de  la  croyance.  » 
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événeiments  actuiells  ne  noms  éciadrent  pas,  s’ils  ne  noiis  font  pas 
plus  exacitiememt  mesuireir  nos  responsabilités  passées  et  futures, 
ce  n’est  pas  ia  peine  d’être  cathiOliques,  et  nous  ne^  comprenons 
rien  à  l’ordre  du  monde...  A' moins*  d’être  aveugle,  il  faut  bien 
reconmaître  que  tout,  ici-bas,  se  réduit  à  un  problème  d  ordre 
spirituel;  d’une  conception  matérialiste  de  la  vie  ne  sortira 
jamais  que  la  tempête  et  le  carniage;  les  intérêts  charnels  divi¬ 
sent,  car,  en  se  partageant  les  biens  matériels,  ils  tendent  vers  le 
point  zéro;  les  biens  spiritüells,  au  contraire,  se  partagent  sans 
d’anéantir  et  d’eux  on  peut  dire:  «,  ...tous  en  ont  une  part  et 
«  chacun  l’a  tout  entier  ». 

Nous  devons  donc  avant  tout  nous  demander  comment,  jus¬ 
qu’ici,  nous  avons  géré  notre  patrimoine  spirituel...  Mais  quoi!... 
c’est  la  siociété  tout  entière  qui  doit  faire  cet  examen  de 
conscience...  Le  Temps  de  la  désolation  étant  arrivé,  il  nous 
faut  bien  conelure  avec  le  Psalmiste: 

«  Nisi  Dominas  ædificaverit  donium,  in  vanum  laboraverunt 
qui  ædificant  eam...  »  ;  <  .  • 

Coinmie  les  textes  s’enchaînent  !  Cette  maison  *  que  le  Sei¬ 
gneur  n’a  pas  édifiée  nous  riappelle  invinciblement  celle  dont 
il  est  dit,  en  l’oftioe  de  la  Dédicace,  qu’elle  «  sera  appelée 
maison  de  prière  ...».  Or,  pour  nous,  cette  maison  de  la  prière, 
c’est  tout  TUnivers,  tout  rordre  social,  toute  la  création... 
D’avoir  été  rebelle  à  cette  «  vocation  »,  le  monde  n’est-il  pas 
aujourd’hui  châtié...?  Et  est-il  nécessaire  de  plus  fortement 
marquer  à  quel  titre,  dans  quelle  mesure  l’œuvre  de  l’Institut 
Grégorien  s’intégre  à  ila  «  tradition  »  du  patrimoine  spirituel 
de  la  société  chrétienne?  Nous  redirons  donc  ici,  dans  sa  teneur 
exacte,  la  parole  si  hardie  id’un  saint  Pontife:  «  Lcgsni  'Cre- 
deiidi  stcdaat  lex  supplicandi  »  ;  et  nous  nous  persuaderons 
que  notre  action  liturgique  est  voulue,  hénie,  protégée,  conser¬ 
vée  parce  qu’elle  intéresse  directement  le  règne  de  Dieu  dans 
la  société.  '  i  > 

'  ■  H-  H-  ' 

y  ' 

Donnons  ici  le  compte  rendu  rétrospectif  (paru  en  son  temps 
dans  le  Journal  «  La  Croix  »)  d’une  audition  qui  est  un  peu  le 
résùmé  et  l’illustratio'n!  du  travail  de  toute  1  annee  réalisé  tant 
par  la  Schola  de  l’Institut  que  par  les  groupes  affiliés  sous 
l’égide  de  la  Société  des  Amis  de  l’I.  G. 
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Une.  Audition  de  Musique  Liturgique 

<  Le  samedi  24  juin,  /'Associaitio-n  des  Amis  die  l’Institut  Gré¬ 
gorien  donnait,  en  l’église  de  Saint-François-Xavier,  sous  la 
présidence  de  Mgr  Chevrot,  une  très  émouvante  audition  de 
musique  liturgique.  Emouvante,  non  seulement  par  la  rare  qua¬ 
lité  de  V exécution,  mais  encore  par  la  valeur  démonstrative 
que  prit  cette  manifestation;  et  il  est  bien  certain  que  ces  deux 
termes:  qualité  et  démonsitration,  sont  en  fonction  l’un  de 
l’autre,  car  s’il  n’y  avait  pas  eu  de  cjualité,  il  n’y  aurait  pas  eu 
démonstration  ou  du  moins  démonstration  efficace...  Expliquons- 
nous. 

Les  interprètes  étaient  tout  d’abord,  bien  entendu,  Za  Schola 
de  rinstitilt  GrégOtrien,  sous  la  direction  de  Dom  Gajard,  Maître 
de  Chœur  de  Solesmes.  Puis,  sous  la  direction  de  M.  A.  Le 
Guennant,  directeur  de  V Institut  Grégorien,  une  masse  d’environ 
♦  S50  membres  de  diverses  scholæ  grégotriemnes,  paroissiales  pour 
(a  plupart  et,  pour  la  plupart  aussi,  fondées  récemment  soiis  les 
auspices  de  l’Institut  Grégorien  et  de  son  Association  d’ Amis. 
Etaient  représentés  dans  ce  peuple  chantant:  Siaint-Amibroise, 
Saint-François-Xavier,  Saint-PLerne  da  '  Gros  Gaililou,  Saint- 
Thomas  d’Aquin,  Saint-Germain  des  Prés,  Saint-Geirvais,  Sain  1- 
Ferdiiianid  des  Teirneis,  Notre-Dame'  de  la  Croix  de  Ménilmon- 
tant,  Notre-Dame'  du  Travail,  de  Plaisancie;  Sainte-Mairie  aux 
Fleurs,  Antony';  l’Instituit  Beethoven  et  l’Institut  Saint-Pierre  de 
la  rue  de  Prague...'  Cette  simple  énumération,  dans  laquelle 
nous  ne  comprenons  pas  quelques  éléiiients  isolés  appartenant 
à  diverses  œuvres  extra-paroissiales,  'nous  fait  apprécier  direc¬ 
tement  tous  les  progrès  réalisés,  depuis  trois  ans,  dans  le 
domaine  de  l’action  liturgique  par  le  chant  des  fidèles;  eZ  c’esZ 
là  un  premier  enseignement^  une  première  démonstrdtion  des 
possibilités  qui,  dans  cet  ordre,  s’ouvrent  devant  nous,  —  à  con¬ 
dition  que  toutes  les  bonnes  volontés, 'tout  ce  qui  a  une  exacte 
notion  de  la  vie  paroissiale  consente  à  entrer  dans  le  'jeu. 

A  titre  d'éclaircissement,  disons  un  mot  de  ces  scholæ 
paroissiales,  de  leur  but,  du  rôle  qui  leur  est  attribué.  La  schoia 
paroissiale,  dans  son  état  actuel,  est  le  noyau  de  criistalilisdtion 
de  la  masse  paroissiale  dont  il  est  réclamé  que,  rompant  avec  le 
jiineste  mutisme  où  elle  s’est  trop  longtemps  si  fâcheusenient 
retranchée,  elle  prenne  part,  vocalement,  à  l’action  liturgique. 

Il  s  agit,  en  somme,  d’iin  retour  à  la  tradition,  en  conformité 
des  directives  pontificales  en  matière  de  culte  public.  S.  S.  Pie  XI 
èst  formel  à  cet  égard:  «  Il  est  absolument  nécessaire,  en  effet. 
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«  que  les  fidèles  ne  se  comportent  pas  en  étrangers  ou  en  spec- 
«  tateurs  muets;  mais  saisis  par  la  beauté  de  la  liturgie,  ils  doi- 
«  vent  prendre  part  aux  cérémonies  sacrées...  Il  n’adviendra 
«  plus,  dès  lors,  que  le  peuple  ne  réponde  pas,  ou  ne  réponde 
«  qu’à  peine,  par  une  sorte  de  léger  ou  de  faible  murmure,  aux 
«  prières  communes  récitées  en  langue  liturgique  ou  en  langue 
«  vulgaire  »  (Constitution  «  Diviini  cniltus  »). 

Avertissons  ici  que  ce  terme  de  schoila  est  assez  impropre  et 
qu’on  ne  l’adopte  que  faute  d’un  mot  plus  précis.  En  soi,  la 
schola  ne  devrait  désigner  que  la  Miaîtriisè  sélectionnée,  le  groupe 
de  tribune  chargé  d’ exécuter  les  pièces  les  plus  difficiles  du 
répertoire  liturgique;  cette  maîtrise,  la  pluimrt  du  temps  compo¬ 
sée  de  musiciens  professionnels,  garde  toute  son  importance  et 
sa  raison  d’être;  la  schola  dont  il  est  question  n’est  pas  destinée 
à  la  remplacer,  mais  à  lui  répondre,  par  alternance,  dans  les 
pièces  du  commun  de  l’office  accessible  à  la  masse  des  fidèles. 

Accessibles? ...  Certainement;  et  malgré  maint  préjugé, 
mainte  objection,  une  audition  comme  celle  du  24  juin  est  la 
preuve,  la  démonstration  par  le  fait  qu’un  tel  résultat  est  possi¬ 
ble.  Qu’entendions-nous  ce  soir-là?  350  exécutants  venus  de  tous 
les  points  de  l’horizon  parisien,  appartenant  à  des  groupes  par¬ 
ticuliers,  n’ ayant  répété  que  par  fractions  avec  des  moniteurs 
différents,  sans  la  moindre  répétition  d’ensemble,  et  réunis  sous 
la  baguette  d’un  chef  inaccoutumé,  dans  des  conditions  de  grou¬ 
pement  nettement  défavorables...  Or,  quand  la  schola  de  l’Insti¬ 
tut  Grégorien  eut  exécuté,  dans  un  admirable  sentiment  de  sou¬ 
plesse  rythmique,  de  fluidité  expressive,  la  première  invocation 
du  Kyrie  XI,  (Orbis  faotor)  —  ajouté  au  programme  au  dernier 
moment  —  nous  nous  demandions  avec  un  peu  d’angoisse  ce  qui 
allait  sortir  de  cette  masse  hétérogène  où,  il  faut  bien  le  dire, 
la  majorité  n’avait  pas  reçu  une  culture  musicale  particiilière- 
mont  développée...  Ce  fut  profondément  émouvant  par  la  préci¬ 
sion  rythmique  et  la  grandeur  dans  l’expression;  grandeur  faite 
de  quelque  chose  qui,  venu  du  fond  des  cœurs,  réalisait  le  par¬ 
fait  accord  de  la  discipline  technique  et  de  la  conviction  inté¬ 
rieure.  Prière  chantée,  prière  vivante.  Entre  les  deux  groupes,  le 
groupe  affiné,  sélectionné,  et  la  masse,  à  peine  une  impercep¬ 
tible  nuance... 

Miracle? ...  Nous  en  dirons  le  secret;  il  est  très  simple:  le 
chef  et  les  exécutants  s’appuyaient  sur  une  méthode  unique, 
d’une  absolue  précision,  ne  laissant  rien  à  l’incertain,  dont  les 
signes  objectifs  imposent  à  l’attention  un  jalonnement  sûr  et, 
plus  encore,  marquent  les  lignes  générales  de  l’expression  ;  res- 
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tant  sauve,  bien  entendu,  toute  légitime  liberté  dans  les  nuances 
d’ interprétation.  Est-il  besoin  de  nommer  la  méthode  solesmien- 
ne?  Nous  devons  reconnaître  ici  qu'en  dehors  de  cette  méthode, 
nous  n’en  connaissons  pas  d’autres  qui  soient  capables  de  pro¬ 
curer  semblable  unanimité.  Et,  à  vrai  dire,  d’autre  méthode,  il 
n’en  existe  pas...  sinon  celle  que  chacun  se  façonne  à  son  gré; 
et  nous  sommes  ainsi  plongés  dans  le  plus  beau  subjectivisme. 
On  notera  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ces  nuances,  de  cette  liberté 
d’ interprétation  expressive  dont  on  a  parlé:  il  s’agit  de  l’essence 
des  choses,  du  fondement  même  du  rythme,  de  l’ organisation 
fondamentale  du  mouvement  sonore;  qui  impose  à  une  même 
succession  mélodique  deux  rythmes  différents  pose  deux  objets 
différents. 

A  vrai  dire  —  et  cela  prouve  en  faveur  de  notre  thèse  —  il  y 
eut  dans  l’exécution  de  THomo  quidam  quelques  secondes  de 
flottement...  Cela  tient  à  ce  que  quelques  groupes  disposaient 
d’une  édition  où  la  typographie  avait  laissé  subsister  une 
variante  rythmique  d’un  passage  déterminé.  Il  n’en  fallut  pas 
plus  pour  engendrer  un  très  léger  désordre.  Mais  qu’eût-ce  été, 
si  les  signes  rythmiques  avaient  été  généralement  omis?  La  plus 
grande  confusion  en  eut  certainement  résulté.  Faute  de  signes 
clairs,  une  masse  chantante  ne  peut  être  qu’une  cohue.  Il  semble 
que  ce  soit  là  une  évidence... 

Mais  que  dire  de  la  perfection  atteinte  par  la  schola  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien  dans  l’interprétation  de  pièces  difficiles,  telles 
que  le  graduel  «  Ocuiîi  omnium  »  du  XX^  Dimanche  après  la 
Pentecôte,  ou  le  «  Puer  natus  est  »  de  la  messe  de  Noël?  Nous 
avons  touché  là  le  point  où  le  beau  esthétique  et  la  vérité  de  la 
prière  fusionnent  dans  une  seule  réalité. 

Mentionnons  que  l’orgue  d’accompagnement  était  tenu  par 
M.  Henri  Potiron,  Professeur  à  l’Institut  Grégorien,  et  qu’ainsi 
les  mélodies  grégoriennes  furent  revêtues  d’un  vêtement  harmo¬ 
nique  qui,  respectant  les  grands  plans  de  V architecture  modale, 
n’ entravait  en  rien  la  souplesse  de  leur  mouvement. 

L’orgue,  cet  admirable  commentateur  de  l’office  liturgique, 
eut  une  place  de  choix  dans  le  programme  de  la  cérémonie.  Le 
grand  orgue  de  Saint-François-Xavier  fut  tenu  par  l’éminent 
organiste  qu’est  M.  A.-M.  Decaux.  Ancien  organiste  du  Sacré- 
Cœiii*,  ancien  professeur  au  Conservatoire  de  Rochester,  actuel¬ 
lement  professeur  à  l’Institut  Grégorien  et  à  l’Ecole  César- 
Franck,  M.  Decaux  intercala  entre  les  pièces  chantées  quelques 
œuvres  anciennes  et  modernes  choisies  avec  soin  et  qu’il  inter¬ 
préta  magnifiquement;  son  programme  allait  de  Bach  à  Louis 
Vierne,  en  passant  par  Marchand,  Couperin-le-Grand,  Tourne- 
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mire,  Sergent  et  Diiriiflé.  M.  Abel  Decaiix,  par  la  sobriété  de 
son  style,  sa  technique  impeccable,  la  justesse  et  le  coloris 
de  sa  registration,  est  incontestablement  nid  des  maîtres  de 
notre  Ecole  française  d’orgue,  qui  semble  bien  de  nos  jours 
tenir  le  premier  rang  dans  la  culture  musicale  umuerselle. 
i  lŸÎgr  Chev rot, -  dans  son  allocution,  exposa  les  progrès  réali¬ 
sés  jmr  r Institut  vGrégorien  dans  IWrdre  de  l’action  liturgique. 
Il  témoigna,  en  tant  que  pasteur,’ 4’ une  renaissance  de  la  vie 
liturgique  paroissiale,  d’un  véritable  renouveau  spirituel  dus 
à  cette  participation  des  fidèles  a  V office  liturgique.  Il  insista 
il  es  fortement  sur  la  nécessité  de  la  discipline  technique  dont 
nous  avons  parlé,  seule  capable  d^assurer  le  travail  en  profon¬ 
deur,  d’opérer  la  nécessaire  jonction  de  la  beauté  artistique 
et  de  la  louange  divine.  * 

V  Le  chant  dés  Gomiplies,  par  la  schola  de  l’Institut  Grégorien 
et  les  scholæ  de  la  nef  alternant  en  un  parfait  accord  des  voix 

et  des  âmes,  clôtura  dans  le  recueillement  cette  émouvante 
manifestation.  ^ 


Le  vendredi  3 

Qarm-es,  lia  Messie  du  Siainit-Eisprilt,  pour  Ha  reinftrée  des  l:oiiirs  de 


novemLire  était  céiébirée,  en  l’égiise  dos 


rinistiitut  GaitliOilicpiie;  m-ailgré  la  diisporsion,  résidtat  do  l’état 
do  ^guerre,  l’efToc^tiif  que  nous  pûmes  réunir  nous  pormit  d’assu- 
roir  1  exéicution  dos  chants  liturgiques.  Nous  éflions  particuliè- 
roniont  heuroux/  en  cettie  dire  on  stance,  de  manifieister  à  S.  Em. 
îo  Cardinal  Rocteur  a  quoi]  point ,  nous  avions  compris  son 
a^ppol  à  la  f epn^eté,  à  . la  persovéranpo  dans  la  tâche  qimtidiienne. 
Appiol,  mais  aussi  et  siirlout  exompilo...  Surprenante  vigueur 
d  un  osprit  que.  ni  les  ans,  ni  le  mal  n’ont  pu  abattre,  longue 
victoire  de  rintelidgence...  ill  ne  se  pont  rien  contempler  de  plus 
émouvant.  Et.  .  précisément,  il  était,  naturel  que,  sollicité  par 
lies  circonstances  tragiques  que  traverse  l’Europe,  le  Gardimal 
ait  voulu,  dans  son  allocution,  traiter  dans  toute  son  ampleur  le 
thème  si  actuoil  d.e  la  Vertu  de  Forco.  11  no  faut  pas  oublierv  que 
si  nos  Litanies,  invoquent  «  Jésus  doux  et  humble  de  cœur.  », 
.olles  imipiîorent, aussi  «  Jésus  Dieu  fort  »  et  qu’il  n’y  a  pas,,  s.ans 
la  vertu  )do  Force,  do  triomphe  possiblle,  ici-bas,  de  la  Vérifé  ni 
de  la  Justico;  il  n’y  a  pas  de  sadut  pour  la  civilisation  ,  chré- 
tionno  si  nous  (îéisiarmonjs  devant  les.,  forces  du  mal.  Et  co  n’est 
pas  seulement  dans  l’ordre  de  ladrésistance  matérielle  aux 
agreissions  iniques  qui  s’en  preninont  à  notre  patrie  charnielle; 
il  ne  nous  est '.pas  moins  ,  nécessaire  d’être  «  forts.  »  .  contre 


( 
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l’erreur...  vis-à-vis  die  nous-mêmes,  d’abord,  et  d’une  force  qui 
se  refuse  aux  concessioms,  aux  atténuations  de  la  vérité;  mais 
ausisi  vis-à-vis  des  autres,  d’une  force  de  conquête  travaiillant 
sans  retâche  à^  prodiguer  la  lunii ère  '  dans  Tâme  de  nos  frères. 

Ce  sont  là  des  pensées  singulièrement  opportunes  devant 
rauditoire  d’une  Université  catholique  et  dans  les  temps  que 
mous  vivons... 

Grands  Evêques  de  toujours...  «  defensores  cwitatis...  »  ^ 

Ÿ  .  ■  l" 

Le  12  novembre,  la  Schoila  de  l.dus.titut|  prêtait  son  concours, 
.sous  la  direction  de  M.iLe  Guennant,  au  Service  funebre  cetebre, 
én  l’église  des  Carmes,  à  la  mémoire  de  Georges  GoyauJ  - 

A  l’issue  de  la  cérémonie,  S.  E.  le  Çardinàl  Recteur  retraça 
en  dermes ,  émus  la  physionomie  de  ce  grand  serviteur  de  la 
vérité  catholique.  ' 

•  i  ■  t  ■  . 

A  rheure  où  nous  achevons  de  rédiger  ces  notes,  nous  nous 
trouvons  en  mesure  de  confirmer  et  même  d’amplifier  la  protes¬ 
tation  de  confiance  et  'd’optimisme  qui  les  précèdent;  les 
inscriptioins  aux  Cours  de  l’I.  G.  sont  beaucoup  plus  nom¬ 
breuses  que 'nous  n’osions  l’espérer;  elles  permettent  de  donner 
à  l’enseignement  une  activité  sinon  normaiïe,  au  moins  très 
satisfaisante  pour  les  circonstances.  Et,'  comme  il  faut  toujours 
s’efforcer  de  dégager  la  leçon  des  événements,  d’éclairer  les 
i  ressorts  psychologiques  qui  les  gouvernent,  nous  porterons  ces 
adhésions  à  l’actif  d’une  belle  tenue  morale  de  la  part  de  ceux 
qui  dùnn eut  ainsi  l’exemple.  Des  esprits  timorés  seraient  tentés 
d’ajourner  jusqu’à  la  paix  une  étude  qui  pourrait  leur  paraître 
sans  rapports  immédiats  avec  les  préoccupations  actuelles  de 
tout  runivers  et,  de  plus,  qui  aiourdit  encore,  si  peu  que  ce 
soit,  le  fardeau  de  fleurs  charges  matérielles.  Mais  nos  élèves, 
anciens  ou  nouveaux,  ont  compris  que  le  meilleur  moyen,  de 
«  servir  i»,  ce  n’est  pas  de  se  couvrir  la  tête  de  cendres  et  de 
revêtir  un  cilice,  mais  de  continuer  tout  bonnement  sa  tâche 
habituelle.  '  , 

Henri  Elie. 


—  382  — 


LE  MOUVEMENT  GRÉGORIEN 


AUTUN 


Le  «  BuilJetin  de  la  Giilde  Saiiïte-CéciJe  d^Autun  »  «  Notre  j 
Prière  chantée  »,  qu«  dirig-e  notre  aneien  élève,  M.  l’abbé  Oran¬ 
ger,  nous  offre  le  témoignage  d’une  aicti’\’ité  musicale  intense,  I 
soutenue  et,  nous  semblte-t-il,  autant  qu’on  peut  ©n  juger  de  loin  ! 
par  1  imprirné,  très  soucieuisie  de  la  qualité.  Ce  dernier  point  est  | 
important;  il  ne  sierviirait  de  rien  de  réunir  et  de  remuer  des  i 
masses  si  l’on  ne  tendait  eu  même  temps  au  plus  haut  degré  | 
possible  de  perfection.  Se  fixer  volontairement  —  ou  nolontai-  j 
rement  — -  dans  l’à  peu  près,  serait  compromettre  d’avance  ' 
1  œuvre  de  restauration  liturgique;  le  «  n’importe  quoi  » 

<<  n  importe  comment  »  ne  fonde  rien  de  durable  dans  les 
âmes;  au  contraire,  le  rude  effort  pour  atteindre  le  parfait  en 
double  le  prix,  nous  ennoblit  à  nos  propres  yeux,  fortifie  notre 
attachement.  Ce  serait  —  oe  fut  souvent  —  une  illusion  déce-  i 
vante  de  croire  qu’om  capte  plus  aisément  les  bonnes  volontés  i 
par  le  «  médiocre  ».  Peut-être  pour  un  moment  fugitif...  et  j 
encore...!  Au  fond  nous  n’aimonis  que  ce  que  nous  avons  conquis 
de  haute  lutte,  au  prix  du  travail  et  de  la  peine.  Le  peuple  chré¬ 
tien  n’est  pas  un  bétail. 

Nous  avons  sous  les  yeux,  en  rédigeant  ces  notes,  une  collec- 
î^no^n  Notre  Prière  chantée  »  s’étendiant  de  janvier  à  juillet 
1939;  au  cours  de  cette  période  de  sept  mois,  nous  avons  à  noter  ! 
SIX  .Tournées  liturgiques  et  une  Journée  des  Vocations  qui  fut 
aussi,  à  sa  manière,  une  Journée  Liturgique:  «  Paray-lie-Monial  », 

«  Montchanin  »,  «  Ouroux-sur-Saône  »,  «  Saint-Christophe-en- 
Bnonnais  »,  «  Gourdon  »,  «  Issy-l’Evêque  »...  C’est  avec  plaisir  ! 
que  nous  citons  ces  noms  de  paroisses  rurales;  plaisir  mêlé  d’une 
sorte  d’envie  dont  on  s’excuse.  C’est  qu’en  ces  heureuses  cam¬ 
pagnes,  il  semble  bien  que  l’action  liturgique  s’intégre  réelle- 
ment  à  l’ordinaire  de  la  vie  paroissiale;  action  liturgique  jour¬ 
nellement  vécue,  dont  les  manifestations  ci-dessus  énumérées  ne  i 
sont  que  le  résumé  et  rillustration.  Paris  est  encore  loin  d’une  I 
telle  réalisation  d’ensemble,  malgré  le  très  bel  exemple  donné 
par  quelques  paroisses  où  le  peuple  chrétien  commence  à  chan¬ 
ter.  Si  l’on  considère  tout  ce  qui  reste  —  et  semble  vouloir  I 
rester  étranger  à  la  vie  liturgique,  nos  manifestations  parisiennes  • 
prennent  un  peu  trop  le  caractère  de  «  gala  »  exceptionnel  pour  I 
dilettantes.  Or  la  «  vie  liturgique  »  doit  être  un  «  pain  quoti-  , 
dien  ».  Si  la  province  nous  donne  ainsi  l’exemple,  c’est  peut-être  i 
que  la  semence  du  chant  liturgique  y  est  tombée  sur  un  sol 
vierge  qu  on  n  avait  pas  a  débroussailler  de  toute  la  végétation 
des  mauvaises  traditions  musicales  et  de  tout  l’art  faux  où  se 
complaît  un  goût  aberrant. 
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Le  soutc.i  du  travail  bien  fait,  de  l’action  en  profond&ur  appa¬ 
raît  clairement  dans  «  Notre  Prière  chantée  ».  Ce  très  simple 
Bulletin  de  la  Giilde  Sainte-Cèciiae  reinfermc,  en  bonne  ptace, 
un  abrégé  très  suibstantied,  tirés  conidensé  de  la  Méthode  de 
Solesmes;  exempte  à  proposer  à  tous  les  groupes  désireux 
d’atteindre  la  perfection. 

Mais  ce  qui  doit  être  loué  par  dessus  tout,  le  voici:  il  nous 
semble  certain  que,  dans  ce  beau  et  bon  diocèse  d’Autun,  1  action 
g)régorienne  n’est  pas  une  affaire  de  dillettantisme  muisicat;  toute 
cette  action  est  étroitement  accordée  à  la  substance  même  de  la 
prière  publicpie  dans  le  cadre  de  la  vie  paroissiale.  Il  en  résulte 
cme  toute  rordonnance  des  rites  cérémoniaires  y  bénéficie  du 
même  soin  scrupuleux  qui  préside  à  l’exécution  des  chants; 
messes  précédées  d’une  explication  ou  est  enseigne  arix  assis¬ 
tants  le  sens  profond,  le  symbolisme  des  gestes,  des  rites,  des 
objets;  messes  célébrées  face  au  peuple  et  commentées  dans 
toutes  les  phaS'CS  de  l’action.  Assistants,  disons-nous?  Non... 
acteurs,  car  le  peuple  «  vit  »  réellement  cette  liturgie  à  laquelle 
il  participe  par  l’inteilldgence,  le  cœur,  la  voix. 

Enfin  «  Notre  Prière  chantée  »  nous  donne  tout  un  plan 
d’enseignement  catéchistique  basié  sur  le  «  Cycle  Liturgique  » 
dans  un  article  extrait  de  la  «  Vie  Spiritaelle  »  sous  la  signa¬ 
ture  de  Fr.  Derkenne.  Exposé  très  méthodique  qui  nous  livre  le 
secret  d’un  enseignement  vivant  réalisant  pleinement  ce  triple 
ob  jectif  : 

1”  Ne  pas  séparer  la  croyance  de  la  \ie; 

2°  Mettre  l’enfant  en  contact  avec  les  personnes  et  non  avec 


les  vérités  abstraites; 

3”  Faire  bcnéficier  l’enfant  de  toutes  les  grâces  d’état  de 
î’Eglise. 

Ce  «  tertio  »  réclame  un  éclaircissement  que  l’auteur  nous 
djonne  en  ces  termes: 

«  L’Eglise  a  grâce  d’état  pour  nous  enseigner  telle  chose 
«  à  tel  moment  et  non  à  tel  autre...  Quand  on  suit  le  Catéchisme 
«  pas  à  pas,  les  enfants  ne  peuvent  voir  le  lien  qu  il  v  a  entre 
«  cette  religion  qu’ou  leur  explique  en  semaiiiie  et  la  messe 
«  qu’on  leur  fait  suivre  le  dimanche,  alors  que  c’est  cette  messe 
«  qui  devrait  faire  toute  l’unité  de  leur  vie  religieusie. 

«  Nous  nous  plaignons  que  nos  explicatioins  les  plus  concrètes 
«  aient  si  peu  de  résonianice  dans  l’âme  enfantine,  et  nous 
«  laissons  volontairement  passer,  sans  presque  les  signaler, 
«  ou  du  moins  sans  v  raccrocher  notre  enscagnemeait,  les  grandes 
«  fêtes  chrétiennes,  qui  sont  encore  des  fetes  pour  1  entant, 
«  parce  que  tout  le  monde  a  congé  et  qu’on  me  va  pas  a  1  ecole, 
«  mais  qui  perdent,  petit  à  petit,  toute  leur  saveur  chrétienne...  » 

«  Piilchre!  Optimê!  »  On  goûte  une  \;'éritable  joie  à  trans¬ 
crire  ces  lignes...  à  surprendre  le  cheminement 
mais  sûr  —  vers  la  lumière  de  certaimes  ventes  longtemps 
obscurcies.  Dans  le  passé  la  vie  Siociale,  la  vie  familiale,  1  édu¬ 
cation  de  l’enfance,  se  développaient  dans  une  atmosphère  de 
pratique  religieuse  où  s’opérait  tout  naturellement  la  compene- 
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tratioîi  réciproqiie  ds  la  «  connaissance  »  et  de  .la  «  vie  spiiri- 
tuelie  »  ;  om  a/ppirenadt  la  religion  comme  on  apprenait  a  respirer, 
à  maircher...  la  «  notion  »  était  spontanément  .  captée  sur  le 
«  vif  >>  de  traditinns  et  d’habitudes  pieuses  suivies,  respectées,, i 
t/ransmises  de  génération  en  géinération...  véritable  rythmé tii 
vital;  Ancien  Testament,  Nouveaiu  Testament,  Hagiographie  II 
s’érigeàieint  concrètement  aux  yeux  de  l’enfant,  en  images  fami¬ 
lières,  ’i'éhicules  de  la  réalité  dogmatique.  Ceitlc  harmoniieuse 
construction  a  été  ruinée:  ii  y  a  eu  le  fléau  du  laïcisme  et  die  la 
neutrailité  scolaire  infectant,  plus  qu’on  n^e  croit,  par  voie  de  ^ 
conséquence,  ^de  contagion,  des  milieux  et  dés  esprits  restés 
catholiques  d’intention;'  mais  qui  substituaierit  inconsciemment  ii 
une  sorte  de  «  morailiisme  »  à  la  vie  authentiqüe,  intégrale  ^  de 
l’Eglise...  pratique  religieuse  réduite  au  minimum  indispensa¬ 
ble...  et  encore  marqué  d’un  individuadisme  'desséchant;  mécon-’ 
naissance  totale  de  ce  que  peut  être  le  Corps  Mystique  de  l’Eglise  ' 
tel  que  l’exprime,  le  rend  sensible  et  comme  concret  la  partici¬ 
pation  assidue,  attentive,  éclairée  à  la  prière  liturgicjiie.  On  1 
frémit  à  la  pensée" de  ces  masses  de  «  nourrissons  »  de  rEcolc  i 
libre  —  pour  ne  pas  parler  des  autres  —  qui  vivent  en  marge 
de  la  vie  liturgique  paroissiale,  pour  qui  te  culte  dominical  i 
consiste  imiiformémenC  quel  que  soit  le  .caractère  du  Temps, 
l’e.sprit  de  la  Solennité,  en  une  messe  rapide,  expédiée  comme  j 
un  devoir  scolaire.  Pour  ces  enfants  l’enseignement,  matéchis-'l 
tique  est  chose  purement  abstraite.  ‘  ,  i 

Or,  en  matière  de  Foi,  la  notion  n’est  pas  seuleipent  chose  . 
«  pensée  »  ;  elle  est  surtout  chose  «  vécue  »  ;  et  les  choses  ne  1 
naissent,  ne  vivent,  ne  prospèrent  crue  dans  leur  climat,  naturel,  { 
hors  duquel  elles  sont  comme  des  fleurs  desséchées  dams  l’her¬ 
bier  du  bciianiste;  seule  la  vie  liturgique ‘compose  pour  nos  âmes 
le  climat  où  fleurirent  en  grâces  pour  la  vie  et  pour  l’action  les, 
enseigneme»nts  du  catéchisniie.  On  s’en  va  gémissant  sur  l’igno¬ 
rance  reliigiieuse  des  masses  baptisiées,  catholiques  de  nom...  jj 
elle  est  flagrante,  laimentable;  mais  il  faut  —  oour  une  iDart  II 
iniportante^  ^ —  l’attriibuer  à  l’étiolemient  de  la  vie  liturgique  dans  .1 
les  dernières  générations:  on  ne  fait  pas- pousser  une  plante  en  i 
l’isolant,  par  en  bas,  du  sol  où  elle  puise  la  sève!... 


LILLE 


«  ...Devant  la  multitude  de  postes  vaeants  —  500  prêtres  dzz  ’i 
«  diocèse  sont  mobilisés  —  S.  Em.  le  Cardinal  Liénart  s’est  vu  v 
«  dans  la  nécessité  de  me  garder  ici.  Je  suis  vicaire  dans  lo.^. 

«  banlieue  lilloise,  à  Fives,  paroisse  du  Saint-Sacrement.  Je'i^ 
«  remplace  trois  vicaires  mobilisés;  mais  i’ai  ta  grande  joie  j 
«  d’être  dans  la  paroisse  du  diocèse  où,  probablement,  le  chant 
«  grégorien  est  le  plus  en  honneur.  La  liturgie  a  vraiment  pris^ 

«  tous  les  paroissiens.  A  la  Sainte  Messe,  la  schola  {40  personnesjW 
«  chante  le  propre  grégorien  d’une  façon  pins  que  correcte,  et  w 
«  intercale  l’ordinaire  avec  TOUS  les  assistants.  S 


R 
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'  '■«.  Voici  qiielqiies-ùnes  de  mes  activités  masicales  et  reli- 
«  gieuseis:  .  '  ' 

^  Maîtrise  de  garçons:  tous  les  jours,  de  8  h.  à  8  h.  30; 

«  Maîtrise  des  fillettes:  3  fois  par  semaine; 

«  Chorale  mixte:  3  fois  par  semaine.  ' 

«  Il  va  sans  dire  que  le  chant  grégorien  prend  la  plus  grande 
«  partie  de  ces  répétitions.  De  plus,  mon  Curé,  étant  très  soii- 
«  deux  de  la  beauté  des  offices  et  du  chant  collectif,  me  permet 
«  de  m’entretenir  un  peu  au  point  de  vue  orgue  et  harmonie. 
«  Ajoutez  à  cela  le  ministère  paroissial;  vous  voyez  que  le  tra- 
«  vail  ne  manque  pas...  » 


Félicitons  M.  l’abbé  Delsinine  d’avoir  été  si  bien  servi  par  la 


Providence  dès  les  débuts  de  sun  ministère.  Mais  recueillons 


aussi  la  leçon  ,c|ui  nous  est  douinée  piar  cette  paroisse  de  Fives- 
Lille,  essentiellement  indiustrieilie,  où,  sous  l’impi^i'sion  de  son; 
Pasteur,  s’épanouit  si  magnifiquement  la  \.’ie  liturgique,  source] 
première,  a  dit  Pie,  X,  du  véritable  esprit  chrétien.  Est-il  vrai-' 
ment  téméraire  de  croire  que  ce  qui  se  fait  à  Fives  pourrait  être 
réalise  ailleurs  avec  autant  de  succès,  si  on  en  prenait  une  bonne 
fois  la  résolution  et  les  moj^ens?... 


H- 

LE  MANS 

A  la  date  du  11  novembre,  Maidemoiselle  Suzanne  Betlin, 
rinfatigable  apôtre  du  chant  grégorien  dams  le  diocèse  du  Mans, 
nous  aidiresse  ses  vœux  pour  l’Institut  Grégorien  et  nous  dit  cpie 
ses  efForts  progressent,  malgré  la  guerre:  ■  i, 

«  J’espère  que  le  terrible  fléau  qui  s’est  abattu  sur  nous  n’a 
«  pas  trop  atteint  le  champ  de  votre  activité,  et  je  pense  que 
«  l’Institut  Grégorien  fonctionne,  malgré  toules  les  difficultés 
«  que  je  devine. 

'■  «  Ici,  notre  Scîiola  Saint-Grégoire  continue  avec  ardeur  la 
«  tâche  entreprise.  Dès  le  milieu  d’octobre,  nous  avons  repris 
«  les  cours  de  chaque  saihedi,  et  nous  recommençons  l’année 
«  avec  17  nouveaux  adhérents;  trois  homrhes  veulent  bien  suivre 
«  nos  modestes  cours;  une  des  jeunes  filles  que  j’ai  formées  me 
«  double  pour  faire  apprendre  les  premiers  éléments  du  solfège 
«  aux  commençants.  Enfin,  cette  année,  nous  ajoutons  en  plus 
«  quelques  notions  de  latin  liturgique...  Chaque  samedi,  nous 
«  avons  de  30  à  35  personnes...  De  plus,  le  R.  P.  Dom  Gajard^ 
«  continue  ses  cours  de  chaque  mois.  Il  a  repris  le  1^^  samedi 
«  de  Novembre:  vous  devinez  avec  quelle  joie  pour  nous!... 

«  Voyez  que  le  feu  sacré  s’allume  doucement,  dans  le  rayon- 
«  nement,  peut-on  dire,  de  l’Institut  Grégorien;  car  c’est  avec 
«  ferveur  que  j’en  parle  à  tous.  » 

Gomme  il  serait  souhaitable  qu’un  peu  partout,  en  province, 
se  fondent  des  centres  d’enseignement  iliturgique  et  grégorien î 


» 
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■ 

Geluii  du  Mans  fonctiionme  dopuis  piliisieurs  années  déjà  avec  la  ! 
liaute  aipp.ro ba;ti ou  et  lîies  encoaiiragements  de  S.  Exc.  Mgr  Grente. 
(jiiralle  belle  œuvre  die  décentra.liisia/tioin  à  entrepirendre  sur  le  ter¬ 
ritoire  de  notre  chère  Fran-oe,  toujours  aux  premières  lignes  de 
'  aposto'lat  sous  toutes  ses  formes!  Et  quelle  belle  croisade  pour 
ta  prier e  c hante e  k  promouvoir,  quand  nous  auiroms  recouvré  la  I 
paix.  Que,  d  ICI  Ja,  ceux  qui  sèment  le  bon  grain  ne  raJentissent  I 
pas  leur  eftort:  les  moissons  futures  en  dépendent.  || 


BREST 


Madame  Colin,  repiliée  à  Brest  où  elle  a  vécu  assez  longtemps 
et  ou  elle  avait  déjà  fait  un  apostolat  fructueux,  s’est  vu  coufier 
1^11  du  chant  dans  l’importante  pairoisse  de  Salnt-Louds. 

Elle  fera  d  excellente  besogne  dans  ce  milieu  où  demeure  vivant 
le  souvenir  de  M.  le  chanoine  Le  Berre,  aictuellement  membre  du 
Chapitre  catiiedral  et  chargé  du  chant  dans  le  diocèse  de  Ouim- 
^Td  ^  chanoine  Le  Roy,  grand  ami  de  Sotesmes 


COULOMMÏERS 

MademoiseUe  Sailmon,  qui  habite  Goutommiers  et  qui  venait 
regulierement  de  là-bas,  chaque  semaine,  durant  ta  dernière 
annee  scoiiaire,  est  empêchée  par  rincommodité  des  horaires  de  ^ 
chemin  de  feir  de  poursuivre  ses  études  en  ce  moment.  Mais  son 
zele  ne  se  ralentit  pas  pour  autant,  et  elle  continue  vaillamraent 
son  apostolat  grégorien,  ainsi  qu’en  témoigne  sa  tettre  du  15  no¬ 
«  ...Malheureusement,  je  ne  pourrai  pas  suivre,  cet  hiver  le 
«  cours  du  3^  degré.  Les  tPains  pour  Paris,  depuis  la  cnierre  sont 
«  rares  et  à  des  heures  peu  pratiques...  La  schola  paroissiale 
«  eontinue  a  fonctionner  et  à  faire  des  progrès.  Je  suis  toujours 
«  contente  de  mes  jeunes  filles  qui  travaillent  de  tout  leur  cœur 
«  Je  sms  heureuse  de  pouvoir  vous  dire  que  les  nombreux  prê- 
«  Ires  et  religieux  mobilisés  ici  nous  ont  fait  des  compliments 
«  Entre  autres,  un  bénédictin  de  VAbbaqe  de  Clairvaiix  en 
«  Luxembourg,  m’a  dit  que  le  Propre  de  la  Toussaint  était  'par- 
«  fait,  ce  qui  est  très  encourageant  pour  nous.  » 

On  le  voit,  malgré  la  clureté  des  temps,  les  bons  ouvriers  de’ 
la  cause  liturgique  et  grégorienne  coiitiniient  de  semer  le  bon 

grain,  et  ni  n  est  pas  douteux  que  leur  effort  méritoire  Dorter  i 
ses  truits.  ^ 


¥  Ÿ 
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CAMBRAI 


Donnons  ici  —  maigTé  le  retard  dont  nous  nous  excusons  — 
rinfléreisisant  compte  reindu  reçu  de  Cambrai: 

«  Journées  d’Eglise  a  Cambrai  » 

(21  Mai  1939) 

«  Qu’appelons-nous  journée  d’Eglise?  Un  jour  de  rencontre 
«  entre  chrétiens  de  tous  milieux,  de  tous  métiers,  de  tous  âges. 
«  Des  familles  nombreuses  peuvent  y  venir  au  complet  et  les 
«  tout  petits  n’en  sont  pas  exclus,  puisqu’un  grand  jardin 
«  accueille  leurs  jeux.  Vous  direz  que  ces  rencontres  se  font 
«  chaque  dimanche  à  la  grand’messe  paroissiale  et  au  sortir  de 
«  cette  messe.  C’est  vrai;  mais  habituellement  elles  se  bornent  là 
«  et  le  contact  est  romjni  sitôt  que  noué.  Nous  avons  pensé  que 
«  ceux  qui  communiaient  ensemble  pouvaient  aussi  chercher 
«  ensemble  comment  mieux  établir  leur  vie  sur  le  plan  chrétien. 
«  Comment?  D’abord  par  la  vie  liturgique  mieux  comprise. 

«  Et  c’est  pourquoi  ci  ces  journées  on  rencontre  d’abord  la 
«  liturgie.  Chacune  d’elles  est  placée  à  dessein  au  début  d’une 
«  partie  imjiortcmte  du  cycle  ecclésiastique:  Avent,  temps  de 
«  Noël,  Septiiagésime,  Carême,  Temps  pascal  et  temps  après  la 
«  Pentecôte.  Chaque  fois,  le  mystère  du  Christ  nous  est  présenté 
«  et  expliqué  soiis  un  aspect  nouveau,  toujours  merveilleuse- 
«  ment  adapté  aux  besoins  de  l’heure.  Chaoiie  fois,  nous  essayons 
«  ensemble  d’en  tirer  les  applications  nécessaires  à  notre  vie 
«  familiale,  professionnelle  et  paroissiale. 

«  La  journée  du  2i  mai  était  la  .9®  et  terminait  la  seconde  de 
«  nos  années  liturgiques.  L’atmosphèfe  était  donc  faite  depuis 
«  longtemps,  mais  croissait  chaque  fois  en  aisance,  en  intimité 
«  joyeuse.  Pourtant  de  nouveaux  habitués  - —  si  l’on  peut  dire  — 
«  étaient  présents. 

Il  y  eut  la  messe  chantée  qui  était  entre  Ascension  et  Pente- 
«  côte.  Grand’messe  dite  tôt  à  cause  des  communions,  mais 
«  chantée  et  répondue  par  tous,  petits  et  grands.  Le  sens  de 
«  chaque  partie  de  la  messe  était  rappelé  brièvement.  De  courtes 
«  prières  liturgiques,  ponctuées  de  Kyrie  eleison,  rendaient  pré- 
«  sentes  à  tous  les  grandes  intentions  :  l’Eglise,  la  paix  du  monde, 
«  les  chefs  des  nations,  les  persécutés,  tes  pauvres. 

«  Il  y  eut  ensuite,  comme  toujours,  la  conférence  de  départ, 
«  qui  oriente  vers  une  nouvelle  période  liturgique:  cette  longue 
«  période  d’après  Pentecôte  où  le  Christ,  à  là  fois  absent  et  pré- 
«  sent,  veut  être  rencontré  et  atteint  dans  son  Eglise,  par  les 
«  sacrements,  par  ses  paroles,  par  la  charité  fraternelle. 

«  Puis  dans  les  carrefours,  par  groupes  de  douze  ou  quinze 
«  où  se  répartirent  à  leur  gPé  parents,  professeurs,  infirmières, 
«  étudiantes,  on  chercha  très  simplement,  à  l’aide  d’un  question- 
«  naire  reçu  d’avance,  comment  le  temps  pascal  avait  été  utilisé. 

«  L’Eglise  invite  les  siens  durant  ce  temps  à  vivre  davantage 
«  de  la  présence  en  eux  des  Trois  Personnes  divines.  «  Comment 


«  rcwons-noiis  fait?  Quelle  place  a  le  Père  dans  notre  prlète, 
«  dans  nos  soucis  quotidiens?  U  Esprit-Saint?  L’Eucharistie? 
«  Et  l’Eglise?  Que  manque-t-il  à  notre  vie  pour  être  «  d’Eglise  »? 
«  Vie  personnelle,  familiale,  paroissiale?  Quelle  place'  ont  la 
«  messe  paroissiale,  les  offices  paroissiaux,  les  œuvres  parois- 
«  siales?  » 

«  Aux  tables  du  repas  servi  par  les  plus  jeunes,  après  les 
«  prières  chantées  qui  réjouissent  toujours  les  nouveaux,  les 
«  conversations  ccntiniièrent:  soucis  familiaux,  soucis  du  milieu, 
«  souci  de  la  vie  d’Eglise  plus  profonde  en  tous  milieux.  Une 
«  grande  joie  fraternelle  toute  simple  avec  cela. 

«  L’après-rnidi,  jeu  liturgique  mimé  pendant  la  première 
«  heure  de  détente.  Toujours  ces  jeux  cherchent  à  souligner 
«  l’aspect  général  de  la  période  qu’on  va  vivre,  aspect  profon- 
«  dément  dramatique,  humain,  si  aisément  tenu  en  parabole. 
«  Cette  fois,  sept  des  dimanches  après  Pentecôte  paraissaient 
«  tour  à  tour  et  mimaient  l’une  des  demandes  du  Pater,  commen- 
«  tée  par  un  choriste  et  répétée  par  l’assemblée. 

«  Une  deuxième  conférence  —  plutôt  une  causerie  familière 
«  —  sur  ce  même  temps  d’après  Pentecôte  qui  signifie  le  règne 
«  de  l’Esprit,  traita  de  la  vie  de  l’Esprit-Saint  dans  l’Eglise. 

«  Que  fait  en  nous  le  Saint-Esprit?  Il  répond  pour  nous  aux 
«  questions  divines,  nous  enseigne  l’Evangile,  nous  apporte  la 
«  souplesse  merveilleuse  des  sept  dons.  'Nous  avons,  nous,  à 
«  l’écouter,  à  ne  pas  le  contrister,  à  lui  être  dociles. 

«  Goûter  en  commun,  vêpres  chantées  en  commun,  de  tout 
«  cœur.  Peu  d’explications  liturgiques  proprement  dites  en  ces 
«  journées  de  réconfort  profond  et  agissant,  où  l’on  cherche 
«  surtout  à  vivre  la  liturgie  et  à  travers  la  liturgie,  l’âme  de 
«  l’Eglise.  Peu  de  considérations  sur  la  vie  paroissiale,  mais  un 
«  souci  réel  de  la  vivre  mieux,  et  de  s’ entr’ aider  à  la  vivre 
«  mieux.  Nous  en  retirons  simplement  chaque  fois  la  conviction 
«  qu’une  communauté  chrétienne  est  quelque  chose  d’irrésis- 
«  tible,  et  que  cette  communauté  ne  peut  se  faire  qii’autour  de 
«  l’office  divin  de  la  divine  liturgie,  donc  de  l’Eucharistie  et  de 
«  ses  prêtres.  » 

C.  B. 


Ÿ 

if.  if, 

MEXIQUE 

Voici  qui  nous  apporte  on  écho  récoinfortant  de  ce  pays 
iiag'uère  déchiré  par  la  persécidiion :  «  L’Action  Catholique  Mexi¬ 
caine  »  a  pu  crguniiser  en  ce  miois  de  Nov'embre,  à  Mexiico,  un 
Congrès  Natiouial  de  Mui^iique  sacréie,  comprenant  une  Expo'sition 
de  l’Ediitioin  Litor£?i co-musicale  à  flaqoeiWe  noitre  Bo'Jletin  de  l’I.  G. 
estait  invité  à  participer. 

Triomphante  vitalité  de  l’Eglise  Gathollique  réparaint  ses 
forces  dans  le  sang  de  ses  Martyrs!... 
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On  noteira  attentivement  que  cette  renaissance  de  la  vie  reli¬ 
gieuse  au  Mexique  est  niairquée  en  tout  premier  lieu  par  une 
manifestation  d’ordre  liturgique.  C’est  bien  comprendre  les 
choses  et  la  véritabde  vocation  du  chrétien...  Dieu  premier  servi. 

Ainsi  le  premier  geste  de  Noé  quittant  rArclie  fut-il  d’ériger 
un  autel  au  Seigneur... 


QUELQUE  PART  DAM3  LA  MÊLÉE... 


Nous  avons  gardé  pour  la  tin  le  plus  émouvant... 

Un  de  nos  très  chers  amis,  chef  d’esoadiron  d’artillerie,  nous 
adr  esse  l’intér  essante  comm uni  cation  suivante  : 

«  ...Je  suis  arrivé  ici  le  20  octobre,  et  ce  matin  novembre, 
«  a  eu  lieu  la  première  messe  officielle  du  Groupe;  en  quatre 
«  jours  j’ai  fait  constituer  une  petite  chorale  et  l’assistance,  uni- 
«  quement  militaire  {16  officiers  et  150  hommes  sur  210  présents 
«  aux  positions,  compte  tenu  de  la  permanence  assurée  aux 
«  pièces)  a  chanté...  tenez-vous  bien...  la  messe  XI...  corsée  du 
«  Credo  de  Du  Mont.  Ce  n’était  certes  par  parfait;  mais  il  y 
«  avait  tant  de  foi  et  de  cœur  que  j’en  étais  ému;  et  M.  le  Curé 
«  de  .  .  .,  qui  nous  avait  prêté  son  église,  en  était  retourné.  Ce 
«  sera  mieux  bientôt.  Remerciez  le  Bon  Dieu  avec  moi  de 
«  m’avoir  donné  cette  joie  et  de  me  bénir  ainsi.  Ce  matin,  sans 
«  nous  être  consultés,  mes  5  officiers  d’E.  M.,  mon  médecin  et 
«  moi  nous  sommes  trouvés  à  la  Sainte  Table...  J’espère  avoir 
«  bientôt  un  groupe  d’A.C.  parmi  mes  officiers  qui  appartien- 
«  nent  presque  tous  à  l’U.S.I.C.  » 

M.  Depraz,  notre  élève  l’an  dernier  et  aotueilllement  soldat- 
branicardier  sur  le  front,  nous  écrivait  à  la  date  du  2  octobre: 

«  ...Depuis  le  27  août,  je  suis  parti  avec  mon  régiment  en 
«  direction  de  ...  Quelques  étapes  nous  ont  conduits  près  de  .. . 
«  et  maintenant  nous  nous  préparons  à  hiverner  dans  une 
«  charmante  ville  de  ...,  à  moins  que  des  complications  nous 
«  privent  de  repos. 

«  Bien  tranquilles  dans  ce  coin  très  sympathique,  les  grandes 
«  privations  sont  d’ordre  musical.  Peut-être  V apostolat  grégorien 
«  sera-t-il  possible  ici,  car,  prise  au  dépourvu,  la  paroisse  est 
«  privée  d’organiste  et  de  maître  de  chœur.  Que  je  regrette  de 
«  ne  pouvoir  continuer,  cette  année,  mes  études,  comme  je  me 
«  l’étais  promis!  Comptez-moi  parmi  vos  élèves  excusés,  et 
«  soyez  sûr  que  je  suis  de  cœur  et  de  pensée  avec  tous  pour  la 
«  prospérité  de  l’Institut  Grégorien  et  la  non-interruption  des 
«  cours.  » 

Tous  nos  vœux  et  nos  prières  aocompagnent  M.  Depraz  dans 
l’accomiiDlissement  de  son  dievoir  patriotique,  et  ce  bulletin  lui 
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apportera  la  bonne  nouvelle  d’une  retprise  partielle  de  nos  cours,  i 
conforménient  aiu  souhait  qu’il  nous  adresse  en  des  termes  qui  j 
nous  touchent  profondément.  j 

I 

I 

D’autre  part  noms  siavons  que  notre  élève  et  ami  M.  Leroy  a, 
lui  aussi,  formé  parmi  ses  camairades  du  front,  un  groupe  de 
chant  qui  complète  et  rehausise  la  liturgie  des  messes  domini¬ 
cales  militaires. 

Ces  chorales,  créées  face  à  reninemi,  ne  sont  pas  la  plus  , 
négligeable  conquête  de  rapoistolat  liturgique;  admirable  plasti¬ 
cité  de  la  chair  rachetée!  Qu’elle  est  émoiivante  la  calmie  con¬ 
fiance  de  ces  âmes  obstinées  à  faire  jallliir,  par  dessus  le  fracas 
die  la  guerre,  le  chant  de  la  Rédemption,  de  l’Espérance,  de  la 
Paix!  Symbole  et  prémices  d’une  victoire  oertaiine  de  l’esprit 
catholique  sur  les  forces  du  mal. 

Eterneillement  la  puissance  de  ténèbres  remet  en  question 
l’ordre  du  monde...  tout  vacille  et  semble  retouirner  au  chaos... 
scandale  pour  les  âmies  faibles...  Or,  nous  savons,  nous,  que 
rEsprit  de  Dieu  n’a  pas  cessé  de  planer  sur  les  eaux...  éter¬ 
nellement. 

Et  nous  évoquerons,  au-delà  des  temps,  l’écho  de  la  première 
de  toutes  les  dianes  de  guerre  qui  jamais  ait  sonné...  sur  le  pre¬ 
mier  de  tous  les  champs  de  bataille...  quand  les  espaces  stel¬ 
laires,  dans  un  ébranlement  indicible,  parmi  des  éclatements  de 
soleils,  fulgurèrent  du  choc  des  épées... 

Ce  jour  vit  se  lever,  sur  l’horizon  du  monde,  la  face  enté- 
nébrée  de  celui  qui,  jusqu’à  la  consommation  des  siècles,  allait  i 
être  l’Ennemi... 

Mais  aussi  ce  jour  vit  le  Sacre  de  la  Vertu  de  Force. 

Ce  jour  vit  se  consommer  le  mystérieux  hymen  de  la  vertu 
de  Force  et  de  l’esprit  de  Vérité. 

Car  dès  l’aube  de  cette  guerre,  qui  allait  durer  jusqu’à  la  fin 
des  temps,  il  était  décidé  —  insondables  décrets  —  que  le  règne 
de  Dieu  souffrirait  violence  et  contradiction  et  ne  triompherait 
que  par  la  force. 

Incommensurable  amour  de  Dieu  faisant  à  rhomme  la 
suprême  charité  de  lui  demander  le  secours  de  sa  Force... 

Force  du  Dieu  des  armées  et  des  archanges  casqués... 

Force  qui  n’est  que  la  suprême,  irrésistible  et  triomphante 
explosion  de  l’Amour... 

Semblables  à  ces  Archanges,  nos  jeunes  hommes,  dans  la 
liturgie  d’un  splendide  offertoire,  nous  livrent  la  certitude  des 
proches  revanches. 

H.  E. 


I 
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Les  Cours  de  Liturgie 
dans  les  Ecoles  de  Théologie 


Pou'rcfii'oi  oe  mod  «  Ecole  de  Théologie  »  plutôt  cfue  Grands 
Séiinlnalres?  Parce  cpi’il  est  plus  général  et  semble  corTespondre 
davantage  à  la  termimologie  des  Maîtres  qui  ont  conilribué,  les 
uns  après  les  autres,  au  cours  des  siècles,  à  réalisier  les  trésors 
théologiques  que  nous  possédons  au  XX®  siècle. 

De  grandis  progrès  ont  été  accomplis  dans  Penseignement 
théologique  depuis  un  demi-sdècle:  que  ce  soit  pour  PHistoire 
des  Do-gmes,  pour  la  Patristique  ou  les  Sciences  Scripturaires. 
Grâce  à  Dieu  les  incroyants  de  notre  époque  ne  considèrent  plus 
le  prêtre  catholique  comme  un  ignorantin.  Des  esprits  tels  que 
Lagrange,  Léonce  de  Grandmaison  se  sont  imposés  même  à 
«  nos  frères  séparés  »,  les  Anglicans  de  l’Empire  Britannique 
ou  les  Luthériens  d’Ailemagnie. 

Il  semblerait  cependant  que  le  Cours  de  Liturgie  n’ait  pas 
encore  pris  la  place  qu’il  nrérite,  ne  soit  peut-être  pas  professé 
avec  tout  le  soin  que  beaucoup  souhaitent  et  attendent. 

Pour  se  convaincre  de  Pimpoirtance  de  cet  enseignement, 
il  suffit  de  lire  dans  les  Actes  du  V®  Concile  de  Malines,  qui 
viennent  d’être  promulgués  par  les  Evêques  de  Belgique,  après 
approbation  par  le  Saint-Siège,  certains  textes: 

136:  «  Tous  ceux  que  préoccupe  la  situation  actuelle  de 
notre  pays,  reconniaissent  la  nécessité  de  reinouv^eler  et  d’accroî¬ 
tre  chez  les  fidèles  le  sens  de  l’unité  ecclésiastique  sous  les  pas¬ 
teurs,  en  d’autres  termes  la  foi  et  la  confiance  dans  l’Eglise, 
corps  mystique  du  Christ  et  notre  pieuse  Mère  commune  à  qui 
nous  devons  être  tous  unis  comme  fils  et  comme  membres. 
En  effet,  si  oe  sens  fait  défaut,  la  vraie  vie  chrétienne  ne  peut 
s’édifier. . .  » 

137:  «  ...Ainsi  comprise,  non  comme  un  simple  cérémonial^ 
la  sainte  liturgie  doit  vraiment  être  tenue  pour  Vaction  sacrée 
par  excellence.  De  là  ime  intime  et  nécessaire  connexion... 
entre  le  culte  chrétien  et  la  sanctification  du  peuple.  » 

Or,  n’arrive-t-il  pas  bien  souvent  que  le  cours  de  Liturgie 
dans  les  Séminaires,  ou  mieux,  dans  les  Ecoles  de  Théologie, 


n’est  qn’iiin  simple  coiurs  de  Ruibriques,  au  lieu  d’être  selon  la^ 
formule  employée  par  le  Y®  Concile  de  Matines  (§  137),  l’étude  | 
dje  «  la  célébration  des  Mystères  du  Clirist  où  les  âmes  commej 
les  voix  se  fondent  dans  la  charité  et  l’unité?  »  J 

Au  139®  article  des  Actes  de  ce  Concile  on  lit  encore:  «  Les'J 
Pastieiirs  et  tous  ceux  qui  ont  charge  d’âmes  ont  donc  ponrj 
devoir  d’instruire  sans  cesse  et  par  tous  les  moyens  les  fidèles  J 
de  la  nature  de  l’Eglise,  leur  Mère...  et  de  la  valeur  souveraine| 
des  actes  de  la  sainte  liturgie,  de  la  siignificatioin  des  rites  aux- 1 
quels  participent  les  chrétiens...  »  >- 

Et  au  140®  article:  «  Les  pasteurs  d’âmes  sont  encouragés 
à  promou\.'oir  largement  l’usage  du  Missel,  non  seulement  en  le  ij 
répandant  parmi  les  fidèles,  mais  aussi  en  prenant  soin  d’en  | 
donner  l’inteilligence,  expliquant  les  rites  et  les  prières...  »  | 

Ÿ  "J 

«  Ÿ  S 

Or  comment  le  Prêtre  sera-t-il  capable  de  réaliser  ce  pro- 1 
gramme  sans  une  formation  litorgique  réelle,  profonde  et'| 
pédagogique?  J 

Nous  avons  trois  livres  principaux  à  notre  usage:  le  Bré-  ■ 
viaire,  le  Missel  et  le  Rituel,  sians  omettre  le  Cérémonial  des.a 
Evêques  qui  a  sa  très  large  importance,  lui  aussi.  | 

Pour  bearLicoup  de  prêtres,  la  récitation  du  Bréviaire  n’estj 
qu’une  charge  qui  apporte  très  peu  de  profit  spirituel.  Ce  livreS 
notre  compagnon  de  vie  spirituelle  quotidien,  est  bien  rare-l 
ment  notre  manuel  d’oraison  si  favorable  cependant  à  la  pré-J 
paration  de  l’offrainde  du  Sacrifice  de  la  Messe.  9 

Il  contient  des  passages  des  Ecritures,  des  pièces  d’hagio-fl 
graphie,  des  extraits  des  Pères  de  l’Eglise,  des  hymnes  très  par-  i 
ticiilarisées.  Sans  une  étude  réelle  de  l’origine,  de  révolution  I 
sous  i’inlluence  du  temps,  que  die  choses  incompréhensibles!* 
Cette  évolution  du  contenu  du  Bréviaire  coanment  parvenir  à  la  1 
bien  comprendre,  à  la  vivre?  jj 

Des  ouvrages  tels  que  celui  de  Dom  Bauer,  Mgr  Batiffol;  un  j 
bréviaire  en  langue  française:  celui  des  Bénédictins  d’Oos-  ■! 
terhiit  ou  du  P.  Hiigeny,  O.  P.,  sont  déjà  des  instruments  d’ini-  1 
tiation  très  profitables.  i 

La  formation  lente  et  progressive  du  Missel  et  du  Rituel  ii 
au  cours  des  Ages  pourrait  être  encore  le  sujet  de  certain^ 
cours  de  Liturgie  très  captivants.  w 

Comparer  le  temps  liturgique  de  l’Avent  actuel  avec  ce  qu’il"* 
était  dans  des  siècles  antérieurs,  comme  l’a  montré  M.  l’abbé  ' 
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Nogiies,  Greffier  de  l’Officialité  de  Paris,  dans  les  Questions 
Liturgiques  et  Paroissiales  de  Louvain,  serait  chose  si  instruc- 
ti  v’e  ! 

Pour  le  temps  du  Carême,  mettre  en  parallèle  les  Collectes, 
ou  Secrètes  des  Dimanches  de  ces  deux  époques  de  l’année 
liturgique;  étudier  les  raisons  des  similitudes  entre  les  Epîtres 
et  Evangiles  des  Messes  des  fériés  de  Carême  et  leur  origine; 
faire  une  synthèse  des  Cérémonies  de  la  Messe:  tout  cela,  et 
bien  d’autres  choses,  sont  capables  de  donner  grand  intérêt 
au  cours  de  Liturgie.  Elle  apparaîtra  comme  la  Vie  priante  de 
l’Eglise,  l’Epouse  Mystique  du  Christ. 

Plus  tard,  dans  la  vie  réelle,  le  prêtre  fera  de  son  Missel 
son  livre  de  chevet,  pour  son  oraison,  pour  son  action  de 
grâces.  A  la  Liturgie  il  se  reportera  sans  cesse.  Ce  sera  tout 
naturel.  Les  grands  liturgistes,  dont  la  liste  fut  dressée  par 
Dom  Cabrol  dans  l’ouvrage  «  TJturgia  »,  pubiliié  par  la  Maison 
Blond  et  Gay,  pour  lui  loin  d’être  des  inconnus  sont  des  amis. 
Le  Cardinal  Bona,  Benoit  XIV,  Amalaire,  Durand  de  Mende, 
Dom  Guéranger,  et  tant  d’autres:  tous  ces  noms,  le  prêtre  les  a 
entendus  citer  au  Cours  de  Liturgie.  Il  peut  réaliser  ainsi 
radage  ancien:  Non  scholæ  sed  vitæ  discitur.  Prêtre  de  cam¬ 
pagne  ou  vicaire  de  grande  ville,  la  sainte  Liturgie  est  son 
soutien,  sa  compagne  spirituellle  par  le  Bréviaire  et  le  Missel: 
bien  compris,  perpétuellemenit  fréquenté  avec  amour. 


Homme  de  la  prière  par  devoir  d’état,  le  prêtre  dans  la 
chrétienté  est  le  dispensateur  des  sacrements.  C’est  lui  qui 
baptise  et  fait  entrer  dans  la  Sainte  Eglise  de  Dieu  les  \ivants. 
Il  aide  les  malades  à  souffrir  et  à  pâtir  par  la  mise  en  pratique 
du  conseil  de  saint  Jacques.  Il  est  le  témoin  officiel  des  Unions 
matrimoniales  chrétiennes.  Il  pardonne  les  péchés  et  il  bénit 
les  chrétiens  qui  lui  demandent  aide  et  secours. 

Tout  ce  ministère  n’est  que  la  réalisation  de  la  vie  litur¬ 
gique.  Pour  accomplir  cette  mission  avec  amour,  n’est-il  pas 
nécessaire  de  la  bien  connaître,  dans  ses  origines,  ses  transfor¬ 
mations,  sa  législation  aictuelle? 

Là  où  il  existe  un  cours  de  théologie  sacramentaire,  il  est 
facile  d’insister  sur  le  côté  liturgique  qui  complète  si  bien  les 
doctrines  dogmatiques  et  morales.  L’ouvrage  des  chanoines 
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allemands  Mutz  et  Schoelling  (1),  ainsi  que  celui  de  Villiers, 
Doyen  de  la  Faculté  de  Droit  Canonique  à  Paris,  sur  ce  sujet, 
sont  la  preuve  évidente  du  résultat  cp^ii  peut  être  obtenu  sous 
ce  rapport. 

H- 

H-  « 


Gomment  faire  un  cours  de  Liturgie  intéressant?  Voilà  le 
côté  pratique  auquel  il  faut  aboutir  et  qu’il  faut  envisager. 

Tout  d’abord,  partir  de  ce  principe  élémentaire:  l’Eglise 
est  la  Mère  (2).  Le  Clerc  doit  la  servir  toute  sa  vie.  Il  ne  le  fera 
avec  un  constant  enthoiusiasme  que,  si  pendant  les  années  de 
formation  sacerdotale,  il  a  contracté  pour  la  Liturgie  un  véri¬ 
table  amour,  renouvelé  d’une  manière  fréquente  par  la  médi¬ 
tation  des  textes  liturgiques. 

Le  Manuel  fondamental  d’un  Cours  de  Liturgie  vrai,  serait 
l’ouvrage  de  Mgr  Cadwaert,  Président  du  Séminaire  de  Bruges: 
Institationes  Liturgiæ. 

A  côté,  que  d’ouvrages  actuels,  utiles  et  féconds,  s’ajoutent 
à  certains  trop  ignorés,  comme  ceux  de  Dom  Gréa,  tels  que 
ceux  de  Pius  Parch,  du  Cardinal  Schuster,  le  Dictionnaire  de 
Liturgie  de  Dom  Caibrol,  les  ouvrages  de  Mgr  Batitfol. 


/•' 


Ÿ  ¥ 


Tout  jeune  prêtre  qui,  au  séminaire,  aurait  l’âme  formée 
à  l’esprit  liturgique,  aura  nécessairement  un  apostolat  et  une 
vie  personnelle  très  fructueux. 

La  Liturgie  conservera  dans  son  âme  un  saint  enthousiasme 
parce  qu’il  aura  l’avantage  de  réaliser  la  paroile  du  Pape  Céles- 
tin  pi’:  «  Legem  cr'edendi  lex  statuât  suppUcandi  »  (P.  L.  L. 
535)  qui  complète  d’une  manière  pratique  le  texte  biblique: 
«  Là  seront  toujours  mes  yeux  et  mon  cœur  »  (II  Paralipomènes; 
VII-16). 

C’est  ce  que  dit  encore  le  Cardinal  Schuster  dans  son  ouvrage 
Liber  Sacramentoriim  (Tome  VI,  p.  54): 

«  Nous  disons  que  la  liturgie  contient  un  enseignement  ascé¬ 
tique  plus  autorisé  que  tout  autre,  parce  qu’elle  n’exprime  pas 
le  sentiment  de  quelque  docteur  privé,  mais  procède  de  la 
vérité  éternelle  qui  est  Dieu  nous  parlant  par  la  bouche  de  celle 
qu’il  a  établie  sur  la  terre  la  colonne  de  la  vérité.  » 

Jean-Pierre. 


i 


(1) Cf.  Petite  Revue  du  Clergé,  1938,  p.  210. 

(2)  Cf.  Ejrullet  du  Samedi-Saint. 
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Le  coin  de  l’A.  A.  I.  G. 


Voici  notre  premier  bulletin  de  guerre;  nous  ravons  voulu 
copieux  et  siubstantiel  afin  qu’il  soit,  pour  tous  nos  amis  disper¬ 
sés,  à  la  fois  uin  témoignage  et  un  instrument  de  travail. 

Témoignage  du  maintien  de  l’activité  —  réduite  il  est  vrai  — 
de  l’Institut  Grégooen  et  de  l’Association  de  ses  Amis;  témoi¬ 
gnage  aussi  die  l’actualité  toujours  vivante  de  notre  action; 
témoignage  enfin  de  la  suprématie  nécessaire  du  spirituel  dans 
notre  vie  de  chrétiens. 

Mais  ce  Numéro  est  aussi  un  instrument  de  travail;  il  faut 
en  effet  que  —  plus  que  jamais  —  les  membires  de  l’Association 
se  fassent  les  propaganidistes  zélés  de  notre  action.  Leur  disper¬ 
sion  aux  quatre  coins  de  la  France  doit  être  mise  à  profit  pour 
que  soit  connue  sous  son  véritable  jour,  et  donc  plus  justement 
appréciée,  la  cause  du  chant  liturgique  des  fidèles  que  nous 
servons  de  tout  notre  cœur. 

C’est  dans  cette  intention  que  le  présent  Numéro  a  été  rédigé 
et  que  le  seront  aussi  les  suivants,  si  Dieu  le  permet  et  si  la 
générosité  de  nos  amis  nous  y  aide. 

Notre  cher  trésorier  espère  pouvoir  «  tenir  le  coup  »  si  tous 
ceux  qui  en  ont  la  possibilité  lui  envoient  sans  tarder  leur  obole  ; 
nous  voudrions,  en  effet,  être  en  mesure  de  faire  paraître,  chaque 
année,  deux  numéros  du  bulletin  et  de  maintenir  à  notre  perma¬ 
nence  de  rinstitut  Gatholique,  un  moideste  service  de  secré¬ 
tariat. 

Que  ceux  qui  en  ont  les  moyens  n’attendent  donc  pas  pilus 
longtemps  et  adressent  à  notre  trésorier  général  la  cotisation 
qu’ils  veulent  bien  réserver  cette  année  à  l’Association  et  qu’ils 
en  soient  remerciés  par  avance. 

Quant  à  ceux  de  nos  Associés  à  qui  les  difficultés  des  temps 
ne  permettent  pas  momentanément  de  nous  aider,  qu’ils  soient 
bien  assurés  que  nous  les  considérons  toujours  comme  nôtres; 
le  Comité  a,  en  effet,  décidé  que  —  tant  que  faire  se  pourra  —  le 
bulletin  sera  envoyé  à  tous  ceux  qui  étaient  inscrits  sur  nos 
listes  d’adhérents  au  moment  de  l’ouverture  des  hostilités. 

Ainsi,  tous  unis  dans  le  même  amour  du  Christ,  nous  nous 
efforcerons  de  continuer  notre  action  en  faveur  de  la  partici¬ 
pation  active  des  fidèles,  par  le  moyen  du  chant  grégorien,  à  la 
prière  publique  et  solennelle  de  rEglise,  indispensable  source 
du  véritable  esprit  chrétien,  de  cet  esprit  qui  sauvera  le  monde. 

Fr.  M. 


ORDINATION  SACERDOTALE 


Monsieur  l’abbé  Blaire,  du  diocèse  d’Arras,  élève  à  l’Institut 
Grégorien,  a  reçu,  le  29  juin,  l’ordination  sacerdotale  des  mains 
de  Son  Eiminence  le  Cardinail  Verdier.  Nous  lui  offrons  tous  nos 
vœux  pour  son  ministère,  et  nous  prions  Dieu  de  lui  accorder 
en  abondance  les  grâces  nécessaires  pour  que  son  apostolat  soit 
fécond:  ad  multos  annos! 


NÉCROLOGIE 


Nous  avons  appris  avec  regret,  depuis  la  publication  du  der- 
niier  bulletin,  la  mort  de: 

Monsieur  Olivier,  grand-père  de  Mademoiselle  Perrin,  décédé 
à  Paris,  le  25  juillet  1939; 

Monsieur  Landry,  père  de  Mademoiselle  Landry,  décédé  à 
Paris,  le  13  août  1939; 

Monsieur  Boyer,  père  de  Madame  Boyer,  décédé  à  Marlotte 
(Seine-et -Marne),  le  21  octobre  1939; 

Monsieur  Lefrançois,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  père 
de  Madame  Gras,  décédé  à  Evreux,  le  5  août  1939; 

Monsieur  Toussaint,  capitaine  de  cavalerie  en  retraite,  père 
de  Mademoiselle  Toussaint,  décédé  à  Joigny,  le  14  novembre; 

Madame  Le  Guennant,  mère  de  notre  Directeur,  décédée  le  ■ 
29  novembre  1939; 

Madame  Roussel,  mère  de  Madeimioiselle  Roussel,  décédée  le 
3  décembre  1939;  < 

Monsieur  Leclerc,  père  de  Mademoisielie  Leclerc,  décédé  le 
2G  décembre  1939. 

Nous  recommandons  leurs  âmes  aux  prières  des  Elèves  de 
Tlnstitut  Grégorien  et  dies  Membres  de  l’Association  des  Amis, 
et  nous  renouvelons  â  ceux  et  à  celles  que  ces  deuils  ont  atteints 
cruellement,  ainsi  qu’à  leurs  familles,  la  très  sincère  expression 
de  nos  chrétiennes  condoléances.  ' 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


‘.'i 

Ai 


Imprimerie  Gabriel  Enault,  Paris-Mamers.  —  33.744-1-40 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 
concernant  le  Bulletin  de  l’I.  G.  et  de  TA.  A.  I.  G.  H 


I.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION  ou  T  ADMINISTRA-^*' 

TION  (abonnements,  changements  d’adresse,  réclamations,  / 
etc...)  doit  être  adressé,  impersonnellement,  à  M.  le  Directeur 
de  l’Institut  Grégorien,  21,  rue  d’Assas,  Paris,  VD.  i 

II.  —  ABONNEMENT  ANNUEL  (Janvier  à  Janvier).  —  Pour  la  j 
France  :  10  fr.  —  Pour  l’Étranger  :  12  fr.  —  Pour  les  élèves  de  | 
l’Institut  Grégorien  :  8  fr.  —  Prix  du  numéro  :  3  francs,  franco,  y  ' 

Le  bulletin  est  en  dépôt  à  la  Librairie  Desclée  et  30,  Rue 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  VP. 

III.  —  Le  Bulletin  est  servi  gracieusement  aux  membres  de  V Asso¬ 
ciation  des  Amis  de  Vlnstitat  Grégorien. 

IV.  —  COLLECTIONS  du  Bulletin  des  années  précédentes.  S’a¬ 
dresser  à  VInstitui  Grégorien. 

* 

V.  —  Il  est  désirable  que  les  demandes  de  renseignements  soient  ' 
accompagnées  d’un  timbre  pour  la  réponse. 

VI.  _  Compte  courant  postal  de  VInstitut  Grégorien  : 

M.  Lefebvre  René 
2,  rue  Royer-Collard,  Paris  5®. 

C.  C.  2290-42.  Paris. 

VIL  —  Compte  courant  postal  de  V Association  des  Amis  : 

'  • 

Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien  j 

69,  Avenue  Marceau,  Paris  16^.  , 

C.  C.  779-61.  Paris. 
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S.  Em.  le  Cardinal  Verdier 

9  Avril  1940.  —  Au  moment  où  nous  allions  donner 
le  «  bon  à  tirer  »  pour  V impression  de  ce  bulletin,  la  radio 
nous  a  apporté  la  douloureuse  nouvelle  de  la  mort  de 
Son  Eminence  le  Cardinal  Verdier,  Archevêque  de  Paris. 
U  émotion  causée  par  cette  mort,  que  rien  ne  faisait  prévoir, 
est  considérable.  Les  heures  que  nous  vivons  s'en  trouvent 
encore  alourdies.  Ce  deuil  nest  pas  seulement  le  deuil  de 
Paris,  Il  est  celui  de  la  France  entière  que  le  vénéré  Prélat 
a  parcourue  en  tous  sens,  laissant  partout  le  souvenir  de  sa 
souriante  bonté  et  de  sa  foi  inébranlable  dans  la  mission 
providentielle  de  notre  Patrie.  Ce  grand  bâtisseur  d'églises 
avait  pour  les  artistes,  si  éprouvés  par  la  dureté  des  temps, 
une  sympathie  réelle  et  active:  les  nouveaux  sanctuaires  de 
Paris  et  de  sa  Banlieue  témoignent  de  sa  compréhension 
des  conceptions  et  des  tendances  modernes  de  V esthétique 
religieuse.  L’Institut  Grégorien  s'incline  respectueusement 
devant  les  restes  mortels  du  Cardinal  qui  fut  l'un  de  ses 
bienfaiteurs  insignes,  et  demande  à  Dieu  de  lui  accorder  la 
récompense  réservée  aux  bons  serviteurs  de  l'Eglise  et  de 
la  France. 


A.  Le  Guennant. 
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HENRI  ELIE 


JJ  11  deuil  particulièrement  cruel  vient  de  nous  frapper,  met¬ 
tant  le  comble  à  la  mesure  des  épreuves  qui  ont  fondu  sur  nous 
depuis  la  guerre.  Le  13  Janvier,  Dieu  a  rappelé  à  Lui  Henri 
ELIE,  enlevant  à  VInstitut  Grégorien  Vun  de  ses  fondateurs, 
et  privant  notre  Bulletin  de  V incomparable  Rédacteur  en  Chef 
qui  l’avait  fortement  marqué  de  V empreinte  de  sa  personnalité, 
si  attachante  et  si  rayonnante. 

Certes,  nous  ne  murmurerons  pas  contre  la  Providence. 
Dieu  sait  mieux  que  nous  ce  qu’il  doit  faire.  Mais  le  coup  est  dur 
pour  nous,  très  dur...  Il  ne  nous  atteint  pas  seulemnet  au  plus 
intime  d’une  amitié  partagée  par  tous  et  qui  s’affirmait  plus 
solide  avec  le  temps.  Il  ébranle  les  fondements  d’une  œuvre 
qu’Henti  ELIE  aimait  passionnément  et  à  laquelle,  jusqu’à  la  fin, 
il  s’est  donné  sans  compter  avec  l’effort  de  chaque  jour. 

Il  avait  corrigé  lui-même  les  épreuves  du  dernier  bulletin. 
Celui-ci  était  déjà  imprimé  quand  la  mort  de  notre  ami  est 
survenue,  et  nous  n’avons  pu  en  faire  part,  même  en  dernière 
heure.  Les  articles  qu’on  y  a  lus  ont  un  accent  particulier  et  si 
profondément  émouvant  qu’on  est  tenté  d’y  voir  comme  le 
testament  spirituel  d’Henri  ELIE:  la  dernière  page  qu’il  ait 
écrite,  célébrant  la  Vertu  de  Force,  s’égale  aux  plus  belles  qui 
soient...  (1). 

Depuis  deux  ans,  nous  n’avions  pas  assisté  sans  angoisse 
à  l’inquiétante  diminution,  de  mois  en  mois  accusée  par  des 
signes  évidents,  des  forces  physiques  d’Henri  ELIE.  Mais  son 
esprit,  par  un  effet  de  la  volonté,  continuait  à  dominer  son 
corps.  Il  a  fallu  qu’il  n’en  puisse  plus,  vraiment,  pour  s’aliter 
le  7  janvier,  à  son  retour  de  Saint-Lambert  où  il  venait  d’assu¬ 
rer  la  grand’ messe  de  l’Epiphanie...  C’est  au  jour-octave  de 
cette  fête,  le  matin  du  13  janvier,  qu’il  s’est  doucement  éteint  vers 
3  h.  15...  C’est  un  beau  jour  pour  mourir  et  pour  aller  retrouver 
Dieu  lorsque,  comme  Henri  ELIE,  on  a  consacré  sa  vie  à  Sa  gloire. 

Nous  avons  fait  à  notre  ami  des  obsèques  liturgiques.  La 
veille  des  funérailles,  tous  les  élèves  de  l’Institut  Grégorien 
présents  à  Paris  s’étaient  réunis  dans  la  Crypte  des  Carmes 
pour  y  réciter  l’office  des  Morts:  Vêpres,  Matines  et  Laudes. 
Puis  ce  fut,  le  17  janvier,  à  Saint-Lambert,  la  grand’ messe  de 


(1)  Bulletin  de  l'I.  G.,  Août-Décembre  1939,  p.  390. 
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«  Requiem  »,  magnifiquement  chantée  par  la  Schola  de  V Institut 
Grégorien  et  la  Maîtrise  paroissiale,  très  attachée  au  Chef  qu’elle 
perdait.  Cérémonie  grandiose  dans  sa  simplicité  quasi-mona¬ 
cale...  Henri  ELIE  n’avait  désiré  rien  d’autre  pour  lui-même, 
après  sa  mort,  que  la  prière  de  l’Eglise  dans  la  forme  commune 
à  tous  les  fidèles  trépassés,  riches  ou  pauvres.  Son  vœu,  que 
nous  connaissions,  a  été  scrupuleusement  respecté  et,  jusque 
dans  son  trépas,  il  a  donné  l’exemple  de  ce  respect  de  /'Ordre 
dont  il  a  poursuivi  toute  sa  vie  la  réalisation,  sur  le  terrain  propre 
de  son  activité.  Exemple  d’ailleurs  qui  fut  remarqué  sur-le-champ. 
Un  prêtre  ne  nous  disait-il  pas,  au  sortir  de  cet  office  funèbre: 
«  Mon  Dieu!  comment  peut-on  priver  les  morts  de  pareils  hon¬ 
neurs,  et  les  fidèles  de  si  grandes  consolations?  ».  (Il  faisait 
allusion  à  certains  usages  de  Paris  en  matière  de  funérailles.) 

On  dira  plus  tard  ce  que  furent  la  vie  et  la  carrière  d’Henri 
ELIE.  Pour  nous,  qui  le  perdons,  nous  le  considérons  désor¬ 
mais  comme  l’un  de  nos  protecteurs,  avec  Mgr  Rousseau.  Sou¬ 
venons-nous,  cependant,  de  son  âme,  et  des  belles  prières  que 
la  Liturgie  répand  sur  le  cercueil  des  Défunts,  lors  de  l’Absoute 
solennelle;  rediso'ns-les  avec  l’Eglise  en  faveur  de  notre  ami: 
c’est  la  meilleure  manière  de  lui  témoigner,  par  delà  la  tombe, 
notre  gratitude.  Car  quel  est  l’homme  qui,  se  présentant  devant 
son  Juge,  ne  puisse  Lui  dire  en  toute  humilité  et  vérité:  Si  ini- 
quitates  obserYaveris,  Domine,  Domine,  quis  sustinebit?. . . 

Au  nom  des  ProfesseuPs  et  des  Elèves  de  /'Institut  Grégorien, 
au  nom  du  Comité  de  /'Association  des  Amis  de  rinstitut  Gré¬ 
gorien,  nous  prions  Madame  Henri  ELIE  et  ses  enfants  d’agréer 
l’hommage  renouvelé  de  nos  sentiments  de  très  profonde  et 
très  respectueuse  sympathie. 


G.  Daumas, 

Président  de  l’A.A.I.G. 


A.  Le  Guennant, 
Directeur  de  l’I.  G. 
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L’École  grégorienne  de  Bondues 
est  rattachée  à  l’Institut  GrégorienJ 

(Suite  et  fin)  (/)  « 

Voici  les  Statuts  de  l’affiliation  de  l’école  de  Bondues  à  l’/ns-S 
titiit  Grégorien  de  Paris,  tels  qu’ils  furent  approuvés  d  un  com-.™ 
mun  accord  dans  la  séance  plénière  dn  8  février  1939.  Ils  ont* 
été  conçus  de  manière  à  n’apporter  aucuine  gêne  au  libre  foniC;* 
tionnement  de  l’école;  si  celle-ci  accepte  le  conitrôle  de  l’instij 
tut  Grégorien  sur  son  enseignement,  c’est  dams  le  but  d’une  plus* 
grande  coordination  des  efforts  en  vue  de  promouvoir,  dansj 
son  rayon  d’action,  l’adhesion  de  tous  les  chefs  de  chœur  à  laV 
méthode  de  Solesmes.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  redire  ici,  une* 
fois  de  plus,  que  VInstitiit  Grégorien  n’a  pas  adopté  cette  nié-* 
thode,  uniquement,  parce  qu’elle  satisfait  un  hesoin  légitime  de» 
l’esprit  en  matière  de  synthèse  intellectuelle  et  artistique,  sur  ^ 
le  plan  de  la  culture  générale.  La  méthode  de  Solesmies  confère^ 
au  chant  grégorien,  à  la  prière  chantée,  une  valeur  supérieure,» 
une  perfection  dans  la  forme  qu’on  ne  siaurait  considérerjB 
comme  négligeable  lorsqu’on  s’adresse  à  Dieu  et  qui  influe^ 
nécessairement,  sur  la  matière  même  de  cette  prière  pour  la|i 
rendre  moins  indigne  de  Lui.  Nul  exclusivisme  en  ceci,  mais»; 
choix  raisonné  des  moyens  les  plus  propres  à  la  réalisation^ 
d’un  idéal  supérieur  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu.  A  Paris^^ 
et  à  Bondues,  nous  sommes  pleinement  d’accord  sur  ce  points, 
fondamental,  si  heureusement  mis  en  lumière  par  Henri  Elie  | 
dans  un  récent  article  (2)  où,  partant  des  faits,  il  remonte 
leurs  principes  et  définit  clairement  la  doctrine  qui  est  à  la- 
base,  à  la  fois,  de  notre  enseignement  et  de  notre  action,  insér'i 
P  arable  s  l’un  de  l’autre. 

AFFILIATION  DE  L’ECOLE  DE  BONDUES 
A  L’INSTITUT  GRÉGORIEN  DE  PARIS 

I 

Art.  1.  —  L’Ecole  de  Bondues  est  affûtée  à  l’Institut  Grégo- 
rien  de  Paris  aux  conditions  suivantes,  établies  pat  le  Comité  j 
de  Direction  de  Tlnstitut  Grégorien  de  Paris,  d’une  part,  et  le  ■ 
Comité  de  Direction  de  rEcole  de  Bondues,  spécialement  man-  Il 
daté  à  cet  égard  par  les  Ordinaires  de  Cambrai,  de  Lille  et  |j 
d’Arras,  d’autre  part.  ; 


;  t 


(1)  Cf.  Bulletin  de  l’I.  G.,  août-décembre  1939,  pp.  367-373. 

(2)  Ibidem,  pp.  377-380. 
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Art.  2.  —  L’Ecole  de  Bondues  conserve  sa  pleine  autonomie 
administrative  et  financière  à  V égard  de  l’Institut  Grégorien; 
celui-ci  n’interviendra  en  aucune  manière  dans  son  fonction¬ 
nement  intérieur,  non  plus  que  dans  l’organisation  des  Jour¬ 
nées  paroissiales,  interparoissiales  ou  interdiocésaines  qui  sont 
le  prolongement  extérieur  de  l’Ecolie  de  Bondues. 

Art.  3.  —  L’Ecole  de  Bondues,  par  son  affiliation,  accepte 
les  directions  de  l’Institut  Grégorien  pour  les  questions  inté¬ 
ressant  soit  l’enseignement  proprement  dit,  soit  l’interprétation 
du  chant  grégorien  (méthode  de  Solesmes). 

Art.  4.  _ _ _  La  répartition  de  la  matière  enseignée,  sur  les 

quatre  degrés,  est  établie  avec  l’approbation  de  1  Institut  Gré¬ 
gorien;  des  modifications  ne  pourraient  y  être  apportées  qu’avec 
la  même  approbation. 

Art.  5. _ La  création  de  nouveaux  cours  ne  pourrait  être- 

faite  par  l’Ecole  de  Bondues  qu’avec  l’approbation  de  l’Imstitut 
Grégorien. 

Art.  6.  _  Deux  diplômes  seront  décernés  par  l’Ecole  de 

Bondues.  Us  porteront,  en  sous-titre,  mention  de  l’affiliation  de 
l’Ecole  de  Bondues  à  l’Institut  Grégorien  de  Paris: 

a)  un  Certificat  d’études  grégoriennes,  après  le  3®  degre; 

b)  un  Diplôme,  après  le  ¥  degré,  aux  élèves  ayant  parcouru 
le  cycle  complet  des  études.  Le  Diplôme  suppose  la  possession 
antérieure  du  Certificat. 

Art.  7.  _  Le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien  ou,  à  son 

défaut,  un  Professeur  délégué  par  lui,  préside  les  épreuves  des 
examens. 

Art.  8.  —  Le  Certificat  d’études  grégoriennes  et  Ze  Diplôme 
de  chant  grégorien  sont  signés  par  le  Directeur  de  1  Ecole  de 
Bondues,  et  visés  par  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien. 

Art.  9.  _  Les  deux  documents  porteront  le  sceau,  pour 

authentification,  de  l’Ecole  de  Bondues  et  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien.  Us  auront,  dans  chaque  catégorie,  un  numéro  d  ordre 
correspondant  à  un  registre  spécial,  de  maniéré  qii  aucun  abus 
ne  puisse  être  fait  soit  des  Certificats,  soit  des  Diplômes. 

Art.  10.  —  Certificats  et  Diplômes  seront  décernés  avec  les 
mentions  d’usage:  Assez-Bien,  Bien,  Très-Bien. 

Art.  11.  —  L’affiliation  n’aura  qu’un  caractère  temporaire; 
i.  e.  réservera  le  droit  de  rattachement  de  fEcole  de  Bondues 
il  l’Université  Catholique  de  Lille,  au  cas  où  une  section  de 

musique  sacrée  s’y  créerait.  j  i  ^  ^  r. 

En  outre,  l’Institut  Grégorien  se  reserve  le  droit  de  dénoncer 
l’affiliation,  chaque  année,  au  janvier,  s’il  estimait  que  I  en¬ 
seignement  de  l’Ecole  cesse  de  répondre  à  ce  qu  il  en  attend. 

A  ces  statuts  sont  joints  deux  documents  complémentaires 
annexes,  fixant  le  programme  général  des  études  et  la  réparti¬ 
tion  des  matières  enseignées  sur  les  cpiatre  degrés. 
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En  créant  récole  de  Bondues,  nos  amis  du  Nord  nous  ont  “ 
donné  un  bel  exemple  d’initiative  et  d’énergie  dont  il  importe  j 
de  tirer  la  leçon. 

•*  ^  i 

Leur  action  a  un  double  canactère:  elle  est  musicale  et  elle 

est  liturgique;  en  sorte  que  l’enseignement  du  chant  grégorien 

n’est  pas  séparé  de  ce  qui  lui  donne  son  sens  véritable,  en  lui  li 

conférant  une  valeur  certaine  d’apostolat.  Faire  du  chant  gré-  j;! 

gorien  sans  se  préoccuper  de  tout  ce  qui,  par  ailleurs,  constitue  î|| 

la  Liturgie  catholique  dont  les  rites  ne  sont  que  l’illustration,  le  ii 

véhicule  de  la  substance  doctrinale,  n’aboutirait  qu’à  un  dilet-  Ij 

tantisme  dont  nous  sommes,  les  uns  et  les  autres,  aussi  éloignés  jil 

qu’il  est  possible.  C’est  pourquoi  les  Semaines  grégoriennes  de  || 

Bondues  font  une  large  part  aux  conférences  liturgiques,  je  l’ai 

déjà  dit.  Mais  il  importe  de  souligner  que  cet  effort  en  faveur 

de  la  Liturgie,  considérée  comme  fondement  d’une  vie  spiri-  i 

tuelle  conforme  au  vœu  de  l’Eglise,  n’est  pas  limité  à  la  courte  ' 

période  qui  groupe  à  Bondues  tant  de  fervents  amis  du  chant  | 

grégorien.  Il  se  prolonge  toute  l’année,  par  des  journées  parois-  i 
1* 

siales  ou  interparoissiales  de  récollection  et  d’étude  dont  nous  ; 
avons,  à  plusieurs  reprises,  rendu  compte  (1).  Nous  sommes  J 
donc  ici  en  face  d’un  plan  logique,  synthétique,  d’apostolat,  en  i 
parfaite  conformité  avec  les  instructions  pontificales  dont  l’un  j 
des  professeurs  de  Bondues,  M.  le  Chanoine  Beilliard,  a  i 
condensé  la  substance  en  une  brochure  que  tous  les  Directeurs 
de  scholæ  paroissiales  devraient  posséder  (2),  pour  en  faire  de  ; 
temps  en  temps  le  commentaire  au  début  d’une  répétition. 

Bondues  constitue  encore  une  belle  l'éussite  ^ur  le  plan  de  1 
la  décentralisation.  Pourquoi  ce  qui  est  possible  ici  serait-il  I 
impossible  ailleurs?  En  tout  temps,  la  création  dé  écoles  provin-  .  | 
dates  apparaît  comme  éminemment  souhaitable.  Après  la  | 
guerre,  il  sera  nécessaire  de  les  multiplier.  En  effet,  la  vie  ne  I 
sera  facile  pour  personne;  il  ne  faut  se  faire  là-dessus  aucune  i 
illkision.  Les  transports,  en  particulier,  deviendront  extrême-  l 
ment  coûteux.  Ils  le  sont  déjà.  Il  faudra  donc  circonscrire  le  j 
champ  des  diistances  à  parcourir  en  les  réduisant  au  minimum,  | 
par  la  création  de  zones  d’action  et  d’influence  reliées  les  unes  1 
aux  autres  par  des  principes  et  par  un  idéal  communs.  Chacun  j 
de  ces  secteurs  posséderait  son  école,  sur  le  modèle  de  Bondues, 
centrée  comme  elle  sur  VInstitut  Grégorien.  Est-il  chimérique  i 


(1)  Voir  en  particulier  •.juillet-septembre  1938.  pp.  255-2.58  ;  août-décembre 
1939,  P p.  387  et  388. 

(2)  Directoire  pratique  de  Chant  liturgique.  Brunet,  éditeur,  ARRAS 
(Pas-de-Calais). 
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d’envisag&r  de  cette  mainière  l’extension  du  mouvement  litur¬ 
gique  dans  1  ensemble  de  notre  pays?  Je  ne  le  crois  pas,  person¬ 
nellement. 

Il  ne  faut  pas  ouiblier,  en  effet,  que  les  cadres  de  Boiidiies 
sonil  constitués  avec  les  éléments  fournis  par  les  diocèses  dont 
dépend  l  école.  Si  l’on  veut  me  permettre  cette  expression, 
l’école  de  Bondiies  fonctionne  avec  les  moyens  du  bord.  Quelles 
sont  les  provinces  ecclésiastiques  qui  ne  possèdent  pas,  parmi 
leur  clergé,  queilques  prêtres  parfaitement  au  courant  de  la 
technique  solesmienne?  U  Institut  Grégorien,  pour  sa  part,  y  a 
initié  un  certain  nombre  qui,  munis  dm  Diplôme  de  fin  d’études, 
font  d’excellente  besiogne  dans  leurs  diocèses  d’origine;  c’est 
le  cas,  notamment,  pour  les  diocèses  d’ Autiin,  Besançon,  Lille, 
Troyes,  Le  Puy-en-Velay,  Vannes,  Tours,  Versailles,  Mende, 
Séez,  etc...  Par  ailleurs,  beaucoup  de  prêlres  ont  fait,  durant 
l’été,  de  fréquents  séjours  à  Solesnies,  où  ils  ont  reçu  l’ensei¬ 
gnement  de  Dom  Gajard  et  où  ils  ont  pris  conscience,  dans 
l’église  abbatiale,  de  la  beauté  des  fonctions  liturgiques.  Que 
faut-il  de  plus  pour  des  cours  réguliers  de  vacances?  Une  ville 
facilement  aiccessible  soiit  par  chemin  de  fer,  soit  par  autocar; 
une  communauté  religieuse  ou  un  établissement  d’enseignement 
qui  veuille  bien  recevoir  les  maîtres  et  leurs  élèves.  Les  Semai¬ 
nes  grégoriennes  de  Bondues  bénéficient  des  réductions  ferro¬ 
viaires  accordées  généralement  aux  Congrès.  Par  ailleurs,  je 
1  ai  dit,  les  Dames  du  Sacré-Cœur,  de  qui  dépend  le  pensionnat 
de  La  Croix-Blanche,  ne  savent  que  faire  pour  rendre  le  séjour 
agréable  à  tous  et  assurent  personnellement  certains  services:  le 
vivre  et  le  couvert,  le  Secrétariat  (renseignements,  fournitures 
diverses:  cahiers,  cartes  postales,  timbres,  etc...).  Si  j’ai  bonne 
mémoire,  le  prix  de  la  pension  à  Bondues  était,  en  1938,  de 
20  fr.  par  jour:  on  conviendra  que  de  telles  conditions  sont 
accessibles  à  tous.  Et  si  l’on  ajoute  qu’un  service  de  dociimeu- 
tation,  comportant  des  exemplaires  de  nombreuses  publications 
d’un  caractère  technique  ou  liturgique,  est  constamment  à  la 
disposition  des  élèves,  on  comprendra  que  nous  nous  soyions 
trouvés,  à  Bondues,  en  face  du  modèle-type  de  l’école  régionale 
dont,  pour  notre  part,  nous  favoriserons  la  création,  ailleurs, 
de  tout  notre  pouvoir. 

Dans  les  temps  troublés  que  nous  vivons,  il  n’e.st  pas  défendu 
de  penser  à  l’avenir.  C’est  même  un  devoir  d’y  songer.  Au 
sortir  de  la  tourmente,  les  peuples  auront  faim  et  soif  de 
renouveau  spirituel,  après  avoir  si  longtemps  senti  la  dure 
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étreinte  de  la  force  matérielle  qui,  présentement,  absorbe  nèces-‘/|S 
sairement  le  plus  clair  de  leurs  énergies.  La  moisson  sera 
abondante,  et  il  y  faudra  des  ouvriers.  Préparons-nous  à  la  ^ 
tâche  et,  pour  le  moment,  ne  ralentissons  pas  notre  effort.  j 

Tenons  bien  en  mains  le  manche  de  la  charrue.  Ensemençons.  1 
Dieu  fera  le  reste...  ‘m 

A.  Le  Guennant.  \ 


IB 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiin^ 

* 

Nous  publierons  dans  le  prochain  Bulletin,  qui  paraîtra  le^l 
15  Juillet  1940:  M 

L’œuvre  grégorienne  de  Monseigneur  ROUSSEAU  (1872-1939). 
Henri  EUE  (1873-1940).  —  L’homme  et  l’œuvre.  3 

Une  étude  historique  sur  la  messe,  telle  qu’elle  se  célèbre  3 

actuellement  dans  le  rit  romain.  3 

7^3 

Et  nous  répondrons  aux  questions  qui  nous  ont  été  récem-  3 
ment  posées,  notamment:  3 

a)  quant  aux  moyens  à  employer  pour  rendre  les  messes  ■  | 

basses  plus  intéressantes  pour  les  fidèles;  '3 

b)  quant  aux  moyens  pédagogiques  à  utiliser  pour  la  forma-  ^ 

tîon  d’une  schola  paroissiale  formée  de  fidèles  non-initiés  à  /crm 
science  et  à  la  pratique  du  chant  grégorien.  —  (N.D.L.R)  3] 
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La  Prière  chantée 


Chantez  ensemble  psaumes,  hymnes  et 
cantiques  inspirés,  célébrant  de  tout  votre 
cœur  les  louanges  du  Seigneur  Jésus. 

(Eph,  V,  19). 

I.  —  La  place  du  chant  dans  la  prière 

L’homme  qui  a  reçu  le  don  de  la  parole  pour  traduire  sa 
pensée  se  heurte  bientôt  anx  limites  que  lui  impose  cette  tra¬ 
duction  matérielle.  La  pensée  déborde  le  mot  qui  ne  peut  la 
porter  tout  entière. 

Cela  est  particulièrement  remarquable  quand  il  s’agit  d’ex¬ 
primer  certains  sentiments  de  l’âme,  plus  violents  ou  plus 
profonds.  Ne  pouvant  s’affranchir  du  mot,  celui  qui  l’emploie 
le  souligne,  l’accentue,  rintensifîe,  et  c’est  tout  naturellement 
que  le  chant  vient  renforcer  la  faiblesse  et  remédier  à  l’insuf¬ 
fisance  des  mots. 

Spontanément  l’âme  chante  sa  joie  comme  elle  module  la 
plainte  de  sa  tristesse:  elle  a  besoin  du  chant  pour  manifester 
son  admiration,  sa  foi,  son  amour,  sa  douleur,  ses  espérances. 

Vraie  pour  l’âme  individuelle,  cette  remarque  vaut  bien  plus 
encore  pour  l’âme  collective.  Un  peuple  communie  à  un  même 
idéal  par  un  chant  nationial  ou  un  hymne  guerrier.  L’émotion 
d’une  foule  sie  traduit  par  un  chant. 

C’est  pourquoi,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le  culte  religieux 
comporta  le  chant  comme  expression  collective,  sociale,  de  la 
prière  des  groupes  humains. 

Ainsi  en  fut-il  des  Juifs,  qui  se  réunissaient  pour  chanter 
les  psaumes,  et  des  premiers  chrétiens  qui  suivirent  la  tradition 
juive,  en  renrichissant  de  mélodies  nouvelles. 

L’Eglise,  par  la  suite,  non  seulement  favorisa  le  chant,  mais 
elle  le  réglementa.  Elle  donne  à  ses  enfants  l’expression  normale 
de  leur  piété  collective,  sous  une  forme  sereine  et  sagement 
modérée,  et  c’est  le  chant  grégorien:  chant  de  nos  assemblées 
liturgiques,  chanté  par  tous  les  fidèles. 

n.  —  Comment  a  pu  se  perdre  cette  tradition? 

Je  n’ai  pas  le  loisir  de  retracer  les  phases  de  cette  déchéance. 


(1)  Allocution  de  Mgr  Chevrot  à  Saint-Gervais,  le  18  juin  1938.  Voir  le 
compte  rendu  de  cette  manifestation  dans  le  Bulletin  de  FI.  G.  û'avril-mai- 
juin  1938,  pp.  228  et  229. 


Et  quelle  utiHité  d’accumuler  des  ruines  devant  Vous  qui  en 
souftrez?  devant  vous  qui,  couraigeusemeint,  comme  jadis  le 
peuple  élu  à  son  retour  de  captivité,  vous  appliquez  à  relever 
les  débris  du  Temple? 

Cependant  il  n’est  pas  superflu  de  discerner  au  moins  deux  k 
facteurs  de  cette  décadence. 

1.  - —  Le  premier  est  d’ordre  doetrinal:  l’oubli  par  le  peuple 
clirétien  de  la  notion  d’Eglise,  corps  mystique  du  Christ,  du 
lien  qui  unit  étroitement  chaque  croyant  à  Jésus-Christ  et  à  tous  i 
ses  frères  «  qui  ne  forment  pas  deux  liens,  mais  un  seul  et 
même  lien  ».  . 

Qu’entendit-on  désormais  par  l’Eglise?  C’est  le  Pape,  ce  sont  | 
les  Evêques,  c’est  encore  le  clergé.  Mais  les  fidèles?  Ils  sont 
soumis  à  l’Eglise  sans  se  soucier  de  la  constituer,  d’être 
d’Eglise:  c’est  comme  s’ils  n’en  faisaient  point  partie.  La 
notion  de  magistère,  d’Eglise  enseignante,  essentielle  mais  non 
exclusive,  a  recouvert  la  notion  d’Eglise. 

C’est  alors  que,  dans  nos  temples,  l’autel  cesse  de  faire  face 
au  peuple  Chrétien.  Le  chœur  des  Cathédrales  et  des  Collé¬ 
giales,  devenant  plus  vaste,  relègue  le  peuple  à  une  longue  dis-  j 
tance.  Le  sanctuaire  es)t  réservé  au  clergé;  une  grille,  souvent, 
s’interpose,  séparant  le  chœur  de  la  nef.  Les  fidèles  assistent 
aux  offices:  ils  n’y  participent  plus.  Ils  assistent  de  loin  à  la 
messe.  Ils  adorent  de  loin  la  sainte  Eucharistie  dont  on  mnl-  ^ 
tiplie  les  expositions,  car  élle  leur  devient  aussi  moins  acces¬ 
sible. 

Des  chantres  spécialistes  forment  un  nouvel  écran,  plus 
opaque  encore,  entre  l’autel  et  l’assistance.  Celle-ci  écoute-  les 
chants;  de  moins  en  moins,  elle  y  prend  part.  Les  tièdes  pensent 
à  autre  chose  et  attendent  la  fin.  Les  fervents  prient  en  parti¬ 
culier.  C’est  la  fin  du  culte  public. 

Ce  phénomène  douloureux,  cette  agonie  de  la  prière  collec¬ 
tive  est  Vune  des  causes,  prise  entre  beaucoup  d’autres,  qui  ^ 
explique  le  sriccès  de  la  réforme  protestante.  Le  commun  des 
fidèles  ne  s’est  jamais  passionné  pour  les  luttes  doctrinales  de 
Luther  et  de  Calvin;  mais  il  goûte  la  réforme  disciplinaire  et 
cultuelle  opérée  par  les  hérésiiarques. 

L’erreur  doctrinale  consistait  dams  rabolition  de  l’ordre 
sacerdotal,  mais  on  était  dans  le  vrai  en  réveillant  le  sentiment 
du  sacerdoce  des  chrétiens,  sacerdoce  qui  n’était  plus  convié 
à  participer  qu’à  un  pauvre  culte  mutilé.  Il  ne  reste  rien  du 
sacrifice  qui  n’est  plus  qu’une  figure,  et  l’intercession  des  saints 
disparaît;  mais  on  a  réappris  au  peuple  à  prier  ensemble;  à  ce 
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culte  réduit,  du  moins,  il  reprend  part,  il  chante.  Les  chorals 
de  Luther  ont  été  le  plus  puissant  moyen  de  propagande  du 
protestaintisme. 

Il  avait  compris  que  le  peuple  chrétien  désire  chanter.  Nous 
en  avons  pour  preuve  telle  réflexion  de  saint  Augustin  qui  parle 
du  paysan  se  rendant  aux  champs  en  modulant  l’alleluia  de 
l’office  dominical. 

De  nos  jours  encore  on  fait  la  comparaison.  Nos  frères  sépa¬ 
rés  trouvent  notre  culte  froid. 


Douloureuse  leçon,  qui  donne  une  évidence  aveuglante  à  ce 
que  nous  énoncions  tout  à  l’heure:  le  chant  occupe  une  place 
nécessaire  dans  le  culte  public,  dans  la  prière  de  l’Assemblée, 
de  l’Eglise. 

D’ailleurs  les  faits  eux-mêmes  l’imposent.  Si  nous  voulons 
prier  ensemble,  des  expériences  récentes  le  prouvent,  la  prière 
doit  nécessairement  être  rythmée,  cadencée:  elle  prépare,  elle 
annonce,  elle  postule  le  chant. 

Ÿ 

2.  —  Une  seconde  cause,  d’ordre  pratique,  explique  l’aban¬ 
don  du  chant  liturgique  par  les  fidèles.  Et  contre  celle-ci  nous 
devons  nous  mettre  en  garde  sous  peine  de  ne  construire  qu’un 
édifice  fragile. 

lui  miens  homo  hoc  fecit.  On  le  retrouve  toujours,  l’ennemi 
qui  sème  l’ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille.  Méfions- 
nous  de  lui. 

Le  chant  est  un  moyen,  moyen  efficace,  moyen  puissant, 
mais  seulement  un  moyen  d’offrir  à  Dieu  notre  prière.  Pour 
que  ce  moyen  devînt  inopérant,  gênant,  inutile,  il  suffisait  d’en 
faire  une  fin. 

Le  chant  a  sa  place  dans  l’office,  unifiant  la  prière  de  tous. 
Mais  on  renverse  les  rôles  et  l’office  va  devenir  un  prétexte 
au  chant,  au  chant  de  quelques-uns. 

Des  chanteurs  sélectionnés  supplanteront  la  foule;  groupe 
fermé,  plus  hahile,  certes,  mais  que  les  autres  écouteront  chan¬ 
ter.  Ils  admireront  d’abord,  puis  ils  se  lasseront.  Les  chapelles, 
les  maîtrises  allongent  démesurément  leurs  polyphonies  savan¬ 
tes.  Les  instruments  apparaissent,  c’est  le  concert  spirituel, 
souvent  très  heau,  mais  qui  emploie  les  mêmes  moyens  que  le 
concert  tout  court.  La  messe  paraît  bien  longue,  les  fidèles  n’y 
font  rien,  s’y  ennuient.  C’est  le  triomphe  de  la  messe  basse. 
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Il  est  cependant  nécessaiire  de  préciser  que  l’assistance  n’a 
pas  à  chanter  tout  le  temps.  Certaines  prières  appartiennent  au 
prêtre  ou  à  ses  assistants,  seuls.  A  d’autres,  la  foule  répond. 
Quelques-unes,  enfin,  sont  réserA^ées  à  un  groupe  professionnel; 
la  forme  plus  savante  de  leur  mélodie  ne  permet  pas  de  les 
ahorder  sans  une  préparation  spéciale,  une  initiation.  C’est, 
pour  le  peuple,  un  temps  de  repos  qui  permet  la  prière  soli¬ 
taire;  la  méditation  peut  s’arrêter  sur  le  texte  chanté.  C’est  une 
pause,  qui  doit  d’aillleurs  rester  assez  brève,  dans  la  prière 
publique. 

Mais  il  ne  fallait  pas  que,  par  un  renversement  de  l’ordre 
des  choses,  ces  pauses  prissent  toute  la  place  et  que  l’assemblée, 
qui  est  l’Eglise,  fût  dépossédée. 

Et  parce  que  le  chant,  de  moyen  qu’il  était,  était  devenu 
une  fin,  il  a  perdu  sa  raison  d’être.  Les  fidèles  ont  été  privés 
de  leur  part,  de  leur  rôle,  de  leurs  droits. 

C’est  contre  cette  iniquité  que  vous  vous  élevez  justement. 
L’Eglise  officielle  vous  supplie,  vous  ordonne  de  reprendre 
votre  place.  Il  suffit,  pour  le  constater,  de  se  reporter  aux  textes 
de  Pie  X  et  de  Pie  XI. 

On  pourrait  s’étonner  de  la  lenteur  que  rencontre  l’exécu¬ 
tion  de  leurs  ordres.  Mais  ils  se  heurtent  à  une  telle  routine,  à 
tant  d’usages  contraires! 

Une  transformation  subite  est  impossible. 

Pour  obtenir  ce  retour  en  chrétienté,  il  faut  que  les  chrétiens 
le  veuillent. 

Pour  qu’ils  le  veuillent,  il  est  nécessaire 

qu’ils  comprennent 

et  qu’ils  apprennent. 

1°  Pour  qu’ils  comprennent,  il  faut  les  guérir  de  l’erreur 
doctrinale.  Le  remède  actuellement  et  justement  en  honneur 
est  rAction  Catholique. 

Prenez  conscience  de  votre  christianisme.  Vous  êtes  mem¬ 
bres  du  Christ;  comprenez  votre  fonotion,  votre  rôle.  Gollabo- 
rez  à  la  construction  de  la  cité  chrétienne  par  le  christia¬ 
nisme  vécu. 

Or  il  serait  paradoxal  que  cette  action  ne  s’exerçât  pas 
d’abord  dans  le  domaine  de  la  prière  et  du  culte.  Cela  même 
est  impossible,  et  nous  en  avons  actuellement  la  preuve  fournie 
par  les  mouvements  d’ Action  Catholique  spécialisés.  Tous 
éprouvent  le  besoin  de  participer  ensemble  à  la  prière  de  Jésus- 
Christ,  ce  qui  les  a  amenés  à  inaugurer  des  chœurs  parlés, 
chœurs  voués,  semble-t-il,  à  une  existence  éphémère,  à  n’être 
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que  rintroiikictioii  au  vrai  dialogue,  qui  existe,  et  qui  est  cous- 
titué  par  la  prière  liturgique  de  la  messe  elle-même.  C’est  le 
prêtre  et  le  peuple  chrétien,  s’encourageant  mutuellement  à  la 
ferveur  en  des  réponses  si  émouvantes  lorsque,  à  la  voix  du 
céléhrant  proclamant:  Dominas  vobisciim,  d’im  seul  cœur, 
tout  le  peuple  chrétien  répond:  Et  ciim  spiritii  tuo! 

Comme  dans  tout  mouvement  d’action  catholique,  le  man,dat 
de  la  hiérarchie  ne  fait  pas  défaut  ici.  Aux  instructions  des 
Papes  s’ajoutent  celles  du  Cardinal  Duhois,  et  l’Institut  Grégo¬ 
rien  fait  officiellement  partie  de  VInstitiit  Catholique  de  Paris. 

2°  Il  ne  suffit  pas  que  les  fidèles  comprennent,  il  faut  encore 
qu’ils  apprennent.  Et  c’est  pourquoi  les  scholæ  paroissiales  sont 
nécessaires.  Quel  sera  leur  rôle?  Amener  les  fidèles,  rassem¬ 
blée,  à  prendre  part  au  culte.  Mais  cela  suppose  deux  condi¬ 
tions:  il  faut  oser  chanter,  il  faut  savoir  chanter. 

Vous  devez,  vous,  scholæ,  petits  groupes  de  convaincus,  les 
aider  à  surmonter  ces  obstacles,  en  les  entraîniant  par  la  per¬ 
fection  de  votre  chant,  susceptiible  de  provoquer  l’admiratiou. 
On  n’imite  que  ce  qu’on  admire.  D’où  nécessité  d’un  chant 
impeccable,  s’imposant  par  lui-même.  Un  chant  atteint  son  but 
quand  il  fait  prier,  quand  il  aide  à  prier.  Mais  il  ne  remplira 
cette  fonction  que  s’il  est  bien  exécuté. 

De  plus,  pour  apprendre,  il  faut  des  maîtres,  et  c’est  l’Insti¬ 
tut  Grégorien  qui  y  pourvoit.  Il  assure  la  formation  des  élé¬ 
ments  indispensables  que  sont  les  maîtres  et  les  scholæ  parois¬ 
siales.  Dans  cette  tâche  remarquable,  la  compétence,  l’autorité 
et  le  dévouement  de  son  Directeur  et  de  ses  Professeurs  ont  fait 
leurs  preuves. 

Mais  toute  la  vie  de  l’Institut  Grégorien  et  la  coutinuation 
de  son  œuvre  sont  subordonnées  au  soutien  que  lui  fournissent 
les  Amis  de  l’Institut  Grégorien.  Cette  Association  n’a  pas  seule¬ 
ment  pour  but  d’apporter  à  l’Institut  Grégorien  les  ressources 
supplémentaires  indispensables  à  l’équilibre  de  son  budget. 
Elle  agit,  d’accord  avec  lui,  sur  le  plan  pratique,  et  la  magni¬ 
fique  réalisation  d^aujourd’hui  est,  en  partie,  son  œuvre.  En 
vous  inscrivant  à  l’Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien,  vous  collaborerez  donc  directement  à  cet  apostolat  litur¬ 
gique  dont  j’ai  voulu,  en  quelques  mots,  souligner  à  vos  yeux 
toute  l’importance  et  toute  la  valeur,  en  vue  de  promouvoir  les 
progrès  rapides  d’une  vie  chrétienne  rénovée. 

G.  Ghevrot, 

Prélat  de  Sa  Sainteté, 

Curé  de  Saint-François-Xavier. 


(N.  D.  L.  R.).  —  Avec  sa  haute  autorité,  Mgr  Chevrot  expose 
cîaitement,  dans  les  lignes  qu’on  vient  de  lire,  les  raisons  pro-  ‘S 
fondes,  doctrinales  et  disciplinaires,  d’une  action  soutenue  en 
faveur  du  chant  collectif.  Nous  n’ignorons  pas  que  cette  action,  ^ 
entreprise  par  rin&titiit  GTégorien  et  son  Association  d’Amis,  J 
a  suscité  dans  les  Maîtrises  de  Paris  une  émotion  que  rien, 
hâtons-nous  de  le  dire,  ne  justifie.  La  création  de  scholæ  pa-  ■  | 
roissiales  ne  peut,  en  aucune  manière,  nuire  aux  intérêts  légi-  Ji 
times  des  Maîtres  de  Chapelle  ou  des  Chanteurs  professionnels,  jl 
On  a  déjà  dit,  dans  ce  bulletin,  que  le  terme  de  s-cholia  parois-  J 
siale,  employé  à  l’occasion  du  chant  collectif,  est  un  terme  W 
impropre  dont  on  n’use  que  faute  d’un  terme  mieux  approprié  '2; 
au  but  poursuivi.  La  véritable  schola  paroissiale,  c’est  la  Mai-  J 
trise.  A  elle  sont  réservées  les  pièces  difficiles  du  Propre,  qui  ‘9 
ne  peuvent  être  confiées  qu’à  un  groupe  de  chanteurs  sélection-  3 
nés.  Mais  la  schola  de  la  nef,  agissant  sur  un  tout  autre  plan  a 
que  la  Maîtrise,  doit  être,  elle  aussi,  un  groupe  choisi,  pourvu  ^ 
d’une  formation  technique  sérieuse.  On  n’ organise  pas  une  9 
masse  sans  un  noyau  de  cristallisation,  pas  plus  qu’on  ne  ^ 
fait  lever  une  pâte  sans  levain.  Toute  réalisation  artistique 
suppose  l’ordre,  donc  des  règles  qui  doivent  être  apprises  avant 
d’être  appliquées.  Or  une  foule  est  inorganique  par  définition, 
et  toutes  les  tentatives  de  chant  collectif  qui  ont  été  tentées  ou 
qui  seront  tentées  sans  le  point  d’appui  indispensable  d’un  ^ 
groupe  cohérent,  sûr  de  lui-même  et  placé  au  milieu  des  fidèles 
pour  les  discipliner  malgré  eux,  sont  vouées,  sur  le  plan  esthé-  || 
tique,  à  un  échec  certain.  2;| 


Dans  l’effort  de  retour  en  chrétienté  expressément  voulu 


.‘I 


par  l’Eglise  et  qui,  par  ailleurs,  correspond  aux  aspirations 


profondes,  bien  que  souvent  inconscientes,  des  fidèles,  la  schola 
paroissiale  — -  telle  que  nous  venons  de  la  définir  —  a  un  rôle 
capital  à  jouer.  Encore  une  fois,  elle  n’est  pas  destinée  à  sup¬ 
planter  la  maîtrise  paroissiale,  mais  à  collaborer  avec  elle  en 
vue  de  rendre  à  l’office  public  solennel  son  sens  logique  et  tra-  W 
ditionnel,  la  justice  restant  en  toutes  choses  sauvegardée. 


Ces  considérations  ont  fait  l’objet  d’un  rapport  développé, 
présenté  par  le  Directeur  de  Tlnstitut  Grégorien  au  Congrès 
international  de  muisiqiue  sacrée  tenu  à  Paris  en  1937.  Nous 
avons  tenu  à  prendre  position  de  nouveau,  dans  la  question, 
à  l’occasion  de  la  publication  de  V allocution  prononcée  à  Saint- 
Gervais  par  Mgr  Chevrot.  L’éminent  prélat,  en  limitant,  comme 
nous  n’avons  jamais  cessé  de  le  penser  et  de  le  faire,  le  terrain 
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d’action  d’une  schola  paroissiale,  ne  peut  manquer  de  calmer 
du  même  coup  toutes  les  inquiétudes  pour  le  présent  et  pour 
l’avenir,  puisqu’il  donne,  en  une  matière  qui  relève  essentiel- 
lement  du  magistère  ecclésiastique,  l’avis  de  la  Hiérarchie  ca¬ 
tholique  dont  nous  ne  sommes,  nous,  musiciens  d’Eglise,  que 
les  auxiliaires  sur  le  plan  de  l’action  liturgique. 

A.  G. 


Glanons  dans  La  Croix  du  5  avril  1940,  cet  extrait  d’un  arti¬ 
cle  publié  par  M.  l’abbé  Dupont,  dans  lequel  il  analyse  le  beau 
livre  sur  La  Messe  publié  par  S.  E.  le  Cardinal  Villeneuve, 
Archevêque  de  Québec.  Il  confirme,  du  fait  de  l’autorité  indis¬ 
cutable  de  l’un  de  membres  les  plus  illustres  de  la  Hiérarchie 
catholique,  l’argumentation  de  Mgr  Chevrot: 

«  ...La  messe  est  une  assemblée  en  vue  d’une  action  com- 
«  mune;  il  faut  prier  ensemble,  se  joindre  les  uns  aux  autres 
«  en  des  pensées  et  des  sentiments  communs...  collaborer  à 
«  l’action  commune.  N’est-ce  pas  pour  l’avoir  négligé,  ou  parce 
«  que  là-dessus  diverses  nécessités  ou  diverses  influences  ont 
«  fait  avec  les  siècles  dévier  le  sens  liturgique,  que  tant  de 
«  chrétiens  ne  comprennent  plus  tien  à  la  messe,  ne  cherchent 
«  pas  à  comprendre,  qu’ils  s’y  ennuient,  la  trouvent  longue... 
«  ou...  courent  les  messes  courtes  auxquelles  ils  assistent  au 
«  fond  des  églises,  cachés  derrière  les  colonnes? ...  » 
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L’enseignement  i 

de  la  musique  sacrée  . 

dans  les  écoles  chrétiennes  ] 

En  1938,  S.  S.  Pie  XII,  aloirs  Soms-Secrétaire  d’Etat,  écrivait  M 
à  l’occasion  de  la  Semaine  liturgique  de  Savone,  en  Italie  du  ■ 

Nord:  » 

«  Ramener  les  fidèles  à  VintelUgence  de  la  litui^gie  sacrée  ^ 

pour  en  revivre  l’esprit  avec  l’Eglise  et,  par  ce  moyen,  repren-  h 
dre  contact  avec  les  sources  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétiennes,  v 
conformes  aux  normes  de  l’Evangile  :  voilà  une  entreprise  qui  .fl 
répond  pleinement  au  plus  vaste  programme  de  restauration 
chrétienne  voulu  et  recommandé  par  le  Pasteur  suprême,  avec  fl 
une  grande  énergie,  au  zèle  multiforme  de  ses  füs.  »  fl 

Quel  est  le  but  de  l’école  chrétienne?  N’est-il  pas  de  faire,  fl 
avant  tout,  des  chrétiens?...  S’il  s’agissait  seulement  d’orner  fl 
l’esprit  humain  de  connaissances  littéiraires,  mathematicjues  ou|^^ 
linguistiques,  l’école  officielle  suffirait  largement  à  la  tâche,  fl 
Les  familles  chrétiennes  n’auraient  pas  à  se  saigner,  à  payer  fl 
deux  fois  l’impôt  scolaire,  en  des  temps  de  vie  économique  fl 

très  difficile.  9 

H-  'fl 

Comment  parvenir  à  préparer,  par  l’école,  une  vie  chré-  fl 
tienne  forte,  active,  généreuse?  Le  Cardinal  Schuster,  Arche-  fl 
vêque  de  Milan,  a  écrit  dans  son  Commentaire  historique  du  fl 

Missel  romain  (Tome  VI,  p.  5):  fl 

«  La  liturgie  doit  être  un  système  d’éducation  spirituelle  fl 

avec  ses  lois,  ses  méthodes  et  ses  exercices.  La  cause  de  la  dimi-  fl 
nation  du  sens  divin  chez  beaucoup  de  chrétiens  pourrait  être 
attribuée  à  l’insuffisance  du  système  actuel  de  l’enseignement  "Æ 
catéchistique.  Il  constitue  une  discipline  trop  distincte  de  I  art 
religieux  et  des  prières  cultuelles  de  l’Eglise  (1)...  Jadis,  > 

apprenait  le  catéchisme  dans  le  contact  avec  la  vie  même  de  | 

l’Eglise.  Les  chrétiens  la  vivaient  dans  la  pléiade  de  toutes^  ses  ^ 
manifestations  liturgiques  auxquelles  ils  participaient  d’une  û 
manière  active  et  directe.  »  5 


(t)  On  relira  avec  intérêt,  sur  ce  sujet,  les  très  pertinentes  remarques 
d’Henri  Elie  dans  le  dernier  N®  du  Bulletin,  p.  383-384.  (N.  D.  L.  R.) 


i; 
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Grâce  à  Dieu,  diepuis  Je  début  du  XX®  siècle,  un  mouvement 
puissiant  de  retour  à  la  vie  liturgique  se  réaiise  avec  lenteur. 
Le  Motii  Proprio  de  Pie  X  en  1903,  la  Constitution  apostolique 
Diviiii  cultus  de  Pie  XI,  en  1928,  commencent  à  être  pris  en 
considération.  La  vie  de  Ylnstitut  Grégorien  en  est  une  preuve 
manifeste. 

Dans  la  pensée  de  ces  deux  Papes,  la  liturgie  sacrée  et  la 
musique  grégorienne  sont  intimement  unies.  L’une  n’est  que  le 
complément  nécessaire  et  efficace  de  l’autre.  Pas  de  vie  litur¬ 
gique  totale  sans  le  chant  sacré.  Pas  de  chant  grégorien  digne 
de  ce  nom  sans  une  compréhension  vraie  de  l’esprit  liturgique. 

L’un  et  l’autre  sont  indispensables  pour  nous  aider  à  com¬ 
prendre  la  réalité  de  ces  mots:  Chrétienté,  Catholicité:  expres¬ 
sions  que  le  XIX«  siècle  a  semblé  oublier  ou  dénaturer  en  partie. 
Quelle  belle  école  de  spiritualité  que  la  sainte  Liturgie!  Par 
elle,  un  monde  de  pensées  très  riches  affluent  en  cascade  dans 
les  âmes:  abandon  de  la  souveraineté  inidividiuelle  génératrice 
d’orgueil  et  de  susceptibilité.  Plus  de  chacun  pour  soi-même. 
Mais  chacun  pour  tous,  dans  la  communauté  chrétienne,  au 
service  du  Seigneur  Jésus. 

Ÿ 

¥  Ÿ 

L’Ecole  chrétienne  peut  être  une  excellente  collaboratrice 
du  mouvement  liturgique  actuel,  du  retour  au  chant  grégorien. 
Pour  s’en  convaincre,  il  suffit  de  constater  les  résultats  obtenus 
par  Madame  Justine  Ward  dans  les  écoles  primaires  des  Etats- 
Unis  et  d’Italie.  Or,  ce  que  d’autres  font,  ou  ont  fait,  qui  nous 
empêcherait  de  le  réaliser  nous-mêmes?  Il  suffirait  de  consa¬ 
crer  un  quart  d’heure,  trois  fois  par  semaiine,  à  l’étude  du 
chant  grégorien.  En  deux  ou  trois  ans,  l’enfant  serait  un  petit 
chanteur  des  plus  précieux  pour  les  offices  de  l’église.  Son 
attrait  pour  le  chant  d’Eglise  serait  un  gage  pour  sa  persévé¬ 
rance  chrétienne. 

Les  Anciens,  en  Normandie,  aiment  encore  à  chanter  les 
vieilles  hymnes  sacrées.  Les  Jeunes  ne  s’y  intéressent  aucune¬ 
ment.  D’où  vient  cette  différenice?  L’école  a  formé  les  uns, 
l’école  n’a  pas  instruit  les  autres.  Dans  la  revue  L’Autel  (juin 
1938),  M.  René  Lefebvre,  Professeur  à  l’Institut  Grégorien,  a 
publié  dans  ce  sens  un  article  intitulé:  Le  chant  grégorien  et 
la  jeunesse,  où  il  dit  notamment  (1): 


(1)  Cet  article  a  été  reproduit  in  extenso  dans  le  Bulletin  de  juillet-septem¬ 
bre  1938. 
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«  C’est  par  l’éducation  liturgique  des  enfants  qu’il  faut  re¬ 
créer  le  mouvement  vers  le  chant  collectif,  vers  la  prière  una¬ 
nime...  Chez  les  enfants,  l’enseignement  du  chant  grégorien  est 
facile  et  rapide.  C’est  dans  les  groupements  de  jeunes  qu’il  faut 
aller  chercher  le  renouveau  de  formation  liturgique  »  (1). 

Quelles  méthoides  employer  pour  se  mettre  à  ta  tâche?  Nous 
n’avons  pas  la  pirétention  d’énumérer  ici  tous  les  ouvrages  qui 
peuvent  aider  à  atteindre  le  but  poursuivi.  Signalons  cependant, 
outre  les  livres  de  Madame  Ward,  le  Solfège  grégorien  avec 
signes  rythmiques  publié  chez  Biton,  à  Saint-Laure nt-sur-Sèvre; 
les  Notions  de  chant  grégorien  en  usage  dans  les  écoles  pri¬ 
maires  du  diocèse  du  Puy-en-Velay,  et  dont  l’auteur  est 
M.  l’abbé  Chabrot,  Organiste  de  la  Cathédrale.  Les  maîtres 
pourront  utiliser  les  Principes  d’exécution  du  chant  grégorien, 
par  l’abbé  Laroche  (Desiclée),  ainsi  que  les  Notions  sur  la  ryth¬ 
mique  grégorienne,  de  Dom  Gajard.  Ajoutons  que  d’importantes 
publications  ayant  un  caractère  pratique,  et  plus  spécialement 
destinées  aux  petits  et  aux  grandis^  séminaires,  sont  en  prépa¬ 
ration  à  l’Institut  Grégorien. 

Ÿ  Ÿ 

A  y  regarder  de  près,  la  grand’messe  et  les  vêpres  domini¬ 
cales  ne  sont  plus  fréquentées  que  par  des  personnes  d’âge 
mûr.  A  la  prochaine  génération,  dans  deux  générations  au  plus, 
qui  s’intéressera  encore  à  ces  Institutions  liturgiques,  si  l’on 
n’y  porte  pas  dès  à  présent  remède?  Une  des  causes  de  cette 
regrettable  constatation  n’est-elle  pas  notre  ignorance  actuelle 
de  la  valeur  de  la  prière  laudative? .. .  Par  notre  individualisme, 
même  en  ascétisme,  nous  sommes  exposés  à  n’apprécier  que 
la  prière  rogative,  que  nous  synthétisons  dans  une  messe  basse 
dominicale:  peut-être  celle  de  11  heures...  Sur  ce  point,  sachons 
le  reconnaître  hardiment,  nos  frères  séparés,  les  Protestants, 
ont  conservé  de  la  prière  une  notion  plus  exacte  et  plus 
vivante.  L’Hymne  de  reconnaissance  chantée  par  les  marins 
de  VExeter,  vainqueur  du  Graf  von  Spee,  à  leur  arrivée  à  Ply- 
mouth  (Janvier  1940),  en  est  une  preuve  tangible  opportunément 
fournie  par  les  circonstances. 


(1)  Tout  un  plan  d’instruction  grégorienne,  destiné  aux  écoles  primaires, 
a  été  établi  pour  le  diocèse  de  Saint-Claude.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce 
plan  ait  encore  été  publié.  Mais  il  existe,  nous  l’avons  eu  entre  les  mains.  On 
pourra  en  demander  le  texte  à  M.  l’Abbé  Méroux,  7,  rue  Camille  Prost,  à 
Lons-le-Saunier  (Jura)  (N.  D.  L.  R.). 
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Si  chaque  semaine  à  l’école  chrétienne,  si  pendant  les  caté¬ 
chismes  ou  au  patronage  la  musique  grégorienne  était  enseignée 
aux  enfants,  une  réelle  formation  se  réaliserait  dans  leur 
intelligence. 

Là  où  la  messe  des  enfants  existe  chaque  dimanche,  _  et 

c’est  le  cas  de  bien  des  paroisses  de  ville,  —  si  on  substituait 
aux  cantiques  français  du  X\  III®  siecle  quelques  pièces  grégo¬ 
riennes.  Kyrie,  Credo,  SciRctiis,  Aqriis  Dei,  l’enfant  se  familia¬ 
riserait  peu  à  peu  avec  la  musique  sacrée.  Le  chant  grégorien 
ne  serait  pas  pour  lui  quelque  chose  d’inconnu,  d’incompréhen¬ 
sible. 

Le  jour  où,  devenu  adolescent,  il  assisterait  à  une  grand’- 
messe,  à  des  vêpres  ou  à  un  office  funéraire,  il  n’y  serait  pas 
un  étranger,  mais  un  auditeur  actif,  intéressé.  Cette  forte  nour¬ 
riture  spirituelle  aurait  tonifié  son  âme  tout  autant  que  certains 
cantiques  dont  la  valeur  littéraire,  théologique  et  musicale  est 
assez  discutée  et,  disons-le,  justement. 

N’est-ce  pas  le  vrai  moyen  de  rendre  à  la  grand’messe  et 
aux  vêpres  leur  ^maie  place  dans  la  vie  liturgique  en  chrétienté? 

Si,  en  ces  temps  douloureux,  des  scholæ  grégoriennes  s’orga¬ 
nisent  sur  le  front  à  la  grande  satisfaction  des  soldats  pour  qui 
le  chant  grégorien  est  une  révélation,  pourquoi  les  Directeurs 
et  Directrices  d’écoles  ou  de  patronages  ne  se  décideraient-ils 
pas  à  collaborer  à  ce  mouvement? 

A  chacun  d’y  penser... 

Jean  Pierre. 


Tradition...  et  Routine 


La  tradition  est  un  effet  continu, 

La  routine  est  une  paresse  endurcie. 

La  tradition  est  un  acquis, 

La  routine  est  une  usure. 

La  tradition  est  une  'vne  qui  évolue, 

La  routine  est  une  mort  qui  se  fige. 

(de  Jacçfues  Debout,  quelques  mois  avcmt  sa  mort.  —  La 
Croix  du  5  avril  1940,  duRs  l’article  déjà  cité  de  M.  Vabbé 
DupoRt). 
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La  Vie  de  l’Institut  Grégorien  9 

jH. 

In  memoriam  ! . . .  S 

Henri  EUe  avait  pour  son  Bulletin,  et  notamment  pour  cette  fl 
chronique,  une  prédilection  particulière.  Il  la  méditait  longue-  ■ 
ment  dans  le  silence;  il  aimait  à  rechercher  en  paix  les  rapports 
directs  ou  indirects,  proches  ou  lointains,  qui  lient  nécessaire-  -m 
ment  les  faits  aux  idées,  l’action  à  la  doctrine.  Il  lui  avait  donné  S 
une  perfection  qui  en  rendait  la  lecture  extrêmement  facile,  9 
avec  ce  rythme  bondissant,  ces  périodes  bien  nombrées  que  lui  fl 
fournissaient  sans  effort,  quant  à  la  matière,  sa  vaste  culture  et,  fl 
quant  à  la  forme,  un  sens  averti  des  lois  de  la  construction,  de.fl 
la  symétrie  ou  de  l’asymétrie  des  détails  en  fonction  de  l’équi-M 
libre  général,  un  vocabulaire  à  la  fois  précis  et  coloré,  d’une^^Ê 
inépuisable  richesse.  Le  IS  janvier  1940,  nous  avons  été  bruta-Æ 
lement  privés  de  tout  cela,  avec  celui  que  nous  perdions.  NousfM 
en  ressentons  dès  à  présent,  nous  en  ressentirons  toujours 

l’amer  regret...  ^  ^fl 

Comment  donc  celui  qui  prend  la  charge  de  cette  rubrique,  Æ 
pro  tempore  belli,  la  signerait-il  de  son  nom?  Il  ne  vent  qii  en^^ 
faire  hommage  à  la  mémoire  d’un  très  cher  ami.  Il  ne  se  consf-fl 
dère  ici  que  comme  le  suppléant  du  frère  d’armes  dont  le  dyna-W 
misme  personnel  et  les  convictions  solides,  raisonnées, 
niaient  ces  pages  substantielles;  beaux  fruits  mûrs  qii’Henri  ElieÆ 
savait  cueillir  à  point  aux  branches  nourricières  de  l’Arbre  deM 
Vie,  dans  le  jardin  de  son  esprit  où  tout  était  ordre,  parce  queM 
soumis  à  une  claire  notion  des  concepts,  de  leur  hiérarchie  etM 
de  leur  dépendance.  Il  se  contentera  de  suivre  d’aussi  près  que^Ê 
possible  les  traces  de  l’artiste  chrétien  dont  le  souvenir  demeurem 
présent  à  nos  esprits  et  à  nos  cœurs,  de  mettre  attentivement^Ê 
ses  pas  dans  l’empreinte  des  siens.  Car  Henri  Elie  reste  nôtrem 
par  son  âme  immortelle.  Après  tout,  quelle  mince  cloison,  enfl 
vérité,  sépare  les  vivants  des  morts!...  « 

Ceux  qui,  à  la  réception  du  dernier  Bulletin,  savaientÆ 
qii’Henri  Elie  nous  avait  quittés  pour  toujour.s,  n’ont  pu  l^f^^ 
sans  une  émotion  profonde  l’acte  de  foi  en  la  vie,  plusieurs  fois 
renouvelé,  par  lequel  il  a  voulu  nous  aider  à  supporter  l’épreuve 
de  son  trépas:  testament  spirituel  d’une  haute  signification^) 
intellectuelle  et  morale,  témoignage  posthume  d’une  croyance 
inébranlable  à  un  idéal  fidèlement  seûvi.  Leçon  d’énergie, 
prême  appel  à  cette  vertu  d’espérance  dont  les  promesses  ne  ^  J 
nous  décevront  point.  Pour  tout  dire  d’un  mot,  affirmation 
solennelle,  aux  portes  de  la  mort,  de  notre  vocation  à  V apostolat 
liturgique.  Certes,  Henri  Elie  savait  que  nous  n’en  sommes ÿ\ 
encore  qu’à  la  phase  de  défrichement,  et  que  l’équipe  dont  z7  .  | 
faisait  partie  n’est  pas  destinée  à  prendre  sa  part  des  fêtes  de  la  \  h 
moisson.  Mais  il  lui  a  fallu  un  courage  peu  commun,  pour  diref^^ 
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sia  foi  en  la  vie  en  un  moment  où,  quant  à  hii,  il  se  sentait 
irrémédiablement  condamné.  Qu’il  ait  voulu  le  cacher  aux  siens 
et  à  nous-mêmes,  c’est  une  preuve  de  plus  de  la  délicatesse  de 
son  cœur  et  de  la  trempe  de  son  caractère.  Mais  qu’il  se  soit 
fait  des  illusions  sur  le  terme  fatal  de  la  lente  déperdition  de 
ses  forces  physiques,  ce  n’est  pas  possible.  D’ailleurs,  l’aveu 
lui  en  échappa  en  Octobre  dernier,  dans  une  heure  de  «  cafard  »  ; 
aveu  dont  il  s’empressa,  quelques  jours  plus  tard,  d’efface'r  la 
pénible  impression  par  une  de  ces  boutades  dont  il  était  coutu¬ 
mier,  mais  qui,  en  l’espèce,  ne  pouvait,  hélas!  tromper  personne, 
encore  moins  lui-même. 

Acte  de  foi  combien  méritoire,  au  surplus!  Car  si  quelqu’un 
a  aimé  la  vie,  sous  toutes  ses  formes,  c’est  à  coup  sûr  Henri  Elie. 
Fort  curieux,  dans  le  bon  sens  du  mot,  par  tempérament  — ■  il 
n’était  pas  Normand  pour  rien!  —  il  n’est  pas  un  aspect  de  la  vie 
auquel  il  soit  demeuré  étranger.  Avec  le  temps  et,  il  faut  bien  le 
dire,  un  peu  déçu  par  les  hommes,  il  avait  fini  par  se  retrancher 
solidement  sur  le  terrain  des  idées.  Non  point,  certes,  en  égoïste 
qui  ne  songe  qu’à  sa  propre  satisfaction,  mais  afin  d’en  faire 
profiter  les  autres;  tant  il  avait  senti  que  notre  époque  court 
aux  abîmes  par  manque  de  doctrine  dans  tous  les  ordres  de 
l’activité  humaine,  et  qu’il  est  des  principes  universels  et  perma¬ 
nents  qu’on  ne  saurait  impunément  violer,  sans  tomber  dans  cet 
état  d’ anarchie  politique,  intellectuelle  et  sociale  où  nous  voyons 
présentement  se  débattre  les  peuples  dressés  les  uns  contre  les 
autres.  «  Une  seule  joie,  connaître  »,  écrivait-il  dans  ses  Notes 
intimes  à  une  date  qui  n’est  pas  mentionnée,  mais  qui  est  posté¬ 
rieure  à  7.954.  Qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  cependant;  pour  Henri 
Elie,  la  connaissance  avait  sa  fin  en  Dieu.  «  La  parole  et  Lart, 
écrit-il  ailleurs,  ne  libèrent  qu’une  part  de  nous-mêmes,  la  part 
utilisable;  mais  le  plus  riche  de  la  matière  reste  dans  le  creuset; 
la  parole  et  l’art  n’ont  de  valeur  qu’à  ce  prix.  »  Et  comme, 
ajoute-t-il,  la  fusion  totale  des  êtres  est  impossible,  soit  sur  le 
plan  physique  ou  sensible,  soit  sur  le  plan  intellectuel,  «  il  en 
résulte  le  nécessaire  tête-à-tête  de  l’homme  avec  Dieu;  et  cette 
fin  est  notre  unique  soulagement.  Car  s’il  y  a  une  immense 
volupté  à  connaître,  il  y  en  a  une  non  moins  immense  à  être 
connu...  Une  connaissance  réciproque  sera  la  condition  de  la 
Béatitude  éternelle;  avec,  pourtant,  cette  restriction  acceptée 
de  ne  pouvoir,  créatures  subordonnées,  connaître  Dieu  dans 
toute  l’étendue  de  son  Etre  comme  lui-même  nous  connaît; 
connaissance,  cependant,  qui  nous  suffira  ». 

De  cette  soif  ardente  de  connaître,  de  cette  volonté  d’une 
connaissance  active,  inséparable  de  la  vie,  notre  Bulletin,  son 
Bulletin  a  donné  maintes  fois  la  preuve.  Henri  Elie  était  passé 
maître  dans  l’art  de  noter  les  moindres  pulsations  du  cœur  de 
cet  Institut  Grégorien  dont  il  fut  l’un  des  fondateurs.  Sa  nature 
extrêmement  sensible  lui  permettait  de  percevoir  l’insaisissable, 
de  mesurer  l’impondérable.  Nous  ne  retrouverons  plus,  ici,  la 
finesse  et  la  pénétration  de  ces  observations  faites  au  jour  le 
jour,  et  transposées  immédiatement  sur  le  plan  de  la  synthèse 
où  Henri  Elié  confrontait  leurs  ressemblances  ou  leurs  opposi¬ 
tions  pour  en  tirer  des  conclusions  lumineuses ,  dans  la  rectitude 
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d’un  jugement  sans  défaillance.  Que  du  moins  ce  bref  éloge, 
déposé  comme  une  humble  gerbe  sur  la  tombe  de  l’ami  qui 
n’est  plus,  soit  pour  nous  l’occasion  de  prendre  plus  nettement 
conscience  de  tout  ce  que  nous  avons  perdu  en  le  perdant; 
aussi  sûrement,  hélas!  qu’un  vaisseau  qui  coule  emporte  avec  lui 
ses  trésors  dans  les  insondables  profondeurs  de  l’Océan...  Mais 
qu’aucune  épreuve  ne  nous  décourage.  Recueillons,  pour  nous 
ij  aider,  la  forte  parole  de  Mgr  Baudrillart  s’adressant  aux  étu¬ 
diants  de  Zlnstitiit  Catholique  au  cours  d’un  service  solennel 
célébré  en  1915  pour  leurs  camarades  morts  à  la  gueVre  —  Us 
étaient  110  à  cette  date!  —  «  Ne  dites  doue  pas  qu’il  n’y  a  plus 
rien  à  faire  pour  vous  ici-bas.  Il  y  a  de  quoi  vous  occuper  jus¬ 
qu’au  dernier  jour,  en  communion  avec  vos  morts  »  (1). 

H- 


Et  maintenant,  ill  faut  se  remettre  en  face  de  la  vie,  qui 
continue  malgré  nos  deuils...  Si  attristés  qu’aient  été  pour  Henri 
Elie,  du  fait  des  événements  et  de  sa  santé,  les  derniers  mois 
de  1939,  du  moins  a-t-il  eu  la  joie  de  constater  que  Vlnstitiit 
Grégorien  ne  sombrerait  pas  dans  la  tourmente.  Assurés  de 
l’appui  des  membres  de  V Association  des  Amis  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien,  qui  ont  répondu  si  généreusement,  depuis,  à  l’appel  du 
Comité,  nous  avons  tenu  contre  l’orage.  Il  est  donc  juste  que 
ceux  qui  soutiennent  notre  effort  soient  exacternent  informés 
de  ce  que  fut,  depuis  la  dernière  rentrée  scolaire,  la  vie  de 
l’Institut  Grégorien.  Nous  diviserons  cet  exposé  en  deux  parties; 
Enseignement  et  Action  liturgique;  il  va  sans  dire  que  le  Mou¬ 
vement  grégorien,  bien  que  formant  une  rubrique  spéciale, 
appartient,  lui  aussi,  au  plan  de  cette  action  liturgique,  qu’il 
amplifie  en  la  prolongeant. 

I.  —  ENSEIGNEMENT. 

Le  nombre  d’inscriptions  reçues  avant  l’ouverture  des  cours 
a  été,  naturellement,  assez  faible  et  s’est  stabilisé  rapide¬ 
ment  à . 

A  ce  chiffre  doivent  s’ajouter  un  certain  nonibre  d’an¬ 
ciennes  élèves  qui,  présentes  à  Paris,  ont  continué  à  fréquen¬ 
ter  assidûment  la  scliola  du  mercredi  et  constituent,  pour 
ainsi  parler,  notre  «  aile  marchante  »  ;  petit  bataillon  tou¬ 
jours  volontaire  pour  toutes  les  expéditions,  et  répondant 
«  présent  »  au  premier  appel  .  19 

Total .  49 

Nous  avions.  Tan  dernier,  163  élèves,  y  compris  le  cours 
détaché  de  VEcole  Normale  Catholique  d’instituteurs  de  Bagneux. 
La  proportion  actuelle  de  notre  effectif  relativement  à  ce  chiffre 
est  de  33  %,  ce  qui  peut  être  considéré,  vu  les  circonstances, 
comme  absolument  normal.  Tous  nos  autres  élèves  sont  repliés 
en  province;  mais  leurs  études  ne  sont  qu’interrompues,  et  les 


(1)  Bulletin  de  l'Institut  Catholique  du  25  Mars  1940,  p.  79. 
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lettres  qu’ils  nous  adressent  confirment  leur  attachement  à 
Vlnstitut  Grégorien,  en  même  temps  qu’elles  témoignent  de  leur 
ferme  résolution  de  reprendre  les  cours  l’an  prochain  si,  comme 
il  faut  l’espérer,  la  situation  le  leur  permet. 

Cette  proportion  de  33  %  est  également  celle  des  inscrip¬ 
tions  à  rensemble  des  Facultés  de  Vlnstitut  Catholique  de  Paris 
pour  cette  année  de  guerre. 

Si  l’on  tient  compte  que  quelques  élèves,  en  très  petit  nom¬ 
bre  d’ailleurs,  suivent  deux  cours  à  la  fois,  et  que  deux  élèves 
inscrits  au  premier  degré  n’ont  pas  poursuivi  leurs  études  au- 
delà  du  premier  trimestre,  la  répartition  des  inscriptions  sur 
les  divers  degrés  s’étiaiblit  de  la  manière  ci-après: 


Chant  grégorien,  degré  .  11 

Chant  grégorien,  2®  degré  .  5 

Chant  grégorien,  3®  degré  .  8 

Chant  grégorien,  4^  degré  .  7 

Orgue  . ■  '  '  3 


L’essentiel  de  notre  programme  d’enseignement  est  donc 
maintenu.  Nous  regrettons  beaucoup,  évidemment,  de  n’avoir 
pu  reprendre  les  cours  de  latin,  d’harmonie  et  d’accompagne¬ 
ment;  nous  avons  bon  espoir  que  cette  situation  se  modifiera 
beureusenient  à  la  rentrée  de  novembre  1940.  Quant  aux  cours 
qui  fonctionnent,  leur  niveau  d’enseignement  est  de  plus  en  plus 
élevé;  rien  ne  rebute  rassiduité  des  élèves  et,  à  cet  égard,  toutes 
les  années  scolaires  de  l’I.  G.  sont  sans  histoire...  Nous  travail¬ 
lons  dans  la  paix,  pour  autant  qu’on  puisse  s’y  établir  en  ce 
moment  ! 

Ÿ  H- 


II.  —  ACTION  LITURGIQUE. 

De  ce  côté,  le  dernier  Bulletin  a  déjà  fait  état  de  plusieurs 
manifestations  au  cours  du  premier  trimestre.  Voici  celles  du 
deuxième  trimestre. 

SAINT-ETIENNE-Dy-MONT 

C’est  une  tradition,  maintenant  bien  établie,  que  Vlnstitut 
Grégorien  participe  aux  fêtes  de  la  Neuvaine  de  Sainte-Gene¬ 
viève.  Monsieur  l’abbé  Foiiquet,  Curé  de  Saint-Etienne  du  Mont, 
est  un  fervent  ami  de  la  liturgie  et  nous  accueille  toujours  avec 
joie  dans  le  sanctuaire  si  cher  aux  Parisiens. 

Nous  y  avons  d’abord  chanté  le  Salut  du  Mardi  9  Janvier. 
Il  faisait,  dehors,  un  froid  de  canard  sauvage.  Dans  l’église,  la 
température  n’était  guère  meilleure.  Aussi  nos  scholistes,  l’office 
terminé,  dévalèrent-elles  rapidement  la  rue  qui  mène  à  la  place 
Monge,  et  apprécièrent-elles  particulièrement  le  grog  qui  leur 
fut  servi  bouillant  dans  un  des  cafés  du  quartier,  avant  de 
s’engouffrer  dans  le  métro... 

Infatigables  et  intrépides,  les  scholistes  affrontaient  de 
nouveau  l’inclémence  du  temps  pour  venir  chanter  le  lende¬ 
main,  10  janvier,  la  messe  pontificale  célébrée  à  Saint-Etienne 
du  Mont  par  le  Rme  P.  Abbé  de  Sainte-Marie  de  Paris,  assisté 
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de  ses  moines.  Excellente  interpTétation  du  magnifique  Propre  ;; 
de  l’Epiphanie,  le  10  janvier  tombant  dans  1  Octave  de  cette 

fête. 

SAINT-GERMAIN  L’AUXERROIS 

Reprenant  une  traiditioin  que  certaines  difficultés  avaient 
interrompue  depuis  deux  ans,  —  pouirquoi  tairions-nous  qu’elles 
furent  d’ordre  liturgique?  —  la  schola  de  V Institut  Grégorien 
a  de  nouveau  participé  cette  année,  et  avec  joie,  à  l’émouvante 
cérémonie  de  la  distribution  des  Cendres  aux  artistes  de  Pans, 
selon  le  vœu  de  Willette,  en  la  magnifique  église  de  Saint- 
Germain  l’Auxerrois.  On  sait  quelle  avait  été,  en  l’occurrence, 
la  pensée  de  Willette:  faire  célébrer  la  messe  le  jour  des  Cen¬ 
dres,  celles-ci  une  fois  distribuées,  à  l’intention  des  artistes  qui 
doivent  mourir  dans  V unner.  Admirable  conception  de  la  prière 
et  de  son  efficacité,  que  devait  mettre  en  lumière,  en  une  cnurte 
allocution  qu’on  lira  plus  loin,  le  Révérendissime  Pere  Abbe  de 
Sainte-Marie  de  Paris,  qui  présidait. 

Donc,  le  7  février,  nos  vaillanites  scholistes  n’avaient  pas 
craint  d’affronter  de  nouveau  les  rigueurs  d’un  dur  hiver, 
pour  venir  chanter  l’office  des  Cendres  à  Samt-Germam 
l’Auxerrois,  après  l’avoir  déjà  chanté,  pour  la  plupart,  dans 
leur  église  paroissiale  le  matin  du  même  jour.  C  est  qu  eUtes 
savent"  combien  nous  attachons  d’importance  à  l’action  directe 
de  la  liturgie  sur  des  âmes  d’artistes  éprises,  ayant  tout,  d  ordre, 
de  proportion  et  d’équilibre,  conditions  indispensables  de  la 
beauté.  Il  est  absolument  certain  que,  parmi  les  artistes  qui  se 
pressent  en  foule,  le  jour  des  Cendres,  à  Saint-Germain  1  Auxer- 
rois,  beaucoup  n’bnt  pas  la  foi  ou,  ce  qui  est  pire,  1  ont  perdue. 
Quelle  occasion  plus  propice,  par  conséquent,  de  leur  taire 
entrevoir  la  lumière  de  la  vérité  révélée  à  travers  ce  a  quoi  ils 
sont  accessibles  par  vocatioin  et  par  état:  la  splendeur  ordonnée 
des  rites  catholiques?  Point  n’est  besoin,  pour  atteindre  ce  but, 
du  faste  des  fêtes  carillonnées.  L’ordre  est  l’ordre.  Et  peut-etre 
est-il  plus  saisissable,  immédiatement,  dans  la  simplicité  voulue 

de  certains  offices  de  férié.  ^  , 

Qui  pourrait  nier  la  puissance  d’attraction  qui  se  dégagé^ de 
cérémonies  bien  faites  d’où  rien  n’est  supprimé,  où  rien  n  est 
ajouté,  et  qui  gardent  intacte  cette  forme  parfaite,  j  allaiis  dire 
classique,  que  leur  a  donnée  l’Eglise  en  les  stabilisant .  Eaut-il 
rappeler  une  fois  de  plus  l’illustre  exemple  de  Huymians  et  sa 
préférence  marquée  pour  les  pièces  tes  plus  depouillees,  meto- 
diquement,  du  répertoire  grégorien?  Faut-il,  plus  près  de  nous, 
invoquer  le  témoignage  du  P.  Verkade,  moine  de.  Beuron  et 
redire  l’impression  profonde  que  fit  sur  lui  le  oliant  de  1  in 
manus  tuas  un  jour  qu’il  était  entré,  par  hasard,  a  Notre-Dame 
de  Paris?  Imperceptiblement,  comme  on  perçoit  la  clarté  trem¬ 
blante  d’une  lampe  votive  au  fond  d’une  abside,  la  lumière 
entra  ce  jour-là  dans  l’âme  de  ce  peintre  élevé  dans  la  religion 
luthérienne  et,  qui  plus  est,  —  c’est  lui  qui  nous  l’apprend  (1)  — 
dans  la  haine  de  la  Très  Sainte  Vierge... 


K. 


(1)  R.  P.  Dom  Verkade,  O.  S.  B.  —  Le  tourment  de  Dieu. 


C’es:};  pourquoi  nous  aimons  tant  le  jour  des  Cendres  à  Saint- 
Germain  l’Auxerrois.  Nous  considérons  comme  une  grâce  parti¬ 
culière  de  Dieu  d’être  conviés  à  y  faire  entendre  les  bedies 
antiennes  de  rimposition  des  Cendres.  Et  si,  cette  année,  nous 
avons  du  renoncer  à  la  grand’inesse  à  cause  du  froid,  du  moins 
le  rite  principal  de  ce  jour,  la  bénédiction  et  la  distriibution 
des  Cendres,  conserva-t-il  ce  caractère  si  impreissionnant  qu’il 
a  cle  lui-même,  mais  que  mettait  davantage  en  valeur  la  solen¬ 
nité  d’un  office  pontifical. 

La  messe  basse  fut  ensuite  célébrée  par  un  Père  Bénédictin 
de  l’Abbaye  de  la  Source,  le  Révéren dissim, e  Père  Abbé  y  assis¬ 
tant  au  fauteuil.  L’Evangile  une  fois  récité,  Dom  Olphe-Gail- 
liard  ayant  coiffé  la  mitre  blanche,  se  plaça  face  à  rassistance 
et  prononça  1  allocution  dont  nous  donnons  ci-après  l’essentiel: 


Memento,  homn,  qmapulvis  es,  et  in 
putverem  reverleris. 

Sonviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es 
poii'Sière  et  (jue  tu  retourneras  en 
poussière. 

Mes  Frères, 


Il  faut  une  grande  autorité  pour  dire  à  l’homme  la  vérité,  _ 

surtout  si  cette  vérité  le  concerne  individuellement:  sa  vérité- 
a  plus  forte  raison  encore  si  cette  vérité  est  de  celles  qui  le 
ouc lient  dans  ses  fibres  les  plus  sensibles  :  toute  sa  vérité.  Aussi 
n  est-ce  pas  un  homme  qui  dit  à  l’homme:  «  Souviens-toi  que 
tu  es  poussière  et  que  tu  retonirneras  en  poussière  »,  mais  Dieu 
lui-meme,  Dieu  qui  sait  ce  qu’il  y  a  dans  l’homme  et  qui  est 
souverainement  qualifié  pour  le  reprendre. 


Aj3res  avoir  rappelé  dans  quelles  conditions  furent  pronon¬ 
cées  par  Dieu  ces  paroles  redoutables,  et  combien  l’artiste  en 
ressent,  plus  que  tout  autre  type  d’iiomme,  la  vérité  et  le  poids 
le  iteverendissime  Père  Abbé  poursuivit: 

Mais,  je  me  hâte  de  le  dire,  la  sentence  divine  n’est  pas 
purement  et  simplement  une  condamnation.  Elle  est  même  tout 

autre  chose,  car,  étant  un  avertissement,  elle  est  surtout  _  U 

est  essentiel  de  le  comprendre  —  une  parole  de  bonté  et  de 
salut...  Une  grande  espérance  y  est  incluse,  et  de  cette  espé¬ 
rance  nous  avons  des  témoins  irrécusables  dans  la  personne  de 
ceux  qii  on  appelle  les  Martyrs.  Qu’est-ce  qui  leur  a  donné  la 
force  de  s  exposer  aux  pires  tourments,  d’aller  avec  joie  vers 
la  niortl  si  ce  n’est  leur  espérance,  espérance  dont  la  Sainte 
Ecriture  nous  assure  «  qu’elle  est  pleine  d’immortalité  ». 


^  Mais  voici  que  le  premier  gage  de  cette  espérance  _  {qu’il 

s  agisse  de  l’espérance  de  notre  propre  salut  ou  du  salut  de 
ceux  que  nous  aimons)  ■ —  c’est  la  Prière. 

Car  comment  espérer  le  salut  si  l’on  ne  demande  pas  à  être 
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sauvé?  Comment  espérer  le  pardon  si  Von  ne  demande  pas  à 

être  pardonné?  .  ..  x-f 

Or,  s’il  est  vrai  qu’un  mouvement  presque  instinctif  nous 

porte  à  prier  pour  ceux  qui  sont  moêts,  nous  ne  pensons  nulle¬ 
ment  à  prier  «  pour  ceux  qui  vont  moiurir  »  :  Us  n’ont  pourtant 

pas  moins  besoin  de  la  grâce  divine  ..  ,  , 

Susciter  la  prière  pour  ceux-ci,  telle  fut  la  pensee  de  Wil¬ 
lette,  l’artiste  au  grand  cœur  et  à  la  foi  perspicace,  lorsqu  il 
proposa  que  fut  instituée  la  cérémonie  qui  nous  réunit  aujour¬ 
d’hui.  Sous  le  signe  émouvant  des  Cendres,  nous  sommmes  donc 
expressément  invités  —  je  vous  le  rappelle,  mes  Freres,  a 
prier  pour  ceux  des  artistes  parisiens  qui  doivent  mouriê  cette 
année.  Quels  sont-ils?  Peu  importe.  Dieu  les^  connaît  Chacun 
de  vous  doit  se  dire,  comme  tout  homme,  d’ailleurs:  c’est  peut- 
être  moi-même,  c’est  certainement  quelques-uns  de  ceux  que  je 
connais,  quelques-uns  de  ceux  qui  m’entourent. 

Eh!  bien,  en  réponse  à  cette  charitable  invitation,  disons 
du  fond  du  cœur:  Seigneur,  ayez  pitié  de  ceux  qui  vont  mou- 

rip!  _  ou  encore,  en  empruntant  les  termes  de  Willette  dans 

la  prière  qu’il  a  composée:  Seigneur,  ceux  qui  vont  mourir  te 

saluent.  ,  .  x  •  •  7 

Dans  l’arène  antique,  les  gladiateurs  saluaient  ainsi  le  prince 

qui  les  envoyait  à  la  mort.  Mais  entre  eux  et  nous.  Seigneur, 
quelle  différence  !  Car  ils  saluaient  celui  qui,  sauvagement  et 
pour  un  plaisir  inhumain,  les  faisait  se  détruire  à  ses  yeux; 
tandis  que  nous,  nous  saluons  Celui  qui  d  En-Haut  nous  appelle, 
auquel  la  mort,  si  terrible  soit-elle  d’ailleurs,  —  comme  le  pas¬ 
sage  par  une  porte  basse,  —  nous  donne  accès,  auquel  elle  nous 
permet,  si  nous  le  voulons  bien,  de  nous  unir  à  jamais  pour 
notre  bonheur  éternel! 


SAINT-PIERRE  DU  GROS-CAILLOU 

C’est  encore  une  pensée  d’apostolat  par  la  musique  qui  guida 
Mademoiselle  Noëlle  Pierront,  Organiste  de  Saint-Pierre  du  Gros- 
Caillou,  lorsqu’elle  conçut  le  projet  d’un  concert  spirituel  sous 
forme  d’Offrande  musicale  à  Jésus,  Dieu  fait  homme,  mort  et 
ressuscité  j)our  sauver  tous  les  hommes.  Cette  donnée;  Nativité, 
Passion  et  Résurrection,  fournissait  très  heureusement  la  ma¬ 
tière  d’un  tryptique  sonore  dont  le  volet  central,  douloureux  et 
tragique,  contrasterait  avec  la  joie  paisible  ou  triomphante  des 
deux  autres.  Ordonnance  musicale  qui,  au  surplus,  correspond 
exactement  à  celle  de  notre  foi  catholique.  Car  il  est  bien  vrai 
que  le  Christ  est  venu  en  ce  monde  pour  souffrir  et  pour 
mourir  pour  nous,  et  que  sa  Passion  fut  la  dure  rançon  de  son 
Triomphe.  En  sorte  que  le  programme  de  ce  concert  spirituel, 
qu’on  lira  plus  loin,  a  un  aspect  théologique  qui  l’explique  en 
le  justifiant.  C’est  un  double  sujet  de  méditation,  sur  le  plan 
intellectuel  et  sensible,  qui  fut  proposé,  en  ce  Dimanche  de 
Lætare  1940,  aux  très  nombreux  auditeurs  qui  se  pressaient 
dans  les  nefs  centrale  et  latérales  de  Saint-Pierre  du  Gros- 
Caillou,  à  l’approche  de  la  Semaine  Sainte  et  de  Pâques. 

Au  recto  du  programme  artistique  remis  à  tous  les  audi¬ 
teurs,  un  choix  très  heureux  de  textes  évangéliques  condensait 
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l’essentiel  du  dogme  catholique  toiuicbant  la  mission  du  Verbe 
en  ce  monde.  Au  verso  figuraient  les  œuvres  suivantes: 

NATIVITÉ.  —  Capriccio-Pastorale  (orgue),  Frescobaildi.  — 
Puer  natiis  in  Bethleem  (chant  grégorien).  —  Trois  chorals  de 
Noël  (orgue):  a)  Ce  jour  est  plein  de  joie;  b)  Du  ciel  est  venue 
une  légion  d’anges;  c)  In  dulci  jubilo  (J.-S.  Bach).  —  Natus  est 
Jésus  (chant),  P.  F.  Bodheeker.  —  Communion  sur  un  Noël 
(orgue),  Jean  Huré. 

PASSION.  —  Jésus  tombe  sous  le  poids  de  sa  croix  (orgue), 
Marcel!  Dupré.  - —  Tenebræ  factæ  sunt  (chant  grégorien).  — 
Tout  est  consommé  (orgue),  Ch,  Tournemire.  —  Oh!  si  mes  yeux 
pouvaient  fondre  en  un  flot  de  pleurs  (chant),  J.  Blow.  —  O 
homme,  pleure  tes  grands  péchés  (orgue),  J.-S.  Bach.  —  a)  Crux 
fidelis;  b)  Crucem  tuam  adoramus,  Domine  (chant  grégorien). 
—  Litanies  (orgue).  Jehan  Alain. 

RÉSURRECTION.  —  Offertoire  du  Samedi-Saint  (orgue).  Ch. 
Tournemire.  —  a)  Alléluia.  Lapis  revoliitus  est;  b)  Pascha  nos- 
triim  (chant  grégorien).  — -  Réjouissez-vous,  chrétiens  (orgue), 
J.-S.  Bach.  —  Christ  est  ressuscité  (chant),  G.  Bohm.  —  Te  Deum 
laiidamus  (orgue),  Jean  Langlais. 

On  peut  évaluer  à  600  personnes  environ  le  nombre  des 
auditeurs  de  ce  concert  spirituel  qui  fut  un  gros  succès  pour 
tous  les  interprètes:  pour  Mlle  Pierront,  qqii  en  était  l’initia¬ 
trice  et  dont  le  talent  se  manifesta,  une  fois  de  plus,  tout  au 
long  d’un  récital  qui  était  pour  elle  particulièrement  chargé;  — 
pour  Mlle  Henriette  Baudouin,  Soliste  des  Concerts  Lamoureux 
et  Titulaire  à  la  Maîtrise  du  Gros-Gaillou,  qui  sut  mettre  au  ser¬ 
vice  exclusif  de  la  musique  tout  ce  que  la  conscience  artistique 
peut  ajouter  à  des  dons  naturels  mis  en  valeur  par  une  tech¬ 
nique  vocale  sûre,  doublée  d’un  style  excellent;  —  pour  la 
Schola  de  l’Institut,  enfin,  que  Mlle  Pierront  avait  voulu  associer 
à  son  effort  et  qui  chanta  avec  beaucoup  de  rythme,  de  sou¬ 
plesse  et  d’expression  les  pièces  grégoriennes  du  programme. 

Encore  que  cette  Offrande  musicale  s’inscrive  en  marge,  par 
sa  nature,  de  raction  spécifiquement  liturgique  à  laquelle  est 
voué  l’Institut  Grégorien,  nous  n’hésitons  pas  à  en  rendre  compte 
dans  cette  rubrique  et  à  la  faire  un  peu  nôtre.  Non  point  seule¬ 
ment,  certes,  parce  que  la  schola  de  l’Institut  Grégorien  fut 
appelée  à  y  prendre  part,  mais  parce  que  les  motifs  qui  ont 
guidé  Mlle  Pierront  dans  l’élaboration  de  son  orogramme  sont 
identiques  à  ceux  dont  s’inspire  Tlnstitut  Grégorien  soit  dans 
son  enseignement,  soit  dans  son  action.  Mettre  la  musique  au 
service  du  Vrai  et  du  Bien,  quelle  plus  noble  tâche  pour  un 
artiste?  Et  quel  instrument,  mieux  que  l’orgue,  est  capable  de 
révéler  aux  âmes  les  résonances  profondes  des  textes  liturgi¬ 
ques  dont  la  traduction  littérale  est  loin  de  livrer  tous  les 
secrets? 

L’audition  du  3  mars,  à  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou,  aura 
certainement  inspiré  à  quelques  âmes  plus  d’amour  pour  Notre- 
Seigneur,  en  leur  faisant  mieux  sentir  l’immensité  de  son  sacri¬ 
fice.  C’est  ce  que  souligna,  dans  une  courte  allocution,  M.  le 
Chanoine  Ganet,  Curé  du  Gros-'Caillou,  qui  conclut  en  ces 


termes:  «  ...Ecoutez,  et  réfléchissez.  Comme  nous  étions  liés 
cm  premier  homme ,  nous  sommes  lies  ctu  nouvel  Adcun,^  çui  est 
le  Christ:  comme  lui,  nous  ne  mériterons  la  joie  de  Véternelle 
béatitude  qii’après  avoir  papé  notre  tribut  à  la  souffrance.  Car 
la  Croix  est  au  centre  du  monde,  de  Vinvisible  comme  du  visi¬ 
ble;  et  la  parole  du  Sauveur:  Tout  est  consommé!  contient 
Vexplication  de  toutes  choses,  dans  l’ordre  divin  comme  dans 
l’ordre  humain,  pour  le  Temps  et  l’Eternité  ». 

Intérim. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vient  de  paraître  à  la  Procure  Générale  du  Clergé,  1-3-5,  rue 
de  Mézières,  Par'is-VP. 

Dans  le  but  de  coopérer  au  mouvement  liturgique  actuel,  la 
Procure  du  Clergé  a  Thonneur  de  présenter  à  Messieurs  les 
Ecclésiastiques  deux  brochures  liturgiques. 

Elles  permettront  de  réaliser  les  prescriptions  des  divers 
PAPES: 

«  Que  les  fidèles  se  réunissent  pour  trouver...  la  partici 
pation  active  aux  mystères  sacro-saints  et  à  la  prière  publique 
de  l’Eglise.  »  (Pie  X,  1903,  Motu  Proprio,  22  novembre.) 

«  Il  est  absolument  nécessaire  que  les  fidèles  ne  se  compor¬ 
tent  pas  en  étrangers  et  en  spectateurs  muets,  mais  saisis  de  la 
beauté  de  la  liturgie  ils  doivent  prendre  part  aux  cérémonies 
sacrées...  »  (Pie  XI,  Constitution  Apostolique  sur  le  Culte  Sacré, 
20  décembre  1938.) 

TITRE  des  deux  Brochures  de  la  LITURGIE  DES  DEFUNTS: 

l.  —  Le  Sacrifice  Eucharistique  de  la  Messe. 

II.  — -  Les  Vêpres  des  Morts. 


Chaque  brochure:  1  franc.  —  Par  cent:  85  francs. 


Messieurs  les  Ecclésiastiques  trouveront  à  la  Procure,  dans 
les  mêmes  conditions:  le  Baptême,  la  Confirmation,  le  Mariage, 
le  Sacrement  de  Pénitence,  le  Saint  Viatique  et  V Extrême- 
Onction. 
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Le  Mouvement  grégorien 

Le  mouvement  grégorien  continue,  dans  la  tourmente,  à  se 
développer.  Il  prend  simplement,  parfois,  une  forme  imprévue, 
selon  r occasion  que  font  naître  les  circonstances.  La  guerre  a 
dispersé  les  hommes.  Les  semences  que  beaucoup  d’entre  eux 
portaient  en  leurs  mains  ne  tomberont  pas  dans  la  terre  à 
laquelle  elles  étaient  destinées.  Mais  elles  germeront  quelque 
part,  et  porteront  leurs  fruits  en  leur  temps... 

Je  pense  à  ces  graines  ailées  qui,  pour  très  humbles  qu’elles 
nous  apparaissent,  n’en  sont  pas  moins  de  petits  chefs-d’œuvre 
d’organisation  ingénieuse.  Elles  mûrissent  lentement,  les  jours 
succédant  aux  jours,  pluvieux  ou  ensoleillés;  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  elles  forment  comme  une  houppette  blanche, 
régulière,  au  sommet  du  pédoncule  dont  la  sève  les  nourrit. 
Puis,  le  moment  venu,  elles  s’en  détachent  sans  effort  pour 
s’en  aller,  légères  et  rapides,  dans  le  vent  qui  les  anime  de  son 
souffle,  vers  le  point  où  la  vie  attend  d’elles  le  concours  néces¬ 
saire  à  sa  pérennité. 

Ainsi  le  rythme  intelligent  de  l’effort  humain  a-t-il  sa 
correspondance  et  comme  sa  figure  dans  V automatisme  ryth¬ 
mique,  aveugle  mais  non  fortuit,  des  forces  de  la  nature.  En  y 
réfléchissant,  on  y  trouvera  des  raisons  nouvelles  d’espérer 
en  la  Providence  et  de  croire  à  la  vie.  Car  tôt  ou  tard,  ici  ou  là, 
la  semence  spirituelle  sera  fécondée. 

Scholæ  paroissiales  de  Paris 

A  Saint-François-Xavier,  la  schola  paroissiale  a  eu  le  temps 
de  jouer  pleinement  ce  rôle  d’élément  de  polarisation  dont  nous 
parlons  ailleurs.  Le  chant  collectif  y  est  en  honneur,  et  toute 
la  nef  chante,  alternant  avec  la  Maîtrise.  M.  rabhé  Barhotin, 
non  mobilisé,  demeure  frianimateur  de  cet  effort  progressif 
auquel,  il  s  est  associe  des  son  début.  Il  reicueille,  maintenant 
les  fruits  de  sa  persévérance.  ’ 

A  Notre-Dame  du  Travail  de  Plaisance,  le  petit  groupe 
enthousiaste  dont  la  formation  avait  été  confiée  à  Mlle  A.-M. 
Toussaint,  continue  de  traviailler  régulièrement  sous  la  direc¬ 
tion  de  Mlle  A.-M.  Magdelaine  et  assure  les  chants  de  la  grand’- 
messe,  chaque  dimanche.  Là  aussi,  peu  à  peu,  le  mouvement  en 
faveur  du  chant  collectif  prend  corps  et  s’amplifie.  Mlle  Oudinot 
est  la  très  active  et  très  dévouée  secrétaire  de  cette  schola,  vivant 
exemple  de  ce  qui  peut  être  réalisé  avec  la  ténacité  dans  l’effort. 

^  groupe  de  jeunes  filles  a  été  constitué  et  ' 

travaille  deux  fois  par  semaine,  initié  à  la  technique  soles- 
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mienne  pair  le  zèle  averti  de  M.  Lefèvre.  Ce^  .groupe  parti¬ 
cipe  à  la  oranid’messe  dii  dimanche  qui  avait  été  un  moment 
supprimiée  du  fait  de  la  disparition  de  la  Maîtrise  par  suite 
de  la  guerre. 

A  Notre-Dame  des  Fleurs,  chapelle-aninexe  de  la  paroisse 
de  Saint-Maur,  la  guerre  a  retardé  ^a  reprise  d’une  activité  régu¬ 
lièrement  soutenue  pemdiant  toute  l’annee  derniere.  Mme  Baudet, 
animatrice  de  cette  schola,  étant  repliée  dans  les  Ardennes, 
c’est  à  Mlle  Barry  que  vient  d’être  confiée  la  mission  de  pour¬ 
suivre  l’œuvre  commencée  dans  les  conditions  les  plus  favo¬ 
rables. 

A  Saint-Thomas  d'Aquin  et  à  Saint-Germain  des  Pi'és,  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  l’une  et  1  autre  schola  ayant 
quitté  Paris  dès  le  début  des  hostilités  et  leur  moniteur,  M.  Pes- 
neaud,  étant  replié  à  Hermanville,  les  travaux  ne  purent  repren¬ 
dre  qu’en  décemibre  1939.  Sur  l’initiative  de  Mlle  Bibas,  Secré¬ 
taire  de  la  schola  de  Saint-Thomas  d’Aquin,  les  scholistes  des 
deux  paroisses,  demeurées  à  Paris,  se  réunissent  deux  fois  par 
mois  depuis  cette  époque  et  continuent  leur  formation  grégo¬ 
rienne  et  liturgique  sous  la  direction  de  M.  Le  Guennant.  Le 
jour  de  l’Epiphanie  et  le  jour  de  la  Purification,  elles  ont  chanté 
la  grand’messe  paroissiale  à  Saint-Thomas  d’Aquin  {Messe  XI 
et  Credo  III)  en  collaboration,  pour  le  Propre  de  ces  fêtes  et 
les  alternances  de  rOrdinaire,  avec  la  Maîtrise  dirigée  par  M. 
l’abbé  Levergeois.  Le  succès  de  ces  exécutions  publiques  fut 
assuré  grâce  au  concours,  pour  la  direction  du  chœur  de  la  nef, 
de  Mlle  Ma^delaine  que  ne  rebute  ni  le  cumul  des  fonctions, 
ni  la  fatigue,  lorsqu’il  s’agit  de  se  dévouer.  La  remise  en  marche 
de  ces  deux  groupements  n’aurait  pas  été  possible  sans  le 
secours  de  Mlle  Bibas,  qui  veille  à  tout  et  prévoit  tout.  L’orga¬ 
nisation  du  Secrétariat,  dans  une  schola  paroissiale,  est  un 
élément  capital  de  la  réussite  ou  de  l’échec,  selon  qu’on  y  a 
pourvu  ou  non  d’une  manière  précise:  mille  détails,  à  régler 
à  la  fois  et  constamment,  ne  permettent  pas  le  relâchement  de 
l’effort.  Le  mérite,  pour  être  caché,  n’en  est  que  plus  grand. 

La  situation  est  la  même  à  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  où 
les  événements  n’ont  pas  permis  la  reprise  régulière  des  répé¬ 
titions,  la  schola  paroissiale  n’ayant  ou  être  reconstituée.  Mais 
l’élan  imprimé  l’an  dernier  se  maintient  pour  ce  oui  est  de 
l’essentiel.  La  nef  alterne  avec  la  Maîtrise  pour  VOr^dinaire,  le 
Credo  et  le  chant  des  psaumes.  Naturellement,  il  y  a  des  hauts 
et  des  bias.  Ce  n’est  point  toujours  parfait.  Toutefois,  le  régime 
actuel  ne  manque  pas  d’intérêt  du  point  de  vue  expérimental. 
Il  permet  de  faire  d’importantes  constatations:  nous  ne  ferons 
état  ici  aue  des  deux  principales.  En  premier  lieu,  les  fidèles 
ont  acquis  Vhabitiide  de  chanter  et  on  sent  cru’ils  aiment  chan¬ 
ter;  le  pli  est  pris,  et  c’est  quelque  chose.  En  second  lieu,  ils 
chantent  parfaitement  les  pièces  (le  Ctedo  III,  le  Tantpm  erqo 
du  3«  mode.  Vin  manus  tuas,  par  exemple),  aii’ils  ont  entendu 
souvent  interpréter  par  la  Miaîtrise;  il  y  a  là  un  phénomène 
d’adaptation,  d'information  rythmique  et  expressive  qui,  pour 
être  inconscient  chez  les  fidèles,  et  à  cause  de  cela  même,  doit 
être  soigneusement  noté;  il  confirme  la  thèse  que  nous  avons 
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mainte  fois  exposée  et  crue  nous  ne  cessons  de  soutenir  ici, 
à  savoir  V absolue  nécessité  d’un  groupe  très  biem  formé  (maî¬ 
trise  O'U  Sichola  paroissiale  et,  si  possible,  les  deux  agissant  de 
concert)  servant  à  la  fois  de  modèle  et  de  soutien.  Cette  condi¬ 
tion  réalisée,  les  résultats  sont  automatiques,  de  la  même  manière 
que  les  effets  sont  liés  aux  causes,  nécessairement. 

Beaumont-en-Auge 

T 

C’est  la  résidence  de  guerre  de  notre  Secrétaire  Général, 
M.  René  Lefebyre.  Dans  ce  coin  de  Normandie  qui  possède  une 
très  belle  et  très  ancienne  église,  vestige  vénérable  d’un  monas¬ 
tère  oui  y  fut  autrefois  florissant.  M.  Lefebvre  n’a  pas  voulu 
abandonner  tout  à  fait  l’apostolat  liturgique  aupuel  il  a  consiacré 
sa  vie.  Il  réunit  régulièrement  les  enfants  de  l’école  chrétienne 
et  les  forme  peu  à  peu  au  chant  grégorien.  A  la  gramde  joie  de 
M.  le  Curé  et  aussi  de  leurs  parents,  ces  enfants  participent  aux 
offices  dominicaux.  C’est  là,  ne  l’oublions  pas,  qu’est  l’avenir 
d’un  yéritable  renouveau  sioirituel.  Autrefois,  dans  les  écoles 
primafrc'^,  oti  faisait  lire  aux  enfants,  en  latin,  les  principales 
prières  de  l’Eglise,  ainsi  que  les  psaumes  usuels.  Cette  tradition 
a  malheureusement  été  abandonnée  presque  partout,  et  le  résul¬ 
tat  navrant  de  ce  regrettable  abandon  peut  se  constater  facile¬ 
ment,  surtout  dans  les  villes;  au  prône  de  la  grand’messe,  les 
fidèles  répondent  encore  au  Pater  et  à  VAve  Maria:  ils  restent 
muets  pu  Dp  profundis,  uu’ils  ne  savent  plus...  D’auciiTis  en 
prennent  prétexte  pour  préconiser  l’usage  de  la  langue  vulgaire 
au  cours  des  fonctions  liturgiques  ou  même,  tout  simplement, 
pour  sripprimer  certains  offices,  telles  les  Vêpres.  Les  fidèles 
ne  s’v  intéressent  plus,  dit-on.  Eh!  à  qui  la  faute,  s’il  vous 
plaît?...  Mais  ceci  est  une  autre  affaire  sur  laquelle  nous  nous 
proposons  de  revenir  un  jour... 

Quelque  part  en  France.., 

Une  de  nos  élèves  dont  nous  tairons  à  la  fois  le  nom  et  la 
résidence  —  elle  nous  en  voudra  déjà  suffisamment  de  citer  sa 
]fivtre.  étant  la  modestie  et  l’effacement  mêmes  —  nous  écrivait 
à  la  date  du  24  ianvier  1940: 

«  ...Pour  la  Toussaint,  j'ai  eu  une  des  plus  grandes  joies  de 
ma  vie:  la  grand’messe  a  été  célébrée  par  un  prêtre-soldat,  le 
Propre  chanté  par  un  groupe  de  cing  officiers,  et  f Ordinaire 
(Messe  des  Anges)  par  l’escadron  presque  au  complet  et  les 
habitants  du  paijs.  Un  brigadier,  futur  Père  Jésuite,  dirigeait 
les  chants  à  l’entrée  du  chœur...  ha  messe  de  minuit  a  été  éga¬ 
lement  chantée  par  nos  soldats.  Toutes  ces  fêtes  donnent  lieu 
Cl  bien  des  répétitions,  et  vous  comprenez  maintenant  comme 
Dieu  est  bon  de  bien  vouloir  ainsi  nous  employer  à  son  ser¬ 
vice...  » 

(.P  crue  Mlle  L...  ne  dit  pas,  c’est  c[u’elle  a  pris  l’initiative  et 
la  direction  dey  opérations.  Et  l’on  voudra  bien  remarcruer 
combien  lia  clernière  phrase  de  sa  lettre  rend  un  son  pur  et  riche 
en  harmonic|ues,  comme  en  produisent  certaines  cloches  dont 
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l’airain  est  fait  de  savants  et  précieux  alliages.  Rien  que  pour 
Dieu,  et  à  son  service...  N’est-ce  pas  là  la  vraie  formule  de 
l’apokolat  liturgique,  et  le  point  exact  sur  lequel  devrait  tou- 
iours  se  centrer  la  prière?  Si,  selon  le  mot  du  general  Weygand, 

«  c’est  l’esprit  qui  fait  la  valeur  des  choses  »,  on  conviendra 
que  celles-ci  sont  établies,  dans  l’espèce,  en  leur  état  de  per¬ 
fection. 

Et  quelque  part  en  Lituanie... 

C’est  le  même  esprit  qui  anime  notre  ancien  élève,  Witold 
Budzinski.  Au  sortir  de  l’effroyable  cataclysme  qui  s’est  abattu 
sur  la  Pologne,  il  écrivait  le  18  novembre  1939  à  Mlle  Levas¬ 
seur  la  priant  de  lui  faire  parvenir  le  sujet  de  Thèse  pour  le 
Diplôme  (!)  que  le  Directeur  de  l’I.  G.  n’avait  pu  lui  remettre 
au  moment  où,  par  suite  des  événements,  il  avait  été  rappelé 
dans  son  pays  avant  la  clôture  de  l’année  scolaire.  N  est-ce  pas 
émouvant?  Èt  il  ajoutait  ceci:  «  Bon  Dieu  nous  a  seulement 
laissé  la  vie;  raison  de  plus  pour  qu’elle  soit  utile!  »^  Voilà 
de  quelle  trempe  est  fait  l’acier  des  âmes  qui  ont  subi  1  action 
du  feu  liturgique  que  ranime  sans  cesse,  dans  l’Eglise,  le  souffle 
de  l’Esprit-Saint;  il  est  solide,  et  il  brille  clair  dans  la  main  de 
notre  ami  qui,  entre  plusieurs  routes  ouvertes  devant  lui,  choi¬ 
sit  hardiment  et,  dlisons  le  mot,  héroïquement,  celle  de  l’apos¬ 
tolat...  Ah!  si  Henri  Elie  était  encore  parmi  nous,  comme  il 
bondirait  sur  cette  phrase  pour  y  trouver  roccasion  d’un  nouvel 
hymne  à  la  Vie,  à  la  vraie,  à  celle  qui  a  sa  source  en  Dieu  et 
dont  les  générations  qui  tombent  transmettent  le  précieux  dépôt 
à  celles  qui  les  suivent.  Que  Dieu  vous  garde,  cher  Rudzinski, 
et  que  Notre-Dame  vous  protège!... 


Aux  armées 

Voici  quelques  extraits  de  lettres  de  M.  Jacques  Leroy,  animé, 
lui  aussi,  de  cet  esprit  de  conquête  que  le  milieu  où  il  vit 
actuellement  n’a  fait  que  rendre,  comme  on  dit  maintenant, 
plus  dynamique.  Mobilisé  dams  un  Régiment  du  Train  des  Equi¬ 
pages,  Jacques  Leroy  n’oublie  pas  le  chant  grégorien,  comme 
on  va  le  voir. 

Quelque  part  en  Alsace...  19  octobre  1939. 

«  On  m’a  demandé  de  remplacer  le  Maître  de  chapelle  mobi¬ 
lisé.  La  maîtrise  est  composée  d’habitants  du  pays,  amateurs, 
mais  des  hommes  seuls:  une  bonne  quinzaine.  Leurs  voix  ne 
sont  pas  belles,  ils  manquent  de  style,  mais  ils  chantent  juste. 
Ils  lisent  bien,  et  ils  sont  disciplinés...  » 

23  Octobre  1939. 

«  Hier,  j’ai  eu  d’abord  la  pénible  mission  de  faire  chanter 
trois  cantiques  à  la  messe  basse  dite  à  l’intention  des  militaires. 
Mais  j’ai  pu  réussir  à  convaincre  que  ce  n’était  là  qu’un  com¬ 
mencement,  et  qu’il  fallait  envisager  d’arriver  au  moins  à 
chanter  l’Ordinaire  de  la  messe,  ce  sur  quoi  nous  sommes  plei- 


—  429  — 


nement  d'accord.  J'ai  eu  ensuite  la  grand’messe  patronale  du 
village  qui  n'a  pu  me  donner  une  satisfaction  complète,  mais 
qui  m'a  tout  de  même  procuré  la  joie  immense  de  faire  chanter 
l  admirable  Introït  Os  jiisti,  V Alléluia  Justns  et  la  Communion 
Fidelis  serviis.  C'était  la  fête  de  saint  Wendling,  Abbé...  {J'ai 
bien  du  mal  avec  mes  éléments,  et,  par  moments,  c'est  bien  dou¬ 
loureux;  mais  quand  la  pièce  est  belle,  je  l'entends  intérieure¬ 
ment  tout  de  même,  et  c'est  déjà  une  grande  grâce!...)  » 

7  Novembre  1939. 

«  J'ai  déjà  utilisé  les  petits  Kyriale  et,  avec  une  seule  répé¬ 
tition,  nos  chanteurs  militaires  ont  pu  prendre  part  à  l'exécu¬ 
tion  de  l’Ordinaire.  Tout  a  marché  aussi  bien  que  possible.  Tout 
‘^^'^ride  était  content  et  encouragé.  Je  vais  donc  poursuivre 
l  etiide  de  la  Messe  XI  plus  en  détail...  J’ai,  d'autre  part,  comme 
les  autres  dimanches,  fait  chanter  le  Propre  par  les  civils.  Mes 
choristes  commencent  à  mieux  comprendre,  à  me  suivre,  à  me 
regarder,  chose  à  laquelle  ils  ne  semblent  pas  très  habitués... 
En  plus  des  hommes,  j'ai  pour  les  dimanches  un  groupe  d'une 
quinzaine  d'enfants,  principalement  des  garçons  de  neuf  à 
treize  ans  environ.  Bien  qu'ils  sachent  par  cœur  ce  qu'ils  ont 
a  chanter,  je  les  avais  convoqués  pour  une  répétition.  Ils  m'ont 
demandé  de  recommencer  cette  semaine...  » 

21  Novembre  1939. 

«  J’ai  eu  ce  matin  la  grande  joie  de  chanter  le  Salve,  saneta 
Parens,  /  Alléluia  Post  partum  et  la  splendide  Communion  Beata 
viscera.  Car  il  y  a  ici  grand'messe  chantée  par  les  enfants 
presque  tous  les  jours,  à  7  h.  15.  Malheureusement,  j'ai  dû  me 
contenter  d'alterner  avec  eux  la  Messe  des  Anges,  car  ils  ne 
connaissent  ni  la  Messe  IX  ni  la  Messe  X.  Ils  ont  déjà  fait  quel¬ 
ques  progrès;  ils  sont  souples  et  ils  suivent  bien  le  rythme 
quand  ils  sont  attentifs;  néanmoins,  si  leurs  voix  juvéniles  ont 
un  charme  particulier,  le  côté  expressif  est  bien  insuffisant...  » 

(A  suivre.) 


OÙ  l’on  retrouve  cet  excellent  «Minuit,  chrétiens»!.. 

Cette  petite  scène  s’est  oassée  le  24  décembre  1939. 

Une  oasis  dans  le  Sud  Tüinisiem... 

L’Aumônier  divisionnaire  fait  appeler  un  jeune  sous-lieute- 
namt  de  nos  amis,  sachant  que  dans  le  civil  il  était  Baryton  solo 
de  la  paroisse  Sainte-Jeanne  de  Chantal,  à  Paris.  Et  voici  en 
substance  le  dialogue  qui  s’engagea: 

—  «  (l’Aumônier,  plongé  dans  la  contemplation 

cl  un  précieux  papier,  ne  levait  pas  les  yeux  sur  son  interlo¬ 
cuteur —  )  Sergent,  pour  fêter  Noël  le  plus  dignement  possible, 
dans  notre  bled,  nous  organisons  dans  une  modeste  pièce  de  la 
caserne  une  Messe  de  minuit  militaire  et,  naturellement,  je 
compte  sur  vous  pour  nous  chanter  un  vibrant  «  Minuit,  Chré¬ 
tiens  »... 


_  «  Monsieur  V AumônieP,  je  ne  le  sais  pas!  »... 

_  «  Comnient?  vous  venez. . .  de  Paris,  et  vous  ne  savez  pas 

«  Minuit,  Chrétiens  »?...  i 

_  «  Non,  Monsieur  V Aumônier,  parce  que  nous  ne  le  chan-  .1 

tons  pas!...  »  ,  i  I 

La  stupéfaction  de  rAumônier  est  alors  si  grande  que,  levant  1 

les  yeux,  il  s’aperçoit  que  ce  sergent  «  inculte  »  est  en  réalité  ^ 
un  officier.  Sa  surprise  s’en  augmente  davaintage.  J 

_  «  Enfin,  reprend-il,  dans  votre  église  de  Paris,  vous  ne 

chantez  pas  «  Minuit,  Chrétiens  »  pour  fêter  Noël?  »  ^  j 

_  «  Non,  Monsieur  V Aumônier;  nous  chantons  d  autres  ^ 

choses,  qui  sont  belles,  je  vous  assure...  Mais  nous  ne  chantons  1 

pas  «  Minuit,  Chrétiens  »!...  ^  ^  a 

_ «  Ah!  gémit  le  pauvre  prêtre  tout  désappointe,  en  centem-  i 

plant  toujours  son  «  papier  »  ...Et  ici  nous  n’avons  ni  piano  ni  j 
harmonium!...  Comment  vais-je  faire  pour  vous  l’apprendre  | 

en  une  journée? ...  »  .  I 

_ «  Oh!  s’il  n’y  a  que  cela.  Monsieur  V Aumônier,  ne  vous 

tracassez  pas;  on  en  sortira,  vous  verrez  »!... 

Voici  donc  que  le  Bled  tunisien  commenice  à  s’apercevoir, 
lui  aussi,  non  sans  une  légère  confusion,  que  le  goût  musical 
suffit  à  faire  déchoir  du  trône  qu’il  a  trop  longtemps  usurpe  \ 
_  grâce  à  quelle  maléfique  puissance!  —  le  fameux  Noël 

Quant  au  point  de  vue  liturgique,  qui  ne  semble  pas  ici  j 
négligeable,  il  mériterait  d’être  reconsidéré  d’ici  la  prochaine  -j 
Noël!...  Il  est  vrai  que  pour  ce  mement  la  paix  sera  peut-être  ^ 
revenue.  Espérons-le,  car,  dans  ce  cas,  la  question  ne  se  posera  J 
pas  à  Sainte-Jeanne  de  Chantal,  pour  notre  lieutenant  redevenu  \ 
civil...  Quant  à  l’Aumônier  divisionnaire,  souhaitons-lm,  sans  i 
méchanceté,  d’être  nommé  à  la  démoibilisiation  dans  une  paroisse  < 
de  Paris  ou  d’ailleurs  aussi  dépourvue  de  ressources,  en  fait^  de  j 
«  Minuit,  Chrétiens  »,  que  son  oasis  du  Sud-Tunisien...  L’art  . 
n’en  subira  aucun  dommage  et  Dieu,  tout  de  même,  sera  mieux 
servi.  :j 

Ÿ 

Les  lettres  que  nous  recevons  de  tous  côtés  nous  permet-  ; 

traient  d’allonger  iindéfiniment  cette  chronique.  Mais  il  nous  ij 

faut  nous  borner,  faute  de  place,  et  remettre  au  prochain  bulle-  •. 
tin  la  suite  de  notre  documentation.  Bornons-nous  à  constater,  ^ 
pour  aujourd’hui,  que  le  bilan  de  ces  six  premiers  mois  de  . 
guerre  se  solde  en  notre  faveur  par  des  résultats  nettement 
positifs.  I 

Intérim.  ^ 


Soldat  du  Christ.  —  Missel  pour  les  soldats,  publié  par 
la  J.O.C.  (Librairie  de  la  J.O.C.,  rue  de  la  Sœur  Rosalie,  Paris, 
XIVQ.  —  100e  mille.  —  L’unité:  5  fr.;  par  cent:  3  fr. 
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Au  «  Centre  d’Études 
et  d’informations  liturgiques  » 

Les  amis  du  chaut  grégorien  et  de  la  vie  liturgique  seront 
heureux  d’afpiurendre  crue,  mailgré  les  difficultés  de  l’heure  pré¬ 
sente,  le  Centre  cV Etudes  et  d’informations  liturgiques  poursuit 
et  développe  son  action.  Nous  venons  donc  leur  apporter  quel- 
cfues  nouvelles  de  notre  Centre  et  les  mettre  au  courant  de  ses 
projets. 

1  "  Ainsi  qu’il  avait  été  prévu,  le  Centre  d’Etudes  et  d’infor¬ 
mations  liturgiques  a  quitté  lia  rue  Lhomond  et  se  trouve  actuel¬ 
lement:  19,  Rue  de  YaPenne  (VIL)  (Entresol),  où  toute  la  cor¬ 
respondance  devra  être  désormais  adressée. 

2  Les  cours  haibituels  n’ont  pu  avoir  lieu  cet  hiver. 

3“  Le  Secrétariat  d’informations  fera  tout  son  possible  pour 
répondre  aux  demandeis  écrites  cfui  lui  seront  adressées  (joindre 
2  fr.)  et  assurera  sa  permainence,  de  14  h.  30  à  16  h.  30,  les 
lundi^,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine. 

4°  Le  C.E.I.L.  organise  plusieurs  services  pour  le  temps  de 
la  guerre: 

a)  Service  du  linge  d’autel  et  d’ornements  pour  les  prê¬ 

tres  mobilisés; 

b)  Service  du  livre  catholique  au  front; 

c)  Cours  pour  la  formation  de  sacristines. 

Ÿ 

Ÿ  Ÿ 

A.  —  Service  du  linge  d’autel.  —  On  nous  demande  de  faire 
exécuter  du  linge  d’autel  (modèles  réduits)  pour  les  prêtres 
aux  armées,  ainsi  que  des  chasubles,  forme  ample,  en  tissu 
leger,  blanches  et  violettes  (de  préférence  les  deux  couleurs 
en  une  seule  chasuble  à  deux  faces). 

Les  envois  seront  reçus  avec  reconniaissance  et  centralisés 
au  C.E.I.L.,  qui  se  chargera  de  les  distribuer  au  fur  et  à  mesure 
des  demandes. 

Les  persoinnes  qui  voudraient  confectionner  des  linges 
sacrés  troueront,  le  Vendredi,  des  indications  pratiques,  des 
modèles.  Elles  pourront  venir  le  vendredi,  de  15  heures  à 
17  heures,  pour  travailler  ou  prendre  du  travail  à  exécuter 
chez  elles. 

ff- 

B.  —  Livre  catholique  au  front.  —  Plusieurs  œuvres  s’occu¬ 
pent  d’envoyer  à  nos  soldats  des  colis  de  livres.  Il  serait  très 
souhaitable  que,  dans  ces  envois,  puissent  figurer  de  très  bons 
livres  religieux  pouvant  aider  les  aumôniers  dans  leur  apos¬ 
tolat.  Nous  serions  donc  très  reconinaissants  à  tous  les  amis  de 
notre  œuvre  s’ils  voulaient  bien  sacrifier  quelques  livres  de  leur 
bibliothèque  et  nous  les  envoyer  dans  ce  but. 
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Nous  recomimandons  de  préférence:  Missels,  Evangiles  et 
Epîtres;  _  très  bons  auteurs  catholiques  classiques  et  moder¬ 

nes,  —  biographies,  —  apologétique  populaire. 

Les  envois  doivent  être  adressés  au  C.E.I.L,.  19,  rue  de 
Varenne,  Paris,  VIL. 

Ÿ  « 

C,  _  Cours  de  formation  de  sacristines.  —  La  nioibilisiation 

a  privé  de  nombreuses  paroisses  et  chapelles,  en  ville  et  à  la 
campagne,  non  seulement  de  leurs  prêtres,  mais  de  leur  person¬ 
nel  paroissial.  Pour  que  le  linge,  les  ornements  sacrés  et  le  soin 
des  autels  ne  soiemt  pas  laissés  à  l’abandon,  les  dames  et  jeunes 
filles  de  bonne  volonté  pourraient  remplir  l’office  de  sacristi¬ 
nes.  Nos  cours  ont  pour  but  de  les  former  à  cet  apostolat  en 
leur  donnant  à  la  fois  le  sens  de  cette  haute  fonction  et  des 
indications  très  précises  et  pratiques. 

Ces  cours  seront  donnés  par  sessions  de  six  en  une  semaine. 

Participation  aux  frais:  3  fr.  par  cours  ou  15  fr.  pour  foute 
1  a  s  e  s  s  ion . 

Pour  les  dates  des  sessions,  s’adresser  au  C.E.I.L. 

Enfin,  les  moindres  offrandes  seront  reçues  avec  reconnais¬ 
sance;  elles  seront  destinées  à  faire  vivre  et  grandir  nos  services 
de  guerre.  {Chèque  postal:  Dussaux.  Remiremont.  C.  c.  Nancy. 

459b8.)  .  .  ^ 

A  l’avance,  nous  remercions  tous  ceux  qui  voudront  bien 

nous  aider  à  poursuivre  notre  effort  d’action  religieuse,  adaptée 
aux  circonstances  actuelles,  et  nous  adressons  à  nos  amis 
l’expression  de  notre  fidèle  souvenir. 

La  Direction  du  C.  E.  I.  L. 

Editions  en  préparation: 

I.  Petit  missel  très  simple  pouvant  être  envoyé  aux  soldats; 

IL  Prières  et  lectures  brèves,  en  rapport  avec  la  Messe  du 
jour  et  pouvant  servir  (avec  l’approbation  de  l’Ordinaire)  aux 
réunions  doiminicales  dans  les  paroisses  privées  de  prêtres. 
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Le  coin 
de  l’Â. G. 


Jf-  —  Communication  du  Secrétariat  Général. 

Dans  le  précédent  numéro  du  Bulletin,  nous  avions  fait  un 
pressant  appel  à  la  générosité  de  nos  adhérents,  afin  de  permet¬ 
tre  à  l’I.G.  et  à  l’A.A.I.G.  de  tenir.  Cet  appel  a  été  entendu,  et 
nous  remercions  vivement  celles  et  ceux  qui  —  ayant  la  possi¬ 
bilité  de  le  faire  —  ont  déjà  envoyé  à  notre  Trésorier  Général 
le  montant  de  leur  cotisation. 

Que  les  retardataires  veuillent  bien  se  hâter,  afin  que  nous 
puissions  bientôt  mesurer  avec  exactitude  le  montant  de  nos 
ressources  pour  l’année  en  cours. 

Dans  ce  même  numéro,  nous  avions  également  attiré  l’atten¬ 
tion  sur  la  nécessité  de  la  propagande.  Un  mouvement  comme 
le  nôtre  doit,  sous  peine  de  périr,  se  développer  et  conquérir 
sans  cesse. 

Or,  voici  que  —  bien  timidement,  certes,  —  nous  arrivent  de 
nouvelles  adhésions,  témoignage  inidisciitable  de  l’actualité 
de  notre  action,  mais  aussi  de  sa  vitalité. 

A  l’œuvre  donc!  La  permanence,  qui  fonctionne  maintenant 
à  VInstitiit  Catholique  (Salle  Mgt  Rousseau,  21,  rue  d’Assas, 
Paris,  VD),  répondra  à  toute  demande  d’informations  ou  d’im¬ 
primés. 

« 

Ÿ  fi- 

Et  puisque  nous  sommes  sur  le  sujet  de  la  propagande,  disons 
combien  nous  sera  utile,  à  cet  égard,  la  très  belle  allocution  de 
Mgr  Chevrot  dont  nous  publions  d’importants  extraits  aujour¬ 
d’hui.  Nous  l’aurions  voulu  faire  depuis  longtemps,  mai-^  jusqu’à 
présent  les  circonstances  nous  en  avaient  empêché.  Nous  prions 
Mgr  Chevrot  de  nous  en  excuser,  et  nous  sommes  heureux  de 
lui  redire,  en  cette  circonstance,  toute  notre  gratitude  pour  les 
appuis  et  les  encouragements  qu’il  ne  cesse  de  prodiguer  à  nos 
efforts. 

D’ailleurs,  tous  nos  amis  ont  encore  présente  à  la  mémoire 
la  magnifique  cérémonie  qui  les  réunit  à  Saint-Gervots,  voici 
quelque  dix-huit  mois,  autour  de  Mgr  de  la  Serre,  alors  Vice- 
Recteur  de  l’Institut  Catholique,  pour  chanter  les  premières 
Vêpres  pontificales  de  la  fête  du  Saint-Sacrement.  Les  paroles 
que  le  très  éminent  Curé  de  Saint-François-Xavier  rrononça 
à  cette  occasion  sont  encore  dans  l’esprit  de  ses  audi  eurs,  et 
nous  sommes  certains  que  tous  aimeront  à  retrouver  .sous  les 
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licrnes  imprimées  l’écho  do  la  parole  ardente  du  prédicateur  de 
Notre-Dam^^.  Mais  la  vérité  ne  doit  pas  rester  sous  le  boisseau, 
iil  faut  la  faire  connaître  et  la  répandre  largement  autour  Me  soi. 
Nos  amis  n’v  failliront  pas,  certains  de  servir  ainsi  eftica, ce¬ 
rnent,  la  cause  de  la  prière  chantée  des  fideles,  et  de  lui  gagner 
de  la'  sorte  de  nouveaux  et  nécessaires  sympathisaiMs. 

De  notre  côté,  nous  ne  ralentissons  pas.  notre  effort  dans  le 
même  sens.  Malgré  les  difficultés  de  tout  ordre,  nees  de  la 
Guerre,  nous  espérons  pouvoir  organiser  à  Pans,  pour  le  Diman¬ 
che  19  Mai,  une  importante  manifestation  liturgique  qui  grou¬ 
pera  de  nouveau,  autour  de  ^Vlnstitut  Grégorien,  les  scholæ 
paroissiales  de  Paris  et  de  Banlieue  que  les  événements  n  ont 
iDas  dispersées.  Nos  amis  en  seront  informes  en  temps  utile.  Nous 
préparons  également  un  tract  de  propagande  qui,  dans  notre 
pensée,  est  destiné  à  fixer  les  principes  et  aqeter  les  hases,  pour 
l’avenir,  d’une  action  liturgique  plus  etendue.  ^ 

K  _  Communication  de  la  Trésorerie  Générale. 

1  °  Les  adhérents  de  l’A.A.I.G.  sont  très  instamment  priés 
d’utiliser  exclusivement,  pour  le  paiement  de  leur  cotisation,  le 
cheave  postal  de  versement  ou  de  virement.  Tout  autre  mode 
de  paiement,  et  notamment  le  chèque  entraîne  pour 

l’A.A.Î.G.  des  frais  supplémentaires  inutiles  (près  de  200 
les  versements  effectués  jusqu’à  présent  pour  1  exercice  1940). 
_  Le  N°  du  Compte  Postal  de  l’A.A.I.G.  figure  au  verso  de  la 

couverture  du  Bulletin. 

Les  souscriptions  ramenées  exceptionnellement  à  10  fr. 
en  raison  des  événements  actuels  ne  comporteront  1  euNOi  du 
Bulletin  et  de  la  Carte  bleue  d’adhérent  que  pendant  la  duree 
de  la  guerre. 

3*’  Les  adhérents  suspendant  leur  versement  pendant  la  duree 
des  hostilités  sont  priés  de  bien  vouloir  en  prévenir  le  Trésorier, 
d’urgence,  par  une  simple  carte  postale  contenant,  avec  la 
signature  et  l’adresse  de  l’intéressé,  la  mention:  adhesion  sus¬ 
pendue  ou:  démissionnaire,  selon  le  cas. 

4°  Même  observation  pour  les  changements  d’adresse,  parti¬ 
culièrement  nombreux  et  fréquents  en  ce  moment  On  évitera 
ainsi  que  nos  adhérents  soient  privés  de  leur  Bulletin  ou  que 
celui-ci  leur  parvienne  détérioré  par  les  manipulations  postales 
consécutives  à  la  mention:  faire  suivre. 

Marquis  de  Vesins, 

Trésorier  Général  de  VA.A.I.G., 
à  Malicorne  (Sarthe). 

in.  _  Communication  du  Directeur  de  l’I.  G. 

Les  Amzs  de  l’Institut  Grégorien  sont  informés  que  la  Librai¬ 
rie  Desclée  et  CAe,  30,  rue  Saint-Sulpice,  à  Pans  (VP),  leur 
consentira  désormais  une  réduction  de  10  %  sur  le  Pnx  de  ses 
éditions,  contre  présentation  de  la  carte  bleue  d  adhèrent  a 
l’A.À.I.G.  pour  Vannée  en  cours. 


In  omnibus  respice  finem. 


Le  boWetin  de  TL  G.  ne  fait  pas  et  n’a  jamais  fait  de  polé¬ 
mique.  Ce  n’est  pas  son  rôle.  Nous  n’iinaïugurerons  donc  pas 
I  aujourd  hui  une  chronique  que  nos  buts  ne  comportent  pas 
j  Nous  voulons  simplement  enregistrer  avec  satisfaction  le  fait 
;  pour  célébrer  la  fête  de  Sainte-Cécile  de  1939,  VUnion  des 

\  Maîtres  de  Chapelle  et  Organistes  a  fait  ehianter  la  Messe  Chorale 
I  de  Gounod. 

5’^  pas  oublié  que  le  choix  par  l’U.M.C.O.,  en  1938,  de  la 
Messe^  de  Sainte-Cecile  de  Gounod  avait  suscité  des  difficultés 
I  et  qu  outre  1  opposition  de  M.  Joseph  Bonnet,  agissant  en  ceci 
i  en  plein  accord  avec  nous,  l’Institut  Grégorien  avait  dû,  à  son 
vif  regret,  protester  contre  une  violation  certaine  des  principes 
j  sur  lesquels  rU.MÆ.O.  avait,  à  juste  titre,  fondé  l’organisation 
et  la  réalisation  du  Congrès  International  de  Musique  Sacrée 
I  tenu  à  Paris  en  1937. 

année,  dit  le  chroniqueur  du  Bulletin  trimestriel  de 
!  1  U.M.C.O.,  les  puristes  n’auront  point  de  sujet  de  critique  > 

Passons  sur  le  trait,  d’ailleurs  inoffensif,  qui  nous  est  incidem- 
j  ment  décoché.  Il  n  est  pas  méchant,  encore  que  nous  n’aimions 
!  pas  beaucoup  ce  mot  de  «  puristes  »,  synonyme  d’une  étroitesse 
d  esprit  qui  ne  correspond  en  rien  à  notre  mentalité.  Au  surplus, 
il  ne  s  agit  pas  de  purisme,  mais  de  logique.  Tant  que  l’on  ne  fera 
j  pas  la  discrimination  rigoureuse,  et  qui  s’impose  en  l’espèce, 
entre  la  musique  qui  est  spécifiquement  liturgique  et  celle  qui  ne 
1  est  pas,  on  ne  pourra  pas  s’entendre  sur  le  choix  des  œuvres 
qui  peuvent  être  intégrées  à  l’office,  c’est-à-dire  ne  faire  avec  lui 
qu  une  seule  et  même  chose,  et  celles  qui  ne  doivent  pais  l’être. 
Or,  1  une  des  conditions  matérielles,  donc  indiscutable,  du  carac¬ 
tère  liturgique  d’une:  messe,  est  le  respect  absolu  de  l’intégrité 
du  texte  liturgique.  Là-dessus  l’Eglise  a  son  mot  à  dire,  et  elle 
la  dit.  Les  répétitions  de  mots  ou  d’incises  littéraires,  totale¬ 
ment  absentes  du  chant  grégorien  (1),  sont  tolérées  dans  les 
oeuvres  polyphoniques  à  raison  des  lois  de  développement  ou 
d’equihhre  qui  régissent  ce  mode  de  composition.  Mais  une 
messe  ou  un  motet  ne  peuvent  prétendre  au  caractère  litur¬ 
gique  s’ils  contiennent  des  interpolations  dans  l’ordonnance 
stricte  du  texte  sacré,  comme  c’est  le  cas  pour  la  Messe  de 
Sainte-Cécile  de  Gounod.  Cette  œuvre,  qu’on  peut  aimer  ou  ne 
]ias  aimer  (mais  ccci  est  une  autre  affaire),  est  peut-être  para- 
liturgique  et  peiit  être  inscrite,  à  ce  titre,  au  programme  d’un 
concert  spirituel.  Elle  n’est  certainement  pas  liturgique.  A  moins 
qu’on  ne  commette  l’erreur  de  dissocier  ce  qui  se  chante  de 


(1)  Ces  répétitions,  quand  elles  existent,  et  c'est  rare,  font  partie  du  texte 
liturgique.  Elles  ne  sont  pas  le  fait  du  libre  choix  du  musicien  ou  de  1  cippré- 
ciation,  laissée  au  jugement  de  celui-ci,  de  leur  convenance  ou  de  leu. 
non-convenance.  Elles  sont  étrangères  à  toute  préoccupation  d’ordre  musicalr 
Toutefois,  le  composituer  en  a  tenu  compte  en  amplifiant,  la  plupart  du 
temps,  le  dessin  mélodique  en  cas  de  répétition.  Voir,  en  particulier,  le 
splendide  offertoire  Juhilate,  du  2^  Dimanche  après  l’Epiphanie. 
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l’action  qui  se  déroule  à  l’autel,  comme  le  faisait  l’année  der-  i| 
nière  je  ne  sais  plus  quel  journal  du  Midi  qui,  annonçant  une  î 

cérémonie  religieuse,  alléchait  ses  lecteurs  en  spécifiant  que  la  i 

célébration  de  la  messe  serait  agrémentée  d’un  programme  musi¬ 
cal  aussi  éclectique  que  soigné... 

Mais  revenons  à  nos  moutons.  U  Institut  Grégorien  est  voue, 
de  par  sa  charte  constitutive,  à  l’enseignement  et  à  la  propa¬ 
gation  du  chant  grégorien.  Mais  si  nous  le  considérons  comme 
la  forme  parfaite  de  la  prière  chantée,  et  si,  à  ce  titre,  nous  , 
lui  donnons  la  primauté  sur  les  autres  expressions  de  cette  ji 
prière,  nous  ne  sommes  pas,  pour  autant,  atteints  de  grégo- 
rianite  et,  en  matière  de  musique  sacrée,  nous  ne  pouvons  •.*! 
ni  ne  voulons  être  plus  catholiques  que  le  Pape.  En  fait,  ,-^1 
nous  sommes  sensibles,  étant  des  hommes  comme  les  autres,  ii 
à  toutes  les  belles  réussites  de  l’inspiration  dans  le  domaine  de 
la  musique  sacrée.  C’est  pourquoi  nous  nous  trouvons,  cette 
fois-ci,  pleinement  d’accord  avec  l’U.M.C.O.;  la  Messe  Chorale 
de  Gounod,  inégale,  certes,  mais  fort  bien  venue  dans  son  ensem-  -ÿ 
ble,  est  absolument  liturgique  et,  d’autant  plus,  qu’elle  est  cons-  |j 
truite  sur  rintonation  du  Credo  /.  Et  c’est  pour  nous  une  très  | 
grande  joie  que  de  voir  se  dissiper,  grâce  au  choix  qui  en  fut  i 
fait  cette  année-ci  par  l’U.M.C.O.,  le  léger  nuage  qui  avait  pu  * 
un  moment  s’élever  entre  l’Institut  Grégorien  et  une  Association  J 
au  sein  de  laquelle  notre  œuvre  compte  tant  d’amis.  l 

A.  G.  I 


Nouvelles  de  l’Ecole  I 

Les  résultats  des  examens  de  fin  d’année  ne  seront  plus 
publiés  dans  ce  Bulletin  (1).  Pour  la  première  fois,  ils  ont  été  1 
insérés  officiellement  dans  le  palmarès  de  l’Institut  Catholique,  æ 
numéro  du  25  janvier  1940,  p.  24.  Ainsi  se  trouve  réalisé  un  « 
vœu  qui  fut  cher  à  Mgr  Rousseau  et  qui  eut  ajouté,  s’il  était  *^| 
encore  de  ce  monde,  à  la  joie  qu’il  eut  de  notre  incorporation 
à  l’Université  Catholique  de  Paris.  Mention  des  succès  scolaires  '  ' 
de  nos  élèves  avait  été  faite  auparavant  par  M.  le  Chanoine  . 
Tricot,  Vice-Recteur  «  pro  tempore  belli  »,  dans  le  rapport  pour  , 
l’année  1938-1939,  présenté  à  la  séance  publique  de  rentrée,  le  ; 
29  inovembre  1939  (2): 

A  rinstitut  Grégorien,  les  résultats  des  examens  de  fin 
d’année  ont  été,  pour  son  dévoué  Directeur,  une  cause  de  joie 
et  de  fierté:  jamais  encore  la  moyenne  des  notes  n’avait  été 
aussi  élevée,  aussi  bien  pour  les  8  Diplômes  de  fin  d’études  (3) 


(1)  Les  élèves  reçoivent,  depuis  plusieurs  années  déjà,  une  fiche  indivi-  I 

duelle  dont  le  double  est  conservé  dans  les  archives  de  il.  G.  ’ 

(2)  Bullelin  de  VInsülvt  Calholique  de  Paris,  du  25  Décembre  1939,  v  ^ 

p.  294.  . , i 

(3)  Le  nombre  des  Diplômes  décernés  dans  les  cours  de  c/îan^  grégorien  ,  i 
sera  supérieur  à  celui  qui  est  indiqué  ici  ;  plusieurs  Diplômes  sont  en  effet. 
en  instance  d’être  accordés  à  des  élèves  qui  n’ont  pu  encore,  en  raison  des  ^  - 
circonstances,  achever  leur  thèse  de  fin  d’études  (N.D.L.R.). 
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que  pouP  les  35  Certificats  correspondant  aux  épreuves  de  pas- 
sage  a  un  cours  de  degré  supérieur.  La  louange  divine  et  la 
priere  liturgique  sont  en  voie  de  retrouver  leur  pureté  et  leur 
beaute  antiques. 

Saisissons  cette  occasion  de  remercier  M.  le  chanoine  Tricot 
du  bienveillant  appui  que  Vlnstitiit  Grégorien  trouve  en  toute 
circonstance  auprès  de  lui,  comme  auprès  de  Mgr  Bressolles  qui 
mobilise  comme  Vicaire  Général  de  la  Marine  Française,  iFen 
oublie  pas  pour  autant  notre  Institut.  Le  texte  qu’on  vient  de 
lire  fait  écho,  d’ailleurs,  au  haut  encouraigement  qui  nous  fut 
donne,  le  même  jour,  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Recteur 
Dans  son  discours  inaugural  de  l’année  scolaire  1939-1940,  Son 
Lminence,  saluant  la  mémoire  des  morts  de  l’année,  scion  la 
coutume,  s’exprima  en  ces  termes: 

Adieu  et  merci  à  ceux  qui,  plus  ou  moins  longtemps,  furent 
tes  compagnons  de  nos  travaux,  luttes  plus  pacifiques,  fertiles 
cependant  en  sacrifices  parfois  héroïques,  ne  fût-ce  que  par 
leur  continuité.  ^ 

A  vous,  cher  Monseigneur  Rousseau,  qui,  par  votre  intelli¬ 
gente  et  magnifique  générosité,  nous  avez  mis  à  même  de  répon¬ 
dre  a  un  désir  de  Rome  en  introduisant  le  grand  Institut  Gré¬ 
gorien  dans  notre  Université  Catholique.  Une  de  nos  salles 
portera  désormais  votre  nom  (1). 

Si  l’on  veut  bien  peser  les  mots  dont  s’est  servi  Son  Emi¬ 
nence  le  Cardinal  Baudrillart,  on  appréciera  à  très  haut  prix  la 
valeur  d’un  témoignage  de  satisfaction  qui,  en  ajoutant  aux 
motifs  que  nous  avions  déjà  d’être  profondément  reconnaissants 
envers  le  vénéré  Recteur  de  l’Université  Catholique  de  Paris, 
hxe  en  quelques  lignes  notre  raison  d’être,  les  normes  de  notre 
action,  et  contient  le  gage  de  l’invincible  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  l’avenir. 

H- 

Ÿ  Ÿ 

Notre  ancien  eleve,  le  R.  P.  Jules  Martel,  o.  m.  i.,  qui,  après 
deux  années  passées  à  VEcole  pontificale  de  Musique  sacrée  de 
Rosine,  a  termine  ses  etudes  a  VInstitut  Grégorien,  nous  informe 
qu’à  son  retour  au  Canada  ses  Supérieurs  lui  ont  confié  la  direc¬ 
tion  de  la  jeune  école  de  musique  fondée  à  TUniversité  d’Ottawa. 
Il  est,  de  plus.  Maître  de  Chapelle  d’une  des  églises  de  la  ville 
où  il  a  fondé  une  schola  d’enfants,  et  il  donne  deux  fois  par 
mois,  avec  un  chœur  de  16  hommes,  des  concerts  de  musique 
sacrée  diffusés  par  tous  les  postes  français  de  Radio-Canada 
Un  large  champ  d’action,  on  le  voit,  s’ouvre  à  l’activité  du  R.  P. 
Martel;  nous  lui  transmettons  par  la  voie  du  Bulletin,  avec  notre 
fidèle  et  affectueux  souvenir,  les  vœux  que  nous  formons  pour 
la  fécondité  de  son  apostolat  musical  et  liturgique. 

« 

Mademoiselle  Jenvrin,  ancienne  élève  diplômée  de  l’I.  G., 
a  été  nommée,  à  titre  intérimaire.  Organiste  de  l’église  parois- 


(1)  Ibidem  No  du  25  Décembre  1939,  p.  301. 
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siale  de  L’Haij-les-Eoses  où,  avec  rappui  et  les  encouragements 
de  sou  Curé,  elle  s’est  mise  immédiatement  a  l  œuvre.  Clle 
était  avant  la  mierre,  Organiste  de  Notre-Dame,  a  Meaux.  Tous 
nos  souhaits  de  pleine  réussite  la  suivront  dans  son  nouveau 

poste. 


Joies  et 


Ordination  sacerdotale 

Notre  ancien  élève  M.  l’abbé  Saerazin  a  reçu,  le  9  mars, 
l’ordination  sacerdotale  des  mains  de  Son 

oneur  Dubourg,  Archevêque  de  Besançon.  Nous  offrons  au 
SouvLu  prêtre,  qui  a  eu  la  délicate  pensée  ,  de  celebrer  une 
de  ses  premières  messes  pour  l’Institut  Grégorien  te 
nous  formons  pour  que  Dieu  lui  aiccorde  un  lo  ^ 
ministère. 


Nécrologie 

Madame  Henri  Elie  et  ses  enfants  ont  été 
marcfues  de  sympathie  que  leur  ont  prodiguées  les 
les  Elèves  et  les  Amis  de  l’Institut  Grégorien  dans  le  grand  deuil 
qui  vient  de  les  frapper.  Qu’ils  trouvent  ici,  avec  leurs  remer- 
dements.,  l’expression  de  leur  gratitude  é'pne  ,POur  les  priere 
et  les  messes  dont  ils  ont  honore  la  mémoire  d  un  maître  qu  ils 
aimaient,  qui  les  aimait  également,  et  qui  ne  laisse  ici-bas 
qu’estime  et  regrets. 

¥  Ÿ  Ÿ 

Le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien  et  Madame  A  Le  Guen- 
NANT  profondément  touchés  de  la  sympathie  qui  leur  a  ete 
témoi^^née,  en  demeurent  très  sincèrement  reconnaissants  a 
toutes'’  et  à  tous.  Merci  pour  la  dèdeatesse  des  sentimen^  expri¬ 
més  Merci,  surtout,  pour  les  prières  qui  furent  dites  en  laveur 
de  l’âme  de  celle  qui  les  a  quittés.  Merci,  enfin,  pour  conso¬ 
lations  que  leur  apporta  le  servie  chante 
Crvpte  des  Carmes  et  que  voulut  î  S  p; 

ville;  au  cours  de  cette  messe,  dont  notre  ami  M.  1  ^Lbe  Pm  e^ 
précisa  en  quelques  mots  le  sens  liturgiqiie,  le  Directeur  de 
rï  G  n’a  pL  manqué  d’associer  personnellement  au  souvenir 
de  sa  Mère  celui  de  tous  les  morts  de  l’école. 

Ÿ  Ÿ  « 

L’Institut  Grégorien  et  V Association  des 
s’associer  au  deuil  qui  frappe 

îiqiie  du  fait  de  la  mort  du  grand  savant  Edouard  Br anly.  H 
prient  Son  Eminence  le  Cardinal  Baudrillart  d  agreer  1  hom 
mage  de  leurs  très  respectueuses  condoléances. 
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M.  le  clianoin^e  Merret,  Maître  de  Chapelle  de  Notre-Dame 
oharge  par  le  Gouvernement  de  la  partie  musicale  des  obsèques 
nationales,  a  bien  voulu  accepter  que  la  Schola  de  l’Institut 
Grégorien  soit  appelée  à  y  participer:  qu’il  en  soit  très  vivement 
remercie. 

Ÿ  y  Ÿ 


Souvenez-vous  dans  vos  prières: 

de  Monsieur  Bonnet,  père  de  M.  Joseph  Bonnet  et  de  notre 
ancienne  élève  Madame  Mollard,  décédé  en  octobre  1939.  Un 
oubli  regrettable,  dont  nous  nous  excusons,  a  fait  omettre 
1  annonce  de  ce  deuil  dans  notre  dernier  numéro.  Nous  renou¬ 
velons  à  M.  et  à  Mme  Joseph  Bonnet,  ainsi  qu’à  M.  et  Mme 
Mollard,  nos  très  sincères  condoléances; 

de  Monsieur  Leroy,  père  de  notre  ancien  élève  M.  Jacques 
Leroy,  actuellement  aux  armées,  que  nous  assurons  de  toute  notre 
sympathie  en  cette  douloureuse  épreuve; 

de  Madame  Magnier,  considérée  comme  de  sa  famille  par 
notre  élève  M.  Lefol  à  qui  nous  renouvelons  nos  chrétiennes 
condoléances. 

Ipsis,  Domine,  et  omnibus  in  Christo  quiescentibus,  lociim 
refrigerii,  lucis  et  pacis  ut  indulgeas  deprecamur. 


Notre  souscription 

(5«  Liste) 


Mme  G.  Lambla,  10  fr.;  M.  Desombre,  20  fr.  ;  2  dons  anonymes 
de  20  fr. :  40  fr.;  Mlle  de  Bonneval,  18  fr. ;  Mme  DefForges,  25  fr. ; 
Mlle  Barry,  10  fr.;  Mlle  Ghéron:  10  fr.;  Mlle  Magdelaine,  20  fr.; 
Mme  de  Gestas,  20  fr.  ;  Mlle  Boulanger,  8  fr.  ;  Mlle  Lambruschini, 
5  fr.;  M.  l’abbé  Le  Bilay,  50  fr. ;  Mlle  Covo,  28  fr. ;  Mlle  Brunet, 
20  fr.;  Mlle  Philippon,  20  fr,;  Mlle  Gille,  10  fr.;  Mme  G.  Lambla 
(2«  versement),  10  fr. ;  capitaine  Alliot,  50  fr. ;  lieutenant  Dela- 
mare,  50  fr.,  dont  20  pour  l’A.A.I.G.,  versés  à  son  compte  postal; 
Mlle  Descamps,  10  fr.;  Mlle  Wiriot,  10  fr. 

Total  de  la  5^  liste  au  15  mars  19W .  444  fr. 

Ÿ 

Ÿ  Ÿ 

D’autre  part,  nous  avons  reçu  plusieurs  honoraires  de  messes 
pour  le  repos  de  l’âme  de  M.  Elie.  Ces  honoraires,  qui  s’élèvent, 
au  15  mars,  à  la  somme  de  105  fr.,  ont  été  remis  au  fur  et  à 
mesure  à  M.  l’abbé  Pieters,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  célé¬ 
brer  ces  messes  chaque  lundi,  à  6  heures,  dans  la  chapelle  des 


Petites  Sœurs  des  Pauvres  de  la  rue 
est  le  Ghapelaini. 


N.-D.  des  Ctiamps,  domt  il 


Annonces  diverses 

appartement  meublé  à  louer,  dans  ville  de  Normandie 
située  à  200  km.  de  Paris.  Situation  sûre  en  cas  de  repli  eve  -  ^ 
tia  S’adresser  au  Secrétafiat  de  Vlnstitut  Grégorien.  j 

CHAMBRES  MEUBLÉES  dans  quartier  calme  de  Paris.  Con¬ 
viendrait  à  des  officiers  en  résidence  momentianee  a 
à  des  fonctionnaires.  S’aidresser  à  Mlle  Clairval,  7,  rue  du  Ba  , 

Paris  (VIE). 


Dernière  heure 


du  sanctuaire,  /«ce  au  peupie, jx  x  vir,liU„irrpnnrien 

et  défunts  de  V Association  des  Amis  de  l  Institut  Gregori 

La  cérémonie,  à  laquelle  tous  les  amis  de  la  Liturgie  sont  instam- 
ment  priés  d’assister,  est  fixée  à  il  h.  m  Trim'/é 

chantT  pa7-  scLla'’  de 

est  lia  Messe  N"  //,  avec  le  Credo  III;  la  scliola  de  1  LU.  alternera 
avec  les  scholæ  paroissiales  placées  dans  les  premiers  rangs  de 

la  nef. 


Le  Gérant  :  A.  Pichon. 


Imprimerie  Gabriel  Ena.üt,  Paris-Mamers.  -  33.902-4-40 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 
concGrnant  le  Bulletin  de  l’I.  G.  et  de  VA.  A.  I.  G. 


I.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION  ou  L’ADMINISTRA¬ 
TION  (abonnements,  changements  d’adresse,  réclamations, 
etc...)  doit  être  adressé,  impersonnellement,  à  M.  le  Directeur 
de  l’Institut  Grégorien,  21,  rue  d’Assas,  Paris,  VI®. 

IL  —  ABONNEMENT  ANNUEL  (Janvier  à  Janvier).  —  Pour  la 
France  :  30  fr.  —  Pour  l’Étranger  :  45  fr.  —  Prix  du  numéro  : 
10  francs,  franco. 

III.  —  Le  Bulletin  est  servi  gracieusement  aux  membres  de  V Asso¬ 

ciation  des  Amis  de  V Institut  Grégorien  et  aux  élèves  de  1  Ins¬ 
titut  Grégorien.  ^ 

IV.  _  COLLECTIONS  du  Bulletin  des  années  précédentes.  S’a¬ 

dresser  à  V Institut  Grégorien. 

V.  —  Il  est  indispensable  que  les  demandes  de  renseignements 

_  soient  accompagnées  d’un  timbre  pour  la  réponse. 

VI.  —  Compte  courant  postal  de  VInstitut  Grégorien  : 

M.  Lefebvre  René 
2,  rue  Royer-Collard,  Paris  5® 

C.  C.  2290-42.  Paris. 

VII.  —  Compte  courant  postal  de  l’Assocza/zon  des  Amis  : 

Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien 
2É  rue  d’Assas,  Paris  6® 

'  C.  C.  779-61.  Paris. 
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I.  —  Institut  Grégorien 

Le  dernier  bulletin  publié  par  l’Institut  Grégorien  ^st  celui  de 
Janvier-Mars  1940.  A  partir  de  cette  date,  il  devint  difficile  et, 
bientôt,  impossible  en  raison  de  l’occupation,  d’éditer  un  périodique 
de  cette  nature.  Si  bien  que  les  nombreux  amis  que  nous  comptons 
en  France  et  à  ITÉtranger,  de  même  que  ceux  de  nos  anciens  élèves 
qui  n’habitent  pas  Paris  ou  résident  hors  de  France,  ignorent  pra¬ 
tiquement  à  peu  près  tout  du  développement  pris  par  l’I.  G.  au 
cours  de  ces  cinq  dures  années.  Or,  il  importe  qu’ils  soient  rensei¬ 
gnés  à  ce  sujet  :  non  seulement  parce  qu’ils  s’intéressent  à  notre 
effort,  mais  parce  qu’ils  le  soutiennent  de  leurs  ressources  et  de  leur 
dévouement. 

Nous  allons  donc  reprendre  la  publication  de  notre  bulletin. 
Mais  un  événement  important  vient  de  se  produire,  qui  aura  comme 
conséquence  de  réduire  ce  bulletin  aux  dimensions  d’un  simple 
Organe  documentation  et  d’information,  pour  ce  qui  touche  à  la 
vie  scolaire  de  l’Institut  Grégorien,  à  son  action  extérieure,  ou  à 
l’activité  de  son  Association  d’Amis.  Sur  l’initiative  de  Solesmes, 
en  effet,  la  Revue  Grégorienne  (1)  interrompue,  elle  aussi,  du  fait 
de  la  guerre,  reparaît  à  partir  de  janvier  1946,  sous  une  forme 
nouvelle  :  elle  devient  officiellement  l’organe  de  Solesmes  et  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien  de  Paris,  et  nous  nous  réjouissons  grandement  de  la 
fusion  qui  s’opère,  de  la  sorte,  entre  notre  Bulletin  et  la  Revm 
grégorienne.  Les  liens  qui  nous  unissent  depuis  toujours  à  la  grande 


(1)  Desclée  et  éditeurs,  30,  rue  Saiut-Sulpice.  Paris  (VI®). 


abbaye  bénédictine  vont  ainsi  se  resserrer  davantage  encore,  et 
l’on  voit  bien  tout  le  bénéfice  qui  va  résulter,  pour  l’Institut  Gré- 
gorien,  d’une  collaboration  grâce  à  laquelle  les  idées  qu’il  défend»  Æ 
sur.  le  plan  doctrinal  comme  sur  le  plan  artistique,  auront  désor- 
mais  l’audience  d’un  public  beaucoup  plus  nombreux.  ^  m 

Par  suite  de  cette  fusion,  réalisée  à  l’heure  actuelle,  tous  les  M 
articles  de  fond,  toutes  les  études  importantes  que  publiait  notre.® 
bulletin  paraîtront  à  l’avenir  dans  la  Revue  Grégorienne  qui  devient,® 
ainsi  notre  revue  et  celle  de  tous  nos  amis  :  nous  ne  saurions  trop®! 
leur  conseiller  de  s’y  abonner,  afin  de  se  tenir  au  courant  des  pro-  S 
grès  du  vaste  mouvement  de  rénovation  liturgique  dans  lequel 
s’inscrit  notre  propre  effort.  • 


Mentionnons  d’abord  les  changements  qui  se  sont  produits,  * 
depuis  1940,  dans  notre  corps  professoral.  ® 

Nous  avons  eu  la  grande  douleur  de  perdre  plusieurs  de  ses  ® 
membres  ;  Henri  Klie,  sous-directeur  de  V Institut  Grégorien  et 
rédacteur  en  chef  du  bulletin,  le  13  janvier  1940  ;  Abel  Decàux,  .® 
titulaire  de  la  classe  supérieure  d’orgue,  le  19  mars  1943*;  enfin,  ® 
Joseph  Bonnet,  directeur  honoraire  de  l’Institut  Grégorien,® 
rappelé  à  Dieu  au  Canada  le  2  août  1944  (1).  Nous  recommandons 
leurs  âmes  aux  prières  de  tous  nos  amis,  et  nous  leur  demandons  de® 
joindre  à  cette  intention  le  souvenir  de  nos  Élèves  ou  Anciens® 
Élèves,  —  fort  peu  nombreux  heureusement,  —  qui  sont  morts  du® 
fait  de  la  guerre,  de  ses  suites,  ou  de  roccupa.tion.  ^ 

M.  Édouard  Souberbielle,  déjà  professeur  à  l’I.  G.,  a  succédé® 
à  M.  Decaux  au  cours  supérieur  d’orgue.  Le  nombre  des  élèves  » 
ne  cessant  de  s’accroître  dans  ce  secteur  de  l’enseignement,  deux  ^ 
autres  professeurs  ont  été  nommés  pour  faite  face  à  la  situation  :  ® 
MM.  Michel  d’ARGŒUVEs  et  Philippe  de  Brêmond  d’Ars  ;  ils  sont  5 
secondés  par  deux  répétiteurs  :  MM.  Pépin  et  Guilmard.  Mlle^ 
Noélie  PiERRONT  a  été  chargée  d’enseigner  V Harmonie  dans  la  sec-"^ 
tion  du  cours  réservée  aux  Dames,  et  Mlle  Anne-Marie  Malin- ^ 
GREY  supplée  Mme  Flad,  éloignée  de  nous  par  son  étar  de  santé, 
dans  les  cours  de  latin  liturgique.  , 

En  1943,  M.  René  Lefebvre  a  été  nommé  sous-directeur  de 
rListitut  Grégorien  en  remplacement  de  M.  Henri  Elie.  Il  cumule  j 
ces  fonctions  avec  celle  de  Sscrétaire  général  qu’il  assumait  déjà  . 
avant  la  guerre. 

•  1)  La  notice  nécrolog'que  les  concernant  paraîtra  dans  la  Revue  grégo¬ 
rienne  de  Mai- Juin  1946.  ; 
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Nos  cours  se  sont  régulièrement  poursuivis  pendant  toute  la 
guerre,  malgré  les  difficultés  de  tout  ordre,  matérielles  et  morales, 
qui  furent  la  conséquence  de  Toccupation. 

Certes,  en  1939-1940,  notre  effectif  scolaire,  en  raison  des  cir¬ 
constances  exceptionnellement  défavorables,  se  réduisit  à  peu  de 
chose.  En  comptant  les  membres  de  la  schola  présents  à  Paris, 
nous  n’avions  cette  année  là  que  49  élèves  :  pusillus  Mais  du 
moins  l’Institut  Grégorien  n’avait  pas  fermé  ses  portes,  comme 
on  avait  pu  le  craindre  un  moment.  L’essentiel  de  notre  pro¬ 
gramme  d’enseignement  était  maintenu,  et  les  lettres  que  nous 
recevions  des  absents  nous  prouvaient  bien  que  cette,  situation  ne 
durerait  pas. 

*  Dès  la  rentrée  d’octobre  1940,  en  effet,  tout  redevenait  normal 
Depuis  lors,  le  nombre  de  nos  élèves  s’est  régulièrement  accru 
chaque  année,  nous  obligeant  à  dédoubler  certains  cours  trop  char¬ 
gés  et,  même,  à  réorganiser  complètement  notre  enseignement  en 
ce  qui  concerne,  notamment,  les  cours  de  chant  grégorien.  A  la  date 
du  25  janvier  1946,  notre  effectif  scolaire  est  de  310  élèves,  totali¬ 
sant  516  inscriptions  se  répartissant  comme  suit  ; 

CHANT  GRÉGORIEN,  —  l^r  degré  A  :  68.  —  1er  degré  B  :  5.  — 
2e  degré  :  35.  —  3®  degré  :  15.  —  Cours  d’application  du  2^  degré  : 
30.  —  Analyse  modale  A  :  39.  —  Analyse  modale  B  :  12.  —  Cours 
de  Direction  A  :  21.  —  Cours  de  Direction  B  :  12.  —  Cours  du. soir  : 
45.  —  Accompagnement  :  6.  —  Schola  :  84.  —  Cours  spéciaux. 
Religieuses  enseignantes  :  34.  —  Séminaire  des  Carmes  ;  13.  — 
Séminaire  des  Missions  étrangères  :  12. 

SOLFÈGE  :  20.  —  HARMONIE.  Section  hommes  :  8.  —  Sec¬ 
tion  dames  :  18.  —  ORGUE  :  48.  —  LATIN  LITURGIQUE  : 
11. 


Sur  le  terrain  de  l’action  liturgique,  notre  influence  s’est  consi¬ 
dérablement  développée,  particulièrement  sur  le  plan  scolaire. 
Grâce  aux  Religieuses  que  nous  avons  formées  ou  à  nos  élèves 
diplômées  qui,  maintenant,  collaborent  pratiquement  à  notre 
effort  avec  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge,  nous  avons  pu 
non  seulement  intéresser  au  chant  grégorien  un  grand  nombre 
d’institutions  secondaires  et  quelques  Écoles  primaires,  mais  en¬ 
core  réaliser,  exclusivement  avec  des  enfants,  des  messes  solennelles 
dont  la  splendeur  pourrait  difficilement,  au  dire  de  témoins  impar 
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tiaux,  être  surpassée.  Plus  de  2.000  enfants  y  ont  parfois  participé.  ■ 
Ces  messes  pontificales  eurent  lieu  chaque  [année,  le  25  mars,  dans  9 
la  Basilique  Métropolitaine  Notre-Dame,  à  l’intention  de  la  France.. 

Une  cérémonie  analogue  y  fut  célébrée  lors  du  séjour,  à  Paris,  de 
la  châsse  de  Sainte-Thérèse  de  Lisieux.  Et  tout  récemment,  le  -  j 
B1  janvier  1946,  nous  remplissions  la  nef  admirable  de  Saint-Eus-  .  » 
tache,  avec  1.300  chanteurs  dont  1.140  enfants,  pour  une  messe  'fj; 
pontificale  en  l’honneur  de  N.-D.  du  Grand-Retour.  A  Saint-Sul-  w, 
pice,  en  1945,  nous  avons  chanté,  avec  la  participation  de  tous  les  Æ 
élèves^  la  grand’messe  de  communion  pascale  et  la  grand’messe  de 
rentrée  de  VEcole  Bossuet  ;  celle-ci  a  donné  là  un  bel  exemple  qui, 
espérons-le,  portera  ses  fruits.  . 

La  schola  de  l’Institut  Grégorien,  inlassablément  sur  la  brèche,;»! 
et  dirigée  à  plusieurs  reprises  par  Dom  Gajard,  n’a  pas  seulement  -  W 
prêté  son  concours,  au  grand  complet,  à  tous  les  offices  ou  mapi- 
festations  importantes  organisées  soit  par  l’Institut  Grégorien,  soit 
par  l’Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien.  Elie  a  eheore 
assuré  le  chant  de  certaines  cérémonies  spéciales  où. sa  présence  J 
est  de  tradition  :  Messe  de  Willette  et  Messe  à  la  mémoire  de  Louis  9 
XYI,  par  exemple,  à  Baint-Germain-l’Auxerrois  ;  Messe  ponti-  ■ 
ficale  par  le  P.  Abbé  de  la  Source,  durant  la  Neuvaine  de  Sainte- 
Geneviève,  à  Saint-Étienne-du-Mont  ;  fête  de  Saint-Michel,  le  j 
29,  septembre  à  Saint-Michel  des  Batignolles,  etc...  Elle  a  aussi 
chanté  la  grand’messe  dans  diverses  églises  de  Paris  à  l’occasion 
soit  de  mariages,  soit  de  convois  funèbres.  (Notons,  en  passant,  et 
comme  un  signe  manifeste  de  l’heureuse  évolution  de  l’opinion  en  ^ 
matière  de  liturgie,  que  le  nombre  de  ces  cérémonies  va  se  multi-  ‘î 
pliant).  L’Ecole  du  Louvre,  qui  a  comme  aumônier  un  de  nos  anciens  ^ 
élèves,  fit  appel  au  concours  de  notre  Schola  pour  sa  messe  de  ren-  ^ 
trée  en  novembre  1945,  ainsi  que  Le  Noël,  pour  le  cinquantième  ^ 
anniversaire  de  sa  fondation.  Nous  gagnons  ainsi  du  terrain,  de  rv 
proche  en  proche,  grâce  à  l’ardeur  et  au  dévouement  désintéressé  'æ 
de  tous  les  membres  de  notre  chère  et  vaillante  schola.  ^ 


M' 


I 


Les  Scholas  paroissiales  créées  avant  la  guerre  ont  tenu,  et  la 
première  en  date,  celle  de  Saint-François-Xavier,  a  célébré  en 
décembre  1945,  par  une  semaine  grégorienne,  le  10®  anniversaire 
de  sa  fondation.  Il  faut  avoir  vécu  à  Paris  sous  l’occupation  pour 
apprécier  à  sa  valeur,  et  à  très  haut  prix,  le  mérite  exceptionnel  .4 
de  ces  groupes  d’élite  qui,  convaincus  de  l’importance  de  leur  rôle  V- 


dans  le  mouvement  de  rénovation  liturgique  dont  ils  sont  l’un 


I 
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des  rouagqs  essentiels,  ont  poursuivi  leur  effort  dans  des  conditions 
extrêmement  pénibles,  surtout  pendant  le  dur  hiver  de  1944-1945. 
La  sous-alimentation  générale,  le  froid, l’obscurité, les  pannes  d’élec¬ 
tricité,  le  gaz  parcimonieusement  distribué,  le  manque  de  transports 
— •  total  à  certaines  périodes  —  ne  permettaient  pas,  on  le  conçoit, 
le  développement  de  notre  action,  conjuguée  avec  celle  de  l’A.  A. 
L  G.,  sur  ce  terrain  particulier  de  la  vie  paroissiale  proprement  dite. 
Mais  ce  qu’on  aurait  pu  craindre  ne  s’est  pas  produit.  Si  certains 
effectifs  ont  fondu  à  partir  de  l’exode  de  1940,  si,  à  dater  de  ce 
moment,  les  Scholas  paroissiales  ont,  pour  ainsi  parler,  marqué  le 
pas,  il  n’en  reste  pas  moins  que  les  groupes  existants  constituent 
de  solides  points  d’appui  pour  une  reprise  de  notre  activité  dans 
ce  domaine  où  nous  n’intervenons,  d’ailleurs,  qu’à  titre  d’auxi- 
'liaires  du  Clergé,  celui-ci  devant  avoir  ici,  comme  c’est  son  droit 
et  comme  l’Église  lui  en  fait  un  devoir,  la  direction  des  opérations. 

Ces  Scholas  paroissiales — dont  le  rôle  est  différent  de  celui  des 
maîtrises  avec  lesquelles  elles  collaborent,  mais  dont  elles  sont 
distinctes,  —  sont  dirigées  soit  par  le  Maître  de  chapelle  de  l’église 
à  laquelle  elles  appartiennent,  soit,  plus  généralement,  par  des 
anciens  ou  anciennes  élèves  diplômés  de  l’Institut  Grégorien.  Ces 
chefs  de  groupes,  animés  de  l’esprit  de  conquête,  sont  de  véritables 
apôtres  du  chant  liturgique.  Leur  tâche  est  parfois  ingrate  et  diffi¬ 
cile  ;  mais,  comme  ils  en  savent  l’importance,  ils  l’accomplissent 
avec  un  zèle  et  um  dévouement  auxquels  Dieu  seul  pourra  donner 
sa  juste  récompense.  Toutefois,  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien 
serait  inexcusable  s’il  ne  saisissait  l’occasion  que  lui  offre  ce 
bulletin  de  renouveler  une  fois  de  plus  aux  Scholas  et  à  leurs  chefs 
l’expression  sincère  de  sa  très  profonde  gratitude.  Ils  constituent 
Vaile  marchante  du  mouvement  centré  sur  l’Institut  Grégorien  au 
rayonnement  duquel  ils  contribuent  efficacement.  Tous  unis  dans 
l’effort  pour  le  triomphe  de  la  même  cause,  pourrons-nous  jamais 
oublier,  les  uns  et  les  autres,  les  joies  profondes  —  vera  gaudia  — 
que  nous  avons  goûtées  ensenibie,  et  tant  d’heures  bénies  où,  du 
même  élan  de  nos  cœurs,  —  sint  unum!  —  nous  avons  prié  sur  de 
la  beauté  ?.,. 


On  ne  saurait  passer  sous  silence  l’importante  contribution 
apportée  par  l’Institut  Grégorien  à  la  Radiodiffusion  française 
pour  les  messes  radiophoniques  dominicales.  Déjà,  en  1940,  nous 
avions  assuré  quelques  messes  radiodiffusées  au  Poste  parisien. 
Mais  elles  furent  peu  nombreuses.  Vint  rapidement  l’occupation. 
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La  radio  française  émigra  à  Marseille,  le  Poste  parisien  devint., 
Radio-Paris^  et  il  ne  fut  plus  question,  naturellement,  d"une  colla¬ 
boration  de  ce  côté-là. 

Au  retour  des  services  de  la  Radio  française  de  Marseille  à  Paris, 
en  avril  1943,  le  R.  P.  Roguet  fit  de  nouveau  appel  au  concours  de 
r Institut  Grégorien  gui,  avec  les  éléments  que  laissait  disponibles 
le  service  des  églises  auquel  il  ne  pouvait  être  question  de  toucher, 
constitua  un  groupe  d’une  vingtaine  de  chanteurs  spécialement 
affectés  aux  émissions  radiophoniques.  La  première  de  ces  messes  eut 
lieu  le  9  mai  1943.  Elles  furent  célébrées  dans  l’église  Saint- Gervais 
.  jusqu’au  1®^^  janvier  1945,  et  cela  sans  interruption,  sauf  le  dimanche 
20  août  1944  (pendant  la  libération)  où  l’accès  du  quartier  de 
l’Hôtel-de-Ville  était  impossible.  A  cette  date,  les  conditions 
d’acoustique  de  Saint-Gervais,  beaucoup  trop  vaste  pour  une  émis¬ 
sion  de  cette  nature,  ayant  été  jugées  défavorables,  il  fu^  décidé 
que  les  messes  dominicales  seraient  désormais  retransmises,  sauf 
^  de  rares  exceptions,  depuis  la  chapelle  de  V Institution  Nationale 
des  Aveugles. 

Si  l’Institut  Grégorien  n’a  plus,  présentement,  l’exclusivité 
de  ces  messes  en  raison  du  désir  qu’a  la  Radio  de  pouvoir  en  varier 
le  programme,  il  en  assure  cependant  la  plus  grande  partie  et  il  l’a 
fait,  à  plusieurs  reprises,  avec  le  concours  de  scholœ  d’enfants, 
pour  l’Ordinaire  et  même  pour  le  Propre.  Certes,  nous  ne  préten¬ 
dons  pas  que  ces  messes  soient  toujours  parfaites.  Il  y  à  des 
offices  extrêmement  difficiles  qu’un  chœur,  même  solide  et  dis¬ 
cipliné,  n’aborde  pas  sans  quelque  appréhension,  surtout  quand 
il  sait  qu’il  doit  le  chanter  à  l’intention  de  milliers  d’auditeurs 
attentifs  :  urbi  et  orbi.  Mais,  ce  dont  nous  pouvons  nous  porter 
garant,  c’est  V esprit  dans  lequel  nous  nous  acquittons  de  la  mission 
qui  nous  est  confiée.  Cet  esprit,  c’est  V esprit  de  prière.  Nous  savons 
que  cette  me^se  radiophonique  s’adresse,  surtout,  aux  malades. 
Nous  voulons  compenser,  pour  eux,  les  privations  que  leur  impose 
leur  état,  et  leur  permettre  de  retrouver,  sur  les  ondes,  la  voix  de 
l’Église  qui  prie,  la  prière  authentique  de  l’Église  qui  chante.  Sous 
ce  rapport,  nous  savons  que  ces  messes  font  beaucoup  de  bien  ; 
elles  ne  font  pas  seulement  que  consoler  et  réconforter  ;  elles  onf 
aidé  de  grands  malades  à  supporter  leurs  souffrances,  à  se  préparer 
à  la  morjj^  à  l’accepter...  Sur  un  autre  plan  aussi,  nous  attachons  à 
ces  messes  la  plus  grande  importance  :  nous  savons,  en  effet,  que 
des  scholas  de  province,  isolées  de  tout  centre  d’enseignement, 
suivent  ces  auditions  livre  en  mains,  pour  en  tirer  une  leçon  pra¬ 
tique  d’interprétation...  La  radio  est  une  force,  ne  l’oublions  pas. 
Nous  avons  bien  mesuré,  quant  à  nous,  toutes  Ibs  responsabilités 
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crue  nous  assumons  en  lui  apportant  notre  concours,  et  nous  nous 
efforçons  d’assurer,  de  notre  mieux  et  avec  une  entière  bonne 
volonté,  le  service  dont  elle  nous  a  chargés... 

*  ❖ 

Nous  rendrons  compte  en  détail,  dans  le  prochain  Bulletin^ 
des  fêtes  qui  marquèrent,  le  25  mars  1944,  le  20®  anniversaire 
de  la  fondation  de  l’Institut  Grégorien.  Nous  ne  pouvons  nous 
étendre,  aujourd’hui,  sur  cette  solennité,  en  raison  du  peu  de 
place  dont  nous  disposons  pour  en  parler  comme  il  convient 


Telle  fut,  brièvement  résumée,  l’activité  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien  pendant  la  guerre.  Telle  est,  dans  le  présent,  notre  situation 
scolaire.  Nous  n’avons  pas  chômé,  on  le  voit.  Mais  le  passé  est  le 
passé  et,  maintenant,  nous  nous  tournons  vers  l’avenir.  Notre 
rayon  d  influence  s’étend  de  plus  en  plus,  et  je  reviendrai  dans  le 
prochain  Bulletin  sur  ce  sujet.  Mais  nous  ne  sommes  encore,  dans 
bien  des  domaines,  qu’à  la  période  de  défrichement,  de  déblaie- 
rnent.  Des  tâches  nouvelles  nous  attendent  :  que  tous  nos  amis 
s  efforcent,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  de  nous  aider  à 
en  venir  à  bout.  J’espère  que  nous  y  parviendrons  ;  car  le  dévoue¬ 
ment  de  tous  les  professeurs  de  l’Institut  Grégorien  est  acquis, 
depuis  toujours,  à  un  idéal  qu’ils  servent  fidèlement.  C’est  sur  cet 
hommage  mérité  à  leur  zèle  et,  j’ajouterai,  à  leur  désintéressement, 
que  je  tiens  à  conclure  cette  chronique  :  c’est  une  obligation  de  jus¬ 
tice,  et  je  m’en  acquitte  vis-à-vis  d’eux,  ils  le  savent  bien,  ex 
imo  corde... 

A.  Le  Guennant. 

niiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiKiiiiiisfiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiEiiiniiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^ 

Nous  tenons  à  communiquer  ù  tous  nos  Amis  la  lettre  que  Mgr 
Calvet,  Pro-Recteur  de  VInstitut  Catholique,  voulut  bien  adresser 
au  directeur  de  VInstitut  Grégorien,  en  réponse  aux  félicitations  que 
celui-ci  lui  avait  offertes  au  moment  où  il  fut  appelé  à  recueillir  la 
succession  du  Cardinal  Baudrillart. 

Paris,  le  25  décembre  1942. 

^  Monsieur  le  Directeur, 

Je  suis  très  sensible  à  votre  attention  et  je  vous  remercie  des 
aimables  félicitations  que  vous  m  adressez  en  votre  nom  et  au  nom 
des  professeurs  de  l’Institut  Grégorien.  Je  considère  l’enseigne¬ 
ment  de  la  liturgie,  du  chant  et  de  la  musique  sacrée  comme- une 
des  fonctions  essentielles  d’une  Université  Catholique.  Telle  a  été 


toujours  ma  pensée,  vous  le  savez  ;  j’emploierai  mon  autorité  à 
maintenir  à  sa  place  d’honneur  l’Institut  Grégorien  que  vous  diri¬ 
gez  avec  tant  de  compétence  ut  de  dévouement. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur,  l’assurance  de  mes  sentiments 

très  dévoués,  .  ^  ^  ' 

J.  Calvet,  pr.'R. 


La  bienveillance  de  Mgr  Calvet  à  l’égard  de  1  Institut  Grégorien 
nous  était  depuis  longtemps  connue.  On  n’a  pas  oublié,  en  effet,  la 
part  active  qu’il  prit,  comme  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres,  aux 
préliminaires  de  notre  incorporation  à  l’Institut  Catholique  de  Paris. 
Nous  avons  relaté  les  faits,  en  leur  temps,  dans  notre  Bulletin  de 
1936.  Mais  nous  sommes  particulièrement  heureux  de  voir  Mgr 
Calvet  confirmer,  en  sa  qualité  de  Pro-Recteur,  la  position  qu’avait 
prise,  vis-à-vis  de  nous,  le  très  regretté  Cardinal  Baudrillart  à  qui 
nous  devons  tant.  Le  Cardinal  Baudrillart  n’était  pas  musicien  , 
ce  n’est  pas  le  diminuer  que  de  le  dire  ;  mais  il  voyait  avec  raison  dans 
l’étude  et  la  pratique  du  chant  sacré  un  moyen  de  rénovation  spiri¬ 
tuelle  dans  le  sens  précis  voulu  par  l’Eglise  Telle  est  aussi  la  pensée 
de  Mgr  Calvet.  Et  c’est  pour  nous  un  très  grand  réconfort  que  de  sen¬ 
tir,  précisément,  cette  continuité  de  l’Église  qui,  au  milieu  des  chan¬ 
gements  inhérents  aux  choses  humaines,  —  inter  mundanas  varie- 
tates  —  garde  cette  sérénité  dont  nous  recevons  communication, 
comme  d’une  grâce,  par  la  voix  de  ceux  qui  représentent  parmi  nous 

son  autorité.  •  .  ^ 

A.  vjr. 

i 

iniiuiiuiuiiiiiiiiiiiiiuiiiiiuiuiiuiiiiiuiiuiiiiiiiiiiiiuiiiiiuiiiiiiitiuiiiiiuiuiiuiuiiiuiiiiiiiiuuiiiitiiniii 

DISTINCTIONS  PONTIFICALES 

A  l’occasion  du  20®  anniversaire  de  la  fondation  de  l’Institut 
Grégorien,  S.  S.  Pie  XII,  par  Bref  du  9  avril  1944,  a  daigné 
nommer  M.  Le  Guennant,  directeur  de  l’I.-  G.,  commandeur  de 
l’Ordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  et  M.  René  Lefebvre,  sous- 
directeur,  chevalier  du  même  ordre: 

Quatre  autres  professeurs  de  l’Institut  Catholique  de  Paris 
furent  promus  en  même  temps  Commandeurs  de  Saint-Grégoire- 
le-Grand. 

C’est  le  22  mai  1944,  dans  la  salle  des  Actes,  que  furent  remis 
aux  uns  et  aux  autres  les  insignes  de  la  distinction  que  le  Sou¬ 
verain  Pontife  avait  bien  voulu  leur  conférer,  au  cours  d  une 
charmante  fête  de  famille  que  présidait  Mgr  Calvet,  pro-recteur, 
lui-même  nommé,  peu  de  temps  auparavant,  protonotaire  apos¬ 
tolique. 
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li*  "■  Association  dos  Amis 
de  ^Institut  Grégorien 

Pendant  roccupation,  PA.  A.  I.  G.  a  du,  comme  tant  d’autres, 
camoufler  son  activité  et,  tout  naturellement,  elle  a  trouvé  auprès 
de  1  Institut  Grégorien  l’écran  protecteur  qui  lui  était  nécessaire. 

La  période  de  1940-1945  fut,  pour  l’Institut  Grégorien  et  pour 
1  Association  des  Amis,  riche  en  manifestations  extérieures  de  leur 
commune  activité.  Plusieurs  messes  solennelles,  souvent  célébrées 
pontificalement,  permirent  à  des  assemblées  très  fournies  de  fidèles 
de  goûter  la  splendeur  d’une  liturgie  vivante  où^chacun  participe 
P  einement  a  l’action  sacrée,  et  de  se  rendre  compte  que,  selon  les 
paroles  de  Pie  X,  «  une  fonction  ecclésiastique  ne  perd  rien  de  sa 
solennité  a  n’etre  accompagnée  d’aucune  autre  musique  «  que  le 

chant  grégorien  traditionnel. 

» 

La  place  nous  manque  pour  donner  un  compte-rendu  de  toutes 
ces  grand-messes  dont  la  première  fut  célébrée  à  Saint- Geroais  le 

rm™p  /‘•/"«le  de  la  débâcle  militaire,  en  présence  du 

R  P.  abbe  ae  ia  Source  qui  la  présida  et  y  prit  la  parole.  Cepen- 
dant,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  celle  qui  nous  réunit,  le 
lundi  de  la  Pentecôte  1941,  à  Notre-Dame,  autour  de  notre  vénéré 
et  très  aime  archevêque,  son  Éminence  le  Cardinal  Suhard,  et  du 

dTparfr*^'^'^  Baudrillart,  Recteur  de  l’Institut  Catholique 

La  nef  et  les  bas-côtés  étaient  combles.  Au  cours  de  la  cérémo¬ 
nie,  a  laquelle  assistaient  des  invités  de  marque,  Son  Éminence 
1  appela  a  tous  l’importance  de  la  prière  chantée,  et  du  chant  gré¬ 
gorien  comme  moyen  de  choix  pour  s’associer  à  la  prière  publique 
et  solennelle  de  l’Eglise,  »  première  et  indispensable  source  »  du 
véritable  esprit  chrétien.  En  terminant  son  ailocution.  Son  Émi- 
nence  sut  trouver  des,  paroles  délicates  d’encouragement  qui 
allèrent  directement  au  cœur  des  directeurs,  professeurs  et  élèves 
Grégorien,  comme  à  celui  de  tous  les  Scholistes 

Hiiiliés. 

Mentionnons  encore  les  deux  grand’messes  célébrées  à  Saint- 
bulpice,  le  lundi  de  la  Pentecôte  des  années  1943  et  1944,  pour  les 
prisonniers  et  leurs  familles  ;  la  première  fut  dite  par  M  l’abbé 
Rodhain,  aumônier  général  des  P.  G.,  et  la  seconde  fut  célébrée 
pontificalement  par  le  R^e  père  Abbé  de  la  Trappe  de  Porche- 
fontaine,  supérieur  général  des  cisterciens  de  France.  Cette  der- 
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nière  cérémonie  se  termina  au  son  des  sirènes  et  dans  le  bruit  d’un 

bombardement  pas  très  lointain.... 

Enfin,  nous  ne  saurions  oublier  la  messe  pontificale  célébrée, 
le  lundi  de  Pentecôte  1945,  par  Mgr  Touzé,  sur  les  glacis  du  fort 
du  Mont-Valérien,  pour  les  4.500  patriotes  français  qui  y  furent 
fusillés  pendant  l’occupation  allemande.  L’Institut  Grégorien  et 
les  Scholæ  affiliées  prêtaient,  une  fois  encore,  leur  concours  à  cette 
cérémonie  qui  fut  extrêmement  touchante  et  belle  dans  sa  simpli 

cité.  .  • 

Il  convient  de  dire  quelques  mots  des  manifestations  splendides 
qui,  en  1943,  au  Palais  de  Chaillot  et  à  la  Salle  Pleyel,  réunirent 
des’ auditoires  enthousiastes  de  plus  de  5.000  personnes  au  total, 
pour  entendre  un  millier  de  scholistes  parisiens  chanter,  avec, 
une  perfection  étonnante,  un  choix  de  pièces  grégoriennes  particu¬ 
lièrement  heureux,  sous  la  direction  magnifique  de  M.  Le  Guennant. 

M.  Souberbielle,  professeur  à  l’Institut  Grégorien,  sut,  au  grand 
orgue,  entourer  ces  chants  d’une  atmosphère  de  prière  et  d’art  qui 
fut  unaniment  goûtée  par  les  auditeurs. 

La  soirée  de  Chaillot  fut  un  triomphe  et  restera  bien  longtemps 
gravée  dans  la  mémoire  de  tous  ceux  qui,  après  avoir  reçu  la  béné¬ 
diction  pontificale  de  Son  Eminence  le  GardinaL  SUHARD,  se 
redressèrent  pour  chanter  d’un  seul  choeur  le  SALVE  REGINA. 

Et  voici,  résumée  à  grands  traits,  l’activité  extérieure  de  l’Asso¬ 
ciation  en  liaison  étroite  avec  l’Institut,  au  cours  de  la  guerre. 


D’autre  part,  elle  s’efforçait,  avec  les  maigres  moyens  à  sa  dis¬ 
position,  de  demeurer  en  contact  avec  ses  membres.  Le  trésorier 
général  s’employait  activement  à  faire  rentrer  les  cotisations,  tache 
difficile  devant  l’impossibilité  où  nous  étions  de  connaître  l’adresse 
de  beaucoup  de  nos  adhérents  et  de  correspondre  avec  eux.  Mais  la 
persévérance  de  notre  trésorier  fut  récompensée  puisque,  si  l’Asso¬ 
ciation  comptait  environ  600  membres  au  début  de  la  guerre,  elle 
en  compte  encore  400  maintenant.  Certes,  c  est  manifestement  in¬ 
suffisant,  mais  l’écart  aurait  pu  être  beaucoup  plus  grand  et  nous 
devons  remercier  à  la  fois  ceux  qui  ne  nous  ont  pas  abandonnés 
et  notre  cher  trésorier  pour  l’efficacité  de  son  action  persévé¬ 
rante. 

Bientôt,  chaque  adhérent  et  chaque  scholiste  affilié  à  l’Institut 
recevront  un  tract  important  qui  leur  permettra  de  faire  autour 
d’eux  la  propagande  indispensable  au  recrutement  de  nouveaux 
membres  pour  notre  Association.  L’Institut  Grégorien  ne  cesse  de 
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se  développer  et,  comme  nous  le  disions  à  notre  Assemblée  générale 
de  ,1939,  affirmation  d’ailleurs  répétée  au  cours  de  celle  de  cette 
année,  il  faudrait  que  nous  puissions  compter  sur  4  à  5.000  membres 
Si  nous  voulons  être  en  mesure  d’aider  efficacement  l’Institut  et 
de  le  mettre  à  même  de  développer  encore  son  activité  si  bienfai¬ 
sante. 

Nous  avons  de  grands  projets,  mais -nos  moyens  matériels  sont 
tout  à  fait  insuffisants.  A  nos  amis  de  nous  les  donner  en  recrutant 
autour  d’eux  les  adhérents  nécessaires.  Si  chaque  ami  et  chaque 
scholiste  nous  amenaient  seulement  deux  adhérents,  cela  serait 
parfait. 

Pour  terminer,  qu’on  nous  permette  de  citer  ces  paroles  que 
Son  Éminence  le  Cardinal»  Suhard  prononçait  à  Notre-Dame 
à  la  fin  de  l’allocution  au  cours  de  laquelle  il  avait  rappelé  l’im¬ 
portance  de  la  prière  chantée  de  l’Église  et  par  conséquent  du  chant 
grégorien  : 

«  Mes  Frères,  ce  n’est  pas  un  résultat  humain  que  nous  cher¬ 
chons.  C’est  le  succès  d’un  véritable  apostolat.  Le  succès  du  chant 
d’Église  c’est  le  succès  de  la  prière,  en  sa  forme  la  plus  parfaite.  »  ^ 

E.  Poulenc. 

Secrétaire  général, 

\ 

NÉCROLOGIE 

V 

'L’ Association  des  Amis  de  VI.  G.  a  été  durement  éprouvée, 
au  cours  de  l’année  1940,  par  la  mort  de  son  Trésorier  général, 
M.  le  Marquis  de  Vesins.  Emporté  par  une  crise  cardiaque  con¬ 
sécutive  aux  douloureux  et  tragiques  événements  de  juin,  notre 
ami  s’est  éteint  à  Madrid,  le  août,  au  retour  d’un  voyage  au 
Portugal,  où  il  s’était  rendu  près  de  sa  fille.  En  lui,  l’A.  A.  I.  G. 
perdait  un  de  ses  fondateurs  ;  son  dévouement  à  Solesmes  et  à 
notre  œuvre  fut  absolu,  revêtant  toutes  les  formes  que  pouvaient 
lui  suggérer  sa  foi  profonde  et  son  attachement  à  l’Église.  Son 
souvenir  demeurera  vivant  parmi  nous,  et  nous  recommandons 
aux  ^prières  de  tous  nos  amis  l’âme  de  ce  grand  chrétien,  de  ce 
serviteur  fidèle  qui,  nous  en  sommes  convaincus,  a  déjà  reçu  de 
Dieu  sa  récompense, 
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Assemblée  générale  ordinaire  do  TArAJ^G. 

L’Assemblée  générale  annuelle  de  1945  s’est  tenue  le  21  avril 
à  l’Institut  Catholique  de  Paris,  21,  rue  d’Assas,  dans  la  salle  des 
Actes.  ' 

Le  secrétaire  général  et  le  trésorier  général  ont,  chacun  selon 
sa  compétence,  mis  l’Assemblée  au  courant  de  l’activité  de  l’Asso-^ 
dation  et  des  résultats  obtenus  depuis  1940.  Ils  ont,  tous  les  deux, 
insisté  spécialement  sur  la  faiblesse  de  l’effectif  des  adhérents,  qui 
atteint  à  peine  450  membres,  alors  qu’avant  la  guerre  il  en  avait 
compté  jusqu’à  près  de  600. 

Après  la  lecture  de  ces  deux  rapports  et  une  allocution  du 
Directeur  de  l’Institut  Grégorien,  qui  rendit  rapidement  compte 
de  l’activité  propre  de  l’Institut,  l’Assemblée  approuva  la  gestibn 
du  Conseil  et  les  comptes  présentés  par  le  trésorier.  Puis  elle  nomma 
pour  1945-1946  les  administrateurs  suivants  ;  Mgr  Pichard» 
M.  Ch.  Cras,  M.  l’abbé  Lepetit,  le  R.  P.  Dom  de  Nolhac,  MM.  Bon¬ 
neville,  Fleury,  Leroy  et  Malherbe. 

En  sorte  que,  pour  ce  même  exercice,  le  Conseil  de  l’A.  A.  1.  G. 
est  ainsi  composé  :  Président  :  M.  Gustave  Daumas  ;  Vice-Prési¬ 
dent  :  Mgr  Pichard  ;  Secrétaire  général  ;  M.  Etienne  Poulenc  ; 
Trésorier  général  :,M.  Charles  Cras  ;  Trésorier-adjoint  :  M.  René 
Lefebvre  ;  Membres  :  M.  l’abbé  Lepetit,  le  R.  P.  de  Nolhac,  MM. 
Bonneville,  Fleury,  Le  Guennant,  Leroy,  Malherbe,  Vialle. 

Communiqué  du  Trésorier  général 

de  rA.A.I.G. 

L’Assemblée  générale  du  21  avril  1945  a  élevé  le  taux  des  coti¬ 
sations  qui  est  actuellement  le  suivant  ; 

Membres  fondateurs  :  250  fr.  et  au-dessus  ;  Membres  bienfai¬ 
teurs  :  100  fr.  ;  Membres  protecteurs  ;  50  fr.  ;  Membres  titulaires  : 
30  francs. 

Les  cotisations  sont  payables,  chaque  année,  avant  le  31  jan¬ 
vier  (  art.  6  des  statuts),  par  versement  au  compte  postal  de  l’As- 
sociation  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien,  21,  rue  d’Assas,  Paris,  6®. 
C.  c.  779.61,  Paris  ;  ■ —  ou  par  chèque  bancaire,  —  ou  par  remise 
directe  d’espèces  au  Trésorier  ou  au  Trésorier-adjoint,  au  Secré¬ 
tariat  de  l’Association,  salle  Mgr-Rousseau,  à  l’Institut  Catholique 
(2®  étage). 

Nous  demandons  aux  Amis  qui  n’ont  pas  encore  réglé  leur 
cotisation  de  l’année  1946  de  le  faire  le  plus  tôt  possible,  et  de  nous 
éviter  ainsi  des  frais  de  rappel  élevés. 

Ch.  Cras. 
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Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse  nous  parvient  la  triste 
nouvelle  de  la  mort,  que  rien  ne  faisait  prévoir,  du  président  de  VA. 

^  A.  I.  G.,  M.  Gustave  DAUMAS,  directeur  du  Cours  Saint-Louis. 
C’ést  une  épreuve  particulièrement  cruelle  pour  nous  en  un  moment 
où  la  reprise  de  notre  activité  nous  rendait  plus  précieux  et  plus  né¬ 
cessaire  Vappui  de  son  amitié,  de  son  dévouement  et  de  son  expé¬ 
rience.  Nous  rendrons  compte,  dans  le  prochain  Bulletin,  de  tout  ce 
qu’il  a  fait  pour  nous.  En  attendant,  nous  ne  voulons  pas  manquer 
de  recommander  son  âme  aux  prières  de  tous  nos  lecteurs,  et  nous 
adressons  à  Madame  Daumas  la  respectueuse  et  très  sincère  expres¬ 
sion  de  nos  chrétiennes  condoléances. 


\  — - — - - •  _ - _ 

j 

I  Le  Gérant  :  A.  Pichon. 

l  - - - — _ _ _ 


s.  G.  I.  E.,  71,  rue  de  Rennes,  Paris.. — ■  C.  O.  L.  31.1780. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 
concernant  le  Bulletin  de  l’I.  G.  et  de  l’A.  A.  I.  G. 


—  Tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION  ou  L’ADMINISTRA¬ 
TION  (abonnements;  changements  d’adresse,  réclamations, 
etc..'.)  doit  être  SLdvessé,  impersonnellement,  à  M.  le  Directeur 
de  l’Institut  Grégorien,  21,  rue  d’Assas,  Paris,  VI®. 

II.  --  ABONNEMENT  ANNUEL  (Janvier  à  Janvier).  —  Pour  la 
France  :  40  fr.  —  Pour  l’Étranger  :  60  fr.  —  Prix  du  numéro  : 
15  francs,  franco. 

III.  —  Le  Bulletin  est  servi  gracieusement  aux  membres  de  V Asso¬ 
ciation  des  Amis  de  V Institut  Grégorien  et  aux  élèves  de  Vins- 
titut  Grégorien. 

IV.  —  COLLECTIONS  du  Bulletin  des  années  précédentes.  S’a- 

jk 

dresser  à  VInstitut  Grégorien. 

Y,  —  Il  est  indispensable  que  les  demandes  de  renseignements 
soient  accompagnées  d’un  timbre  pour  la  réponse. 

YI,  —  Compte  courant  postal  de  VInstitut  Grégorien  : 

M.  Lefebvre  René  , 

2,  rue  Royer-Collard,  Paris  5® 

C.  C.  2290-42.  Paris. 

%  ■  “ 

VII.  —  Compte  courant  postal  de  V Association  des  Amis  : 

Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien 
21,  rue  d’Assas,  Paris  6® 

C.  G.  779-61.  Paris, 

^  \ 
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Le  Jubilé  abbatial 

du  Révérendissime  Père  Dom  COZIEN 

Abbé  de  Solesmes 

Le  14  juillet  IMQ,  le  Révérendissime  Père  Dom  Germain  Gozien, 
quatrième  abbé  de  Solesmes  depuis  la  restauration  du  monastère  par 
.Dom  Guéranger  et  Supérieur  général  de  la  Congrégation  bénédictine 
de  France,  a  célébré  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  bénédic- 
tiop.  abbatiale. 

Ce  jubilé,  à  Vallégresse  duquel  nous  nous  sommes  associés  avec 
ferveur,  a  été  marqué  par  des  solennités  qui,  dans  leur  simplicité 
voulue,  ont  revêtu  un  caractère  d’incomparable  beauté.  On  y  sentait 
vivante,  et  comme  réalisée  in  concreto,  la  notion  de  l’Eglise,  de  cette 
Eglise  dont  le  service  est  la  raison  d’être  de  Solesmes  et  dont  ¥une  des 
tâches  essentielles,  Z’Opus  Dei,  s’y  trouve  réalisée  dans  toute  sa  per¬ 
fection  et  dans  toute  sa  splendeur. 

Rien  ne  manqua,  sous  ce  rapport,  aux  offices  de  cette  fournée  d’ac¬ 
tions  de  grâces,  célébrés  pontificalement  par  le  vénéré  jubilaire  que 
tant  de  marques  de  déférente  affection  prodiguées,  revêtant  tant  de 
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formes  délicates,  ont  dû  consoler  de  bien  des  tribulations  et  de  bien 
des  épreuves.  Car  la  charge  de  Vabbatiat  honor  onus  pese  our 
aux  épaules  d’un  homme,  surtout  dans  les  temps  troubles  ou  nous 

sommes...  '  .  .  • 

Nous  prions  le  Révérendissime  Père  Dom  Cozien,  qui  a  toujours 

témoigné  à  nos  efforts  une  sympathie  si  active,  si  comprehensive  et 
si  bienveillante,  de  daigner  agréer,  avec  nos  respectueuses  félicitations, 
les  vœux  que  nous  offrons  à  Dieu  pour  sa  personne,  et  pour  le  rayon 
nement  toujours  plus  grand  de  cette  Abbaye  qui  lui  doit  tant  et  qu  i 
gouverne  avec  fermeté  et  prudence  :  in  vinculo  pàcis. 

t  n  A.  A.  I.  G. 


I.  —  Institut  Grégorien 

Nécrologie 

C'est  encore,  hélas  1  par  l'annonce  d’un  deuil  que  nous  devons 
ouvrir  la  chronique  consacrée,  dans  ce  numéro,  à  l’Institut  Grégo¬ 
rien.  A  la  fin  de  mai  dernier,  notre  professeur  de  latin  liturgique, 
Mme  Flad,  s’endormait  dans  la  paix  du  Seigneur  qui  lui  faisait 
la  grâce  suprême  —  car  c’en  était  une  dans  le  cas  présent  —  de 
l’arracher  brusquement  à  une  terre  qui  avait  été  pour  elle,  a  la 
lettre,  une  vallée  de  larmes,  et  où  elle  avait  connu  tant  d  épreuves 
chrétiennement  et,  disons-le,  héroïquement  supportées. 

A  l’annonce  de  cette  mort,  nous  avons  invinciblement  pense  a 
ce  texte  qui  s’applique  exactement  au  trépas,  comme  au  souvenir 
que  nous  garderons  de  Mme  Flad  :  Ecce  quomodo  moritur  justus, 
et  nemo  percipit  corde  :  ...  et  erit  in  pace  memoria  ejus. 

Mme  Flad  vivait  en  effet,  depuis  plusieurs  années,  dans  une 
retraite  que  la  souffrance  physique  et  l’état  de  son  cœur  lui  avaient 
imposée,  encore  qu’elle  ait  gardé  jusqu’à  la  fin  une  énergie  morale 
sans  défaillance,  soutenue  par  l’espoir  si  précaire  !  de  nous 
revenir  quelque  jour.  Bien  peu,  parmi  nos  élèves,  la  connaissaient. 
Mais  tous  ceux  qui  l’avaient  approchée  avaient  pour  elle  une  pro¬ 
fonde  estime.  Et  quant  à  nous  à  qui  elle  confia  souvent,  a  mots 
couverts,  tant  de  douleurs  secrètes,  nous  avons  remercie  Dieu  de 
l’en  avoir  délivrée  :  car  nous  savions  que  le  mal  dont  elle  souffrait 
était,  malheureusement,  sans  remède...  Tout  est  fini  pour  elle  à 
présent  ou,  plutôt,  tout  commence  :  ...jam  non  erit  amplius  neque 
Lotus,  neque  clamor,  sed  nec  ullus  dolar  :  quoniam  priora  transie- 

runt... 


^  Avec  un  groupe  de  quelques  scholistes  qu^accompagnait  à 
l’orgue  M.  Lefebvre,  nous  avons  chanté  la  messe  de  ses  obsèques, 
célébrées  dans  Tintimité  à  Ste-Anne-de-la- Maison- Blanche,  sa 
paroisse.  Ce  fut  notre  dernier  hommage  terrestre  au  dévouement 
de  celle  qui  fut  une  apôtre  ardente  de  la  liturgie,  et  qui  s’employa 
tellement  pour  contribuer  à  en  donner  aux  fidèles  la  compréhen¬ 
sion  et  le  goût.  Mais  sa  mémoire  demeurera  vivante  au  fond  de 
notre  cœur... 

* 

Est-il  nécessaire  de  dire  combien  l’Institut  Grégorien  s’associe 
profondément  à  l’hommage  rendu  d’autre  part,  dans  ce  bulletin, 
à  M.  Gustave  Daumas,  Président  de  son  Association  d’Amis  ? 
Le  deuil  de  l’A.  A.  I.  G.  est  aussi  le  sien. 

Ayant  le  sens  inné  du  Beau  et  de  tout  ce  qui,  sous  ce  rapport,  ne 
peut  se  développer  qüe  dans  l’ordre,  M.  Daumas  avait  pris  tout  de 
suite  et  bien  nettement  conscience  de  l’importance  de  notre  rôle. 
Combien  d’idées  nous  avons  remuées,  et  que  de  combats  nous  avons 
menés  ensemble  I  II  connaissait  nos  difficultés  et  il  en  prenait  sa 
large  part,  s’appliquant  dans  la  mesure  de  ses  moyens  à  nous  per¬ 
mettre  d’en  venir  à  bout.  Il  s’intéressait  à  notre  action,  dont  il 
mesurait  parfaitement  les  risques,  et  il  applaudissait  de  tout  son 
cœur  à  nos  succès.  Nous  ne  devons  pas  oublier  qu’il  mit  aimable¬ 
ment  à  notre  disposition,  plusieurs  années  durant,  quelques  classes 
de  la  rue  de  Monceau,  pour  faciliter  l’organisation  de  nos  cours. 
Les  grandes  manifestations  que  nous  avons  mises,  sur  pied,  en  col¬ 
laboration  avec  l’A.  A.  I.  G.,  l’ont  toujours  trouvé  accueillant  à 
toute  proposition  viable  ;  il  avait  le  sens  du  réel  et,  d’un  coup  d’œil 
sûr,  il  distinguait  immédiatement  ce  qui  pouvait  réussir  de  ce  qui 
ne  le  pouvait  point  ;  il  nous  a  ouvert,  en  particulier,  les  portes  du 
Palais  de  Chaillot  II  n’a  jamais  perdu  une  occasion  de  mettre  ses 
relations  —  qui  étaient  étendues  —  au  service  de  la  cause  grégo¬ 
rienne,  et  nous  devions  avoir  chez  lui,  dans  les  jours  qui  ont  suivi 
immédiatement  sa  mort  inopinée,  une  importante  réunion  du  Co¬ 
mité  de  1  A.  A.  I.  G...  Hélas  I  le  9  mars,  il  était  étendu  dans  son 
cercueil... 

Il  est  parti  trop  tôt,  en  pleine  maturité  intellectuelle,  sacrifiant 
sans  compter  à  ce  qui  est  saint,  noble,  et  grand,  des  forces  phy¬ 
siques  que  trahissaient  à  chaque  instant  sa  mauvaise  santé,  et 
qu’il  ne  maintenait  en  état  de  fonctionner  que  par  un  régime  sévère 
de  vie  et,  surtout,  par  une  volonté  de  fer  qui  parvenait  à  dominer 
la  situation  sans  en  supprimer  —  l’événement  l’a  prouvé — les 
dangers...  Mais  Dieu  a  ses  vues,  qui  ne  sont  pas  les  nôtres.  Sang 
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doute  a-t-il  jugé  que  le  temps  était  venu,  pour  le  bon  ouvrier 
qu’était  M.  Daumas,  de  recevoir  sa  récompense.  Il  l’a  rappelé  a  Lui 
au  moment  où,  sur  la  terre,  toute  la  nature  commençait  à  sortir  de 
sa  torpeur  hivernale:  Et  c’est  après  avoir  vu  naître  les  premières 
feuilles  que  les  yeux  de  notre  ami  se  sont  ouverts  aux  splendeurs 
du  printemps  éternel  :  videmus  nunc  per  spéculum  in  Œnigmate 

tune  autem  facie  ad  faciem...  ^  Guennant. 


Le  concert  spirituel  du  23  mai  1 946 
au  Palais  de  Chaillot 


La  Radiodiffusion  Nationale,  qui  fait  si  souvent  appel  au  petit 
groupe  de  chanteurs  constitué  par  l’Institut  Grégorien  pour  les 
messes  radiophoniques  dominicales,  a  pris  l’heureuse  initiative 
d’organiser  le  23  mai  dernier,  au  Palais  de  Chaillot,  un  concert  spi¬ 
rituel  où  l’Institut  Grégorien  a  trouvé  l’occasion  de  faire  connaître 
à  un  public  étendu  l’importance  de  ses  moyens  pour  le  chant 
unanime  de  grandes  masses.  700  chanteurs,  hommes,  femmes  et 
enfants,  étaient  groupés  sur  l’immense  plateau  du  Palais  de  Ghail- 
lot  qui  avait  déjà  vu,  en  1943,  les  inoubliables  manifestations 
d’ensemble  que  nous  avons  rappelées  dans  notre  dernier  bulletin. 

De  très  grands  progrès  ont  été  réalisés  depuis  lors,  et  la  per¬ 
fection  de  l’ensemble,  le  fondu  des  timbres,  1  opposition  si  vivante 
des  voix  alternées,  ont  enchanté  le  très  nombreux  public  qui  se 
trouvait  réuni  dans  cette  belle  salle.  On  a  pu,  une  fois  encore,  admi¬ 
rer  l’excellence  de  la  méthode  de  Solesmes,  qui  permet  d  obtenir 
de  tels  résultats  sans  aucune  répétition  générale  préalable  qu’in¬ 
terdit,  d’aillenrs,  le  nombre  même  des  chanteurs. 

Le  programme  comprenait  V Introït  de  la  Pentecôte,  la  Prose  de 
Pâques  et  celle  de  la  Pentecôte,  le  Kyrie,  le  Sanctus  et  1  Agnus  de 
la  messe  IV,  l’hymne  Vexilla  Regis,  l’antienne  Crucem  tuam,  du 
Vendredi-Saint,  le  répons  Homo  quidam,  Y  Alléluia  du  VHP  Di¬ 
manche  après  la  Pentecôte,  le  répons  bref  de  Tierce  de  Y  Ascension, 
Y  Alléluia  de  la  messe  de  Y  Assomption,  l’hymne  des  Laudes  du 
8  décembre,  l’Offertoire  Ave  Maria,  et  se  terminait  par  YUbi  cari- 
tas  et  amor  du  Jeudi  Saint  et  le  Salve  Regina  du  5^  mode. 

Ce  programme,  admirablement  composé,  laissait  cependant, 
dans  sa  variété,  le  public  sous  une  impression  continue  de  prière 
ardente,  plus  frappante  encore  dans  cette  enceinte  profane. 

L’immense  chœur  était  dirigé  par  M.  Le  Guennant  et  accompagné 

par  M.  Potiron.  '  . 
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A  l’orgue,  M.  Litaize,  chef  de  service  des  Émissions  religieuses  à 
la  Radiodiffusion  Nationale,  avait  composé  un  programme  qui 
s’alliait  parfaitement  à  celui  des  chants  et  qui  fut  également  très 
apprécié. 

Ce  concert  spirituel  fut  répété  le  lundi  27  mai,  et  retransmis  sur 
la  Chaîne  nationale  depuis  la  Chapelle  de  l’Institution  des  Aveugles 
à  Paris.  Nous  en  avons  eu  d’excellents  échos,  sauf  de  quelques  rares 
secteurs  où,  par  suite  sans  doute  de  conditions  d’écoute  défavo¬ 
rables,  l’audition  ne  parvint  qu’imparfaitement  à  nos  amis. 

Ch.  Cras. 

Messe  du  Lundi  de  la  Pentecôte  auMont-Valérien 

Comme  l’an  dernier,  à  pareille  date,  une  messe  a  été  célébrée 
en  plein-air  au  Mont  Valérien,  le  Lundi  de  la  Pentecôte,  à  la  mé¬ 
moire  des  4.500  fusillés  qui,  pendant  l’occupation,  trouvèrent 
la  mort  dans  la  petite  clairière  située  à  l’écart  dans  le  fort. 

La  messe  fut  chantée  pontificalement  par  son  Excellence  Mgr 
Touzé,  évêque  auxiliaire  de  Paris.  La  Schola  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien  et  de  nombreux  membres  des  Scholæ  affiliées  de  Paris  et  de  la 
banlieue  formaient  un  chorale  imposante,  placée  sous  la  direction 
de  M.  Le  Guennant. 

Après  la  messe,  trois  croix  furent  érigées  au  sommet  du  Mont- 
Valérien,  transportées  en  fourragère,  puis  à  bras  d’homme,  par 
d’anciens  prisonniers  ou  déportés,  au  chant  du  Vexilla  Regis. 

Cérémonie  profondément  émouvante  dans  ce  cadre  tragique, 
sous  un  ciel  de  Noroit  menaçant  ;  elle  se  termina  par  un  pèle¬ 
rinage  à  la  petite  clairière  où  avaient  lieu  les  exécutions,  et  qui 
fût  abondamment  fleurie  par  les  familles  des  victimes  et  par  tous 
les  assistants. 

Ch.  Cras. 

Le  XX^  anniversaire  de  Tlnstitut  Grégorien 

(24-25  mars  1944) 

Une  date  aussi  mémorable  ne  saurait  passer  inaperçue  ni  pour 
nous,  ni  pour  nos  amis  :  nous  devons  à  ceux-ci  un  compte-rendu 
des  fêtes  de  notre  vingtième  anniversaire  auxquelles  nous  n’avons 
pu  faire,  dans  notre  dernier  numéro,  qu’une  brève  allusion. 

Déjà,  le  dixième  anniversaire  de  l’Institut  Grégorien  avait  été 
souligné  comme  il  devait  l’être  :  le  R™®  Père  Àbbé  de  Solesmes  était 
venu  célébrer  pontificalement,  à  St-Germain-des-Prés,  une  grand’ 
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messe  d’actions  de  grâces  ;  et  nous  avions  édité,  à  cette  occasion, 
une  substantielle  brochure  dans  laquelle  notre  cher  Heiiri  Elie 
avait  résumé  l’effort  de  ces  Dix  ans  d’action  liturgique...  Dans  deux 
ans,  en  1948,  nous  fêterons  les  noces  d’argent  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien  :  les  solennités  de  son  vingtième  anniversaire  en  ont  été 

comme  le  prélude...  ^ 

A  vrai  dire,  c’est  en  décembre  1943  qu  elles  auraient  dû  être 
fixées,  si  l’on  avait  voulu  tenir  strictement  compte  de  la  concor¬ 
dance  des  dates.  Mais  nous  avions  unanimement  pensé  que  l’époque 
n’était  pas  favorable  à  une  manifestation  de  cette  nature,  et  il  fut 
décidé  qu’elle  serait  reportée  au  25  mars  1944,  en  la  fête  de'l’An- 
nonciation  de  N otre-Dame,  qui  nous  tient  particulièrement  au  cœur. 

Naturellement,  Dom  Gajard  ne  pouvait  être  absent  de  ces  fêtes, 
alors  que  l’Institut  Grégorien  lui  doit  tant.  Avec  la  bienveillante 
autorisation  du  Père  Abbe  de  Solesmes,  il  nous  arriva  le 

23  mars  au  matin  et,  dès  l’après-midi,  prit  contact  avec  la  Schola 
pour  la  mise  au  point  définitive  des  pièces  qui,  dans  la  messe  du 
25  mars,  lui  étaient  réservées.  Il  trouva  notre  Schola  très  en  pro¬ 
grès  et  ne  cacha  pas  sa  joie  — -  pleinement  partagée,  est-il  besoin 
de  le  dire  ?  —  de  se  retrouver  parmi  nous,  après  plusieurs  années 
durant  lesquelles  une  reprise  de  contact  avait  été  pratiquement 
impossible. 

On  conçoit  que  notre  première  pensée,  en  ce  vingtième  anniver¬ 
saire,  ait  été  pour  nos  morts:  pour  ceux  qui,  ayant  contribué  à  la 
fondation  de  l’Institut  Grégorien,  s’en  sont  allés  avant  d  avoir  pu 
le  voir  grandir  et  prospérer  ;  pour  les  Bienfaiteurs,  Professeurs  et 
Élèves  que  Dieu  a  rappelés  à  Lui.  Une  grand  messe  de  Requiem 
fut  donc  célébrée  à  leur  intention,  par  Dom  Gajard,  le  24  mars  à 
10  heures,  dans  l’église  des  Carmes.  Malheureusement,  nous 
vivions  à  cette  époque  en  régime  permanent  d’alertes  et  précisé¬ 
ment,  ce  matin-là,  nous  dûmes  en  subir  une  qui  dura  plus  de  deux 
heures,  empêchant  la  plupart  de  ceux  qui  devaient  assister  à  la 
cérémonie  de  pouvoir  s’y  rendre.  C’est  donc  avec  un  tout  petit 
chœur  et  devant  quelques  personnes  seulement  que  cette  messe  fut 
dite  ;  mais  la  prière  de  ceux  qui  étaient  là  n’en  fut  que  plus  ardente, 
dans  ce  Paris  devenu  silencieux  et  dont  le  cœur  semblait,  à  ces 
moments-là,  avoir  cessé  de  battre. 

Cette  malencontreuse  alerte  nous  avait  mis  dans  l’angoisse 
pour  le  lendemain,  où  la  messe  du  20®  anniversaire  devait  avoir 
lieu  à  Notre-Dame,  en  présence  de  Son  Éminence  le  Cardinal 
Suhard.  Nous  avions  mobilisé  pour  la  circonstance  non  seulement 
les  scholæ  paroissiales,  mais  encore  nos  groupes  d’enfants,  qui  de¬ 
vaient  occuper  toute  la  grande  nef  de  la  Basilique  métropolitaine  : 
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et  c’était  eux,  surtout,  qui  nous  inquiétaient...  Mais  nous  avions 
tout  confié  à  N.-D.  de  l’Annonciation,  et  nous  en  fûmes  récom- 
•  pensés.  La  matinée  fut  absolument  calme  ;  à  midi  seulement,  les 
sirènes  reprirent  leur  mugissement  tragique  :  tous  nos  enfants 
étaient  alors,  fort  heureusement  rentrés  chez  eux...  Cette  messe 
de  Notre-Dame,  célébrée  pontificalement  par  Son  Excellence 
Mgr  Gaudron,.  Évêque  d’Évreux,  fut  véritablement  magnifique. 
Elle  prit  fin  sur  une  allocution  de  Son  Éminence  le  Cardinal 
Suhard,  dont  la  présence  avait  pour  tous  une  signification  très  haute 
et  dont  nous  reçûmes  avec  émotion  et  reconnaissance  la  paternelle 
bénédiction. 

L’après-midi,  à  15  heures;  eut  lieu  dans  la  Salle  d’Hulst  de  l’Ins¬ 
titut  Catholique  une  séance  solennelle  que  présida  Mgr  Calvet, 
pro-Recteur.  M.  Le  Guennant  refit,  à  larges  traits,  l’historique  de 
ces  vingt  années,  et  rendit  hommage  au  dévouement  de  tous  ceux 
qui,  à  un  titre  quelconque,  avaient  contribué  à  la  fondation  de 
l’œuvre  ou  à  son  développement. 

M.  René  Lefebvre  fit  le  tableau  de  ce  qu’est,  à  l’Institut  Grégo¬ 
rien,  la  vie  laborieuse  des  étudiants,  et  Mlle  Magdelaine  exprima 
aux  Professeurs,  en  termes  particulièrement  délicats,  la  gratitude 
des  Élèves.  Dom  Gajard  parla,  comme  seul  il  sait  le  faire,  de  la 
spiritualité  du  chant  grégorien,  et  Mgr  Calvet,  tirant  les  conclu¬ 
sions  de  cette  belle  journée,  rappela  éloquemment  le  rôle  du  chant 
sacré  dans  la  vie  sociale  de  l’Église,  et  de  ce  tout  ce  que  celle-ci 
est  en  droit  d’en  attendre  pour  son  œuvre  de  sanctification. 

Et  puis,  on  se  rendit  au  banquet...  Car  il  y  eut  un  banquet,  et 
un  fameux  banquet,  je  vous  assure,  savamment  combiné  à  la  barbe 
des  Allemands  par  une  équipe  de  conspirateurs  qui,  ne  doutant  de 
rien,  surent  trouver  le  moyen  de  sortir  des  invraisemblables  diffi¬ 
cultés  dont  était  hérissée,  en  1944,  une  pareille  entreprise.  Comment 
en  vinrent-ils  à  bout  ?  Le  secret  n’en  a  été  qu’imparf alternent 
révélé.  Mais  le  résultat  était  là,  tangible...  et  comestible,  et  tous 
furent  saisis,  à  le  lecture  du  menu,  d’une  admiration  qui  ne  con¬ 
tribua  pas  peu  à  aiguiser  les  appétits  déshabitués  depuis  trop  long¬ 
temps  de  telles  aubaines...  Agapes  fraternelles  et  soirée  délicieuse 
durant  laquelle,  le  moment  des  toasts  venu,  M.  Jean  Claire,  — 
entré  depuis  à  Solesmes  —  mandaté  par  ses  condisciples,  se  tailla 
un  énorme  succès  en  prononçant  une  spirituelle  allocution  qui  mé¬ 
riterait,  pour  le  fond  et  pour  la  forme,  d’être  reproduite  ici  in  ex¬ 
tenso.  Tout  y  passa,  depuis  les  débuts  de  l’Institut  Grégorien 
jusqu’à  l’enseignement  sous  sa  forme  actuelle,  à  propos  duquel 
quelques  professeurs  en  prirent  —  gentiment  —  pour  leur  grade, 
comme  on  dit  au  régiment  ;  les  élèves,  victimes  innocentes  !  ne 
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s’évadant  du  dédale  des  schémas,  à  ce  qu’affirma  Jean  Claire,  que 
pour  s’empêtrer  dans  le  labyrinthe  des  hexacordes  et  risquer  de 
recevoir,  à  sa  sortie,  un  ictus  «  asséné  au  bon  endroit  »...  M.  Le- 
Guennant  et  Mgr  Bressolles,  Vice-Recteur,  qui  présidait,  prirent 
ensuite  la  parole  ;  et  chacun  rentra  chez  soi  dans  la  nuit  sereine 
que  ne  vint  troubler  ce  soir-là  nul  avion,  gonflé  à  bloc  pour  re¬ 
prendre  d’un  pas  ferme,  après  ces  réconfortantes  journées,  la  route 
qui  s’ouvrait  devant  nous  vers  l’avenir  et  sur  laquelle,  depuis  le 
25  mars  1944,  nous  avons  rapidement  progressé... 

La  réunion-goûter  du  29  Juin 

Deux  fois  par  an,  aux  environs  de  Noël  et  à  la  fin  de  l’année 
scolaire,  Is.  Salle  des  Actes  de  l’Institut  Catholique  ouvre  ses 
portes  aux  membres  de  la  grande  famille  qu’est  l’Institut  Grégo¬ 
rien.  Professeurs,  Élèves  et  Anciens  Élèves  s’y  retrouvent  et  s’y 
complaisent,  conquis  par  l’atmosphère  si  simplement  cordiale  de 
ces  réunions  dans  lesquelles  la  musique  ne  perd  pas  ses  droits, 
bien  entendu. 

Le  29  juin,  il  y  avait  peut-être  moins  de  monde  qu’à  Noël  der¬ 
nier  :  le  soir  même  avait  lieu  ce  que  nous  pouvons  bien  appeler 
sans  irrespect  Vexpédition  de  Colombes,  —  car  c’en  fut  une,  à  la 
lettre  !  —  et  il  fallait  rentrer  dîner  avant  de  se  retrouver  à  20  h. 
square  Laborde,  pour  s’epibarquer  ensuite  à  Saint  Lazare. 

Après  une  brève  allocution  de  M.  Le  Guennant,  nous  eûmes  la 
joie  d’applaudir  chaleureusement  l’excellente  violoniste  qu  est 
Mlle  Odette  Hertz.  Virtuose  accomplie  et  musicienne  au  goût  très 
sûr,  Mlle  Hertz  sut  révéler  à  un  auditoire  capable  de  les  apprécier 
les  admirables  qualités  sonores  du  Guadagnani  légué  à  l’Institut 
Grégorien,  en  souvenir  de  son  frère,  par  notre  grand  protecteur 
et  ami  Mgr  Rousseau.  L’instrument  est  une  pièce  de  très  grande 
valeur,  fabriquée  à  Crémone  aux  environs  de  1750. 

Le  groupe  polyphonique  de  M.  René  Lefebvre,  qui  ne  cesser 
d’affirmer  des  progrès  constants  dûs  à  un  entraînement  poursuivi 
régulièrement  chaque  semaine,  charma  ensuite  l’assistance  en 
interprétant  des  chœurs  de  la  Renaissaûce  et  des  chansons  que 
rehaussait  une  harmonisation  discrète  et  savamment  combinée. 
L’équilibre  du  chœur,  l’homogénéité  des  voix  était  parfaite,  sous 
la  direction  rythmique  et  vivante  de  M.  René  Lefebvre,  anima¬ 
teur  de  ce  groupe  fervent. 

Des  danses  folkloriques  nous  furent  ensuite  présentées  par  un 
groupe  de  jeunes  filles  qu’on  aurait  pu  croire  originaires  de  Saint 
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Flour  ou  d’Aurillac,  tant  elles  étaient  à  Taise  dans  les  Bourrées 
de  types  divers  qu’elles  exécutèrent  sans  faux-pas  :  c’est  bien  le 
cas  de  le  dire  !...  Il  est  vrai  que  ce  ballet  avait  été  réglé  par  notre 
élève  M.  Soûle,  auvergnat  authentique,  celui-là,  et  qui  joue  de  la 
cabrette  comme  pas  un  !  Cet  intermède  eut  un  franc  succès,  très 
mérité. 

Le  goûter  traditionnel  fut  varié,  copieux  et  sücculent,  comme 
toujours,  et  chacun  lui  fit  grand  honneur...  Quand  on  sait  la 
misère  alimentaire  dans  laquelle  se  débat  Paris  depuis  plus  de  cinq 
années,  on  se  demande  par  quels  prodiges  d’initiative  et  de  dévoue¬ 
ment  on  arrive  à  réaliser  de  tels  tours  de  force.  Mais  les  sources  du 
dévouement,  à  l’Institut  Grégorien,  sont  intarissables;  et  quant  à 
l’initiative,  je  crois,  voyez- vous,  , qu’il  n’a  jamais  existé  un  temps 
où  la  femme  française  se  soit  avérée  plus  capable  d’opérer  des 
miracles...  J.  L.  ^ 

La  nuit  de  Colombes 
(29-30  Juin  1946) 

Ce  qu’on  a  appelé  la  nuit  de  Colombes  mérite  mieux  qu’une 
brève  mention  dans  les  colonnes  de  notre  bulletin.  L’abondance  des 
matières  nous  oblige  à  en  remettre  le  compte-rendu  à  notre  pro¬ 
chain  numéro. 

Mais  il  nous  faut,  tout  au  moi  ns,  souligner  l’importance  de 
cette  manifestation  religieuse,  —  sans  précédent  peut-être  dans 
les  annales  du  catholicisme  en  France  depuis  le  Moyen-Age,  —  et 
exprimer  notre  profonde  gratitude  à  tous  ceux  qui  ont  contribué, 
de  notre  côté,  à  en  assurer  le  succès. 

L’Institut  Grégorien  avait  été  chargé  des  chants  pour  tout  ce  qui, 
dans  cette  veillée  de  prières,  revêtait  un  caractère  liturgique.  Par 
suite,  une  mobilisation  générale  de  tous  nos  effectifs  disponibles 
avait  été  jugée  indispensable  et  n’allait  pas,  d’ailleurs,  sans  diffi¬ 
cultés,  car  on  était  à  la  veille  des  vacances.  L’événement  montra 
que  nous  n’avions  pas  été  présomptueux.  Tous  les  groupements 
sollicités  répondirent  àTappel  avec  enthousiasme,  et  c’est  une  schola 
de  plus  de  1.200  chanteurs,  dont  600  hommes,  qui  interprêta  le 
Propre  du  IIP  Dimanche  après  la  Pentecôte,  et  permit  aux  fidèles 
constituant  ce  rassemblement  gigantesque  de  participer  au  chant 
de  l’Ordinaire.  Le  résultat  fut  splendide,  et  l’impression  produite 
considérable.  Remercions  donc  de  leur  concours  la  Schola  de  V Ins¬ 
titut  grégorien  et  les  Scholae  paroissiales  affiliées,  —  nous  avions  dû, 
on  le  conçoit,  nous  priver  des  groupes  scolaires,  —  les  Séminaires 
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d'Issy  et  de  Chevilly,  le  Noviciat  des  Dominicains  et  le  Petit  Sémi¬ 
naire  de  Paris  :  tous  ont  rivalisé  de  zèle  pour  que  rhommage  de  j 
Paris  montât  plus  fervent  que  jamais  vers  N.-D.  de  Boulogne,  au 
moment  où  elle  se  préparait  à  nous  quitter.  «  Clergé  et  fidèles  —  | 

«  nous  écrivait  le  3  juillet  M.  le  Chanoine  Le  Cordier,  directeur 
«  des  Œuvres  diocésaines,  ^ —  ont  été  unanimes  à  dire  que  la  messe  } 
«  a  été  le  sommet  de  la  veillée,  et  que  les  chants  ont  été  parfaits. 

«  Ce  sont  eux  qui  ont  permis  à  Pâme*  commune  de  cette  immense 
«  foule  de  s’exprimer  avec  l’ampleur  voulue...  »  Nous  savions  l’im-  ! 
portance  que  son  Eminence  le  Cardinal  Suhard  attachait  à  la  per- 
fection  liturgique  de  la  messe  pontificale  dont-  la  réalisation  : 
n’allait  pas,  au  surplus,  sans  quelques,  risques  ;  que  tous  soient 
chaudement  félicités  et  remerciés  de  les  avoir  joyeusement  assu-  ■  ; 
més,  et  d’en  avoir  victorieusement  triomphé. 

A..  G.  - 

Notre  messe  de  fin  d^année 
(2  Juillet  1 946) 

L’année  scolaire  se  termine  toujours,  à  l’Institut  Grégorien,  le 
2  juillet,  en  la  fête  de  la  Visitation  de  la  Sainte  Vierge.  On  n’ou-  . 
blie  pas,  chez  nous,  tout  ce  que  l’épanouissement  de  l’œuvre  de 
Solesmes  doit  à  la  protection  de  N.-D.  de  Chartres,  et  c’est  dans 
un  sentiment  très  particulier  de  piété  filiale  et  de  reconnaissance 
que  nous  aimons  à  célébrer  quelques-unes  des  fêtes  mariales  les  ^ 
plus  marquantes  :  notre  pèlerinage  annuel  à  N.-D.  des  Victoires  a 
toujours  lieu  le  2  février,  en  la  fête  de  la  Purification,  que  nous  so-  ^ 
lennisons  de  notre  mieux  dans  ce  sanctuaire  béni  où  ne  cesse  jamais 
la  prière... 

Le  2  juillet,  c’était  le  jour  de  la  séparation  définitive,  au  bout  v 
d’une  année  très  chargée  et  qui  sera  certainement  féconde  à  tous  .J, 
égards.  La  grand’messe  fut  célébrée^  à  l’intention  des  Bienfai¬ 
teurs,  des  Professeurs  et  des  Élèves  de  l’Institut  Grégorien,  par  ^ 

M.  l’abbé  Vincent  Delage,  du  diocèse  de  Versailles,  qui  a  fait  ses  ^ 

études  musicales  chez  nous  et  qui  avait  reçu  l’ordination  sacerdo- 
taie,  quelques  semaines  auparavant,  des  mains  de  Son  Exc.  Mgr. 
Roland-Gosselin.  En  le  voyant  officier,  en  l’entendant  chanter, 
nous  avons  pris  une  fois  de  plus  conscience  de  tout  ce  dont  l’enri¬ 
chissement  des  âmes  est  redevable  à  la  Liturgie,  considérée  non 
pas  seulement  sous  l’angle  des  prescriptions  rubricales,  mais  comme 
l’exercice  parfait  de  la  vertu  de  religion,  selon  l'expression  de 
Dom  Guéranger. 

Il  y  eut  beaucoup  de  monde  à  cette  messe,  où  l’Association  des 
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Amis  de  l’I.  G.  était  représentée,  et  nous  y  avons  bien  prié,  tous 
ensemble,  pour  les  présents,  pour  les  absents  et  pour  nos  chers 
morts. 

Examens  de  fin  d'année 

C’est  toujours  une  dure  période  que  celle  des  examens  de  fin 
d’année.  Elle  le  fut  particulièrement  cette  année  en  raison  du 
nombre  croissant  des  élèves  d’une  part  et,  'd’autre  part,  parce  que 
la  date  tardive  de  Pâques  avait  eu  pour  conséquence  de  reporter 
aux  dernières  semaines  de  juin  les  importantes  solennités  litur¬ 
giques  qui  suivent  la  fête  de  la  Pentecôte. 

Une  activité  intense  a  donc  régné,  à  l’Institut  Grégorien,  du  5 
juin  au  1®*"  juillet  inclus.  Sans  discontinuer,  pour  ainsi  dire,  les 
épreuves  écrites  et  orales  se  sont  succédé  dans  tous  les  cours  et, 
dans  l’ensemble,  leurs  résultats  sont  extrêmement  satisfaisants  ; 
nous  les  publierons  dans  notre  prochain  numéro. 

Nouvelles  en  quelques  lignes 

.  I 

0  A  Lyon,  tes  cours  de  chant  grégorien  fondés  il  y  a  trois  ans 
par  M.  l’abbé  Bonnelj  se  développent  de  plus  en  plus,  et  la  semence 
qu’il  a  jetée  en  bonne  terre  porte  déjà  ses  fruits.  L’élan  est  donné 
là-bas,  et  bien  donné.  Le  17  mars,  une  messe  pontificale,  au  chant 
de  laquelle  participèrent  1.700  scholistes,  fut  célébrée  à  la  Prima¬ 
tiale  par  S.  Em.  le  Cardinal  Gerlier  qui  avait  voulu  marquer,  de  la 
sorte,  combien  il  estime  nécessaire  un  «  retour  en  chrétienté  »  dans 
le  sens  voulu  par  l’Église. 

0  A  Paris,  le  Centre  d’ Etudes  et  d’ Informations  liturgiques 
(C.  E.  I.  L.)  fondé  par  Mme  Dussaux,  et  qui  fait  de  si  bon  travail 
sur  un  plan  parallèle  à  celui  où  s’exerce  l’action  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien,  a  organisé  pendant  les  vacances  de  Pâques  trois  jour¬ 
nées  de  formation  liturgique  et  grégorienne  destinées  aux  Reli¬ 
gieuses.  Cette,  initiative  a  eu  le  plus  vif  succès. 

0  Le  mercredi  22  mai,  M.  Le  Guennant  s’est  rendu  au  Mans 
poür  y  donner  une  conférence,  à  l’occasion  d’un  concert  spirituel 
organisé  par  le  Comité  de  soutien  de  la  Schola  St-Grégoire  :  290 
chanteurs,  appartenant  à  des  groupwîs  du  Mans  et  des  environs, 
interprétèrent  de  façon  parfaite,  sous  la  direction  de  Mlle  Bellin, 
un  programme  entièrement  "grégorien.  Salle  comble  ;  fait  rare 
au  Mans,  paraît-il.  Public  enthousiaste.  La  pleine  réussite  de  cette 
soirée,  que  présidait  Mgr  Fouin,  auxiliaire  de  Mgr  Grente,  a  été 
unanimement  soulignée  par  la  presse  locale. 
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□  Les  7  et  8  juin,  séances  d’initiation  grégorienne  à  VEcole  des 
Roches,  près  de  VerneuU-sur-Avre  .(Eure).  Les  élèves  de  toutes 
les  divisions  y  ont  pris  beaucoup  d’intérêt. 

0  Le  dimanche  9  juin,  jour  de  la  Pentecôte,  Saint  François- 
Xavier  a  célébré  le  10®  anniversaire  de  la  fondation  de  sa  Schola 
paroissiale.  La  grand’niesse  fut  célébrée  pontificalement  par  S. 
Exc.  Mgr  Touzé,  et  toute  la  nef  prit  part  au  chant  de  l’Ordinaire. 
Ce  fut  une  cérémonie  magnifique  et  profondément  émouvante,  au 
cours  de  laquelle  Mgr  Gîievrot,  après  avoir  délicatement  remercié 
tous  les  bons  ouvriers  de  la  cause  liturgique  dont,  l’action  coor¬ 
donnée  a  permis  d’obtenir  ce  résultat,  rappela  le  rôle  essentiel 
du  chant  collectif  dans  la  vie  communautaire  qui  devrait  être 
celle  de  toute  paroisse  chrétienne  ;  il  fit  le  point  de  la  situation  et 
montra  ce  qui  restait  encore  à  faire  pour  parvenir  à  la  sanctifica¬ 
tion  parfaite  du  Dimanche  par  une  assistance  plus  nombreuse, 
notamment,  à  l’office  de  Vêpres,  pendant  et  complément,  dans 
l’économie  du  four  du  Seigneur,  de  la  messe  du  matin. 

H  A  Vannes,  la  tradition  de  la  Journée  des  Maîtrises  annuelle, 
dûe  à  l’initiative  de  M.  le  Chanoine  Pirio,  et  interrompue  par  la 
guerre,  a  été  reprise  le  lundi  de  la  Pentecôte  par  jM.  l’abbé  Garda- 
liaguet.  Maître  de  Chapelle  de  la  Cathédrale.  Son  Excellence  Mgr 
Bellec,  évêque  de  Vannes,  présida  la  grand’messe  et  les  Vêpres 
qui  furent  très  bien  chantées  par  le  Grand  séminaire  et  les  scholae 
participantes,  formant  un  ensemble  de  1.200  exécutants. 

0  De  bons  exemples  à  suivre.  Le  2  ]mn,  l’ Institut  Sainte-Clo- 
tilde  et  VInstitut  de  la  Tour  ont  célébré  solennellement,  à  Mont¬ 
martre,  le  125®  anniversaire  de  la  fondation  des  Dames  de  Sainte- 
Clotilde.  Toutes  les  élèves  des  deux  Institutions  réunies  occupèrent 
la  grande  nef  de  la  Basilique  du  Sacré-Cœur  et  altermèrent  les 
chants  de  l’Ordinaire  avec  la  Schola  de  VInstitut  de  la  Tour  qui, 
à  la  tribune,  interpréta  parfaitement  le  Propre  difficile  de  la  Messe 
«  Cogitationes  ».  —  Le  2  juillet,  Montmartre  abritait  de  nouveau, 
pour  leur  pèlerinage  annuel,  le  Cours  des  Champs-Elysées  et  l’7ns- 
titut  St-Pierre,  dirigés  l’un  et  l’autre  par  les  Religieuses  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame.  La  grand’messe  fut  chantée  par  toutes 
les  élèves,  alternant  avec  les  Scholae  réunies,  pour  le  Propre,  drrs 
deux  Institutions,  où  le  chant  grégorien  est  en  honneur.  —  Le  24 
juin,  c’est  aussi  par  une  grand’messe  que  les  élèves  de  V Institution 
N.-D.  de  Sion  tinrent  à  célébrer  la  fête  de  leur  Supérieure,  dans  leur 
belle  chapelle  de  la  rue  N.-D.  des  Champs.- 

0  Le  2  juillet,  après-midi,  M.  Le  Guennant  s’est  rendu  au  Mans 
pour  les  examens  de  fin  d’année  à  la  Schola  St- Grégoire.  Il  y  est 
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retourné  dans  le  même  but,  du  25  au  30  juillet,  à  roccasion  de  la 
Semaine  grégorienne  annuelle  qui,  sous  l’active  impulsion  de 
Mlle  Bellin,  prend  de  plus  en  plus  d’extension  ;  on  y  est  venu, 
cette  fois-ci,  de  régions  très  éloignées.  Le  26  juillet,  les  offices  furent 
dirigés  par  Dom  Gajard,  et,  le  28  juillet,  tous  les  «  Semainiers  » 
demeurés  au  Mans  participèrent  à  la  messe  radiophonique  retrans¬ 
mise,  sur  la  chaîne  nationale,  et  sous  la  direction  de  Mlle  Bellin, 
depuis  la  claire  chapelle  des  Sœurs  de  V Enfant- Jésus,  véritablement 
parfaite  pour  des  émissions  de  cette  nature. 

□  Une  Semaine  grégorienne,  organisée  par  M.  l’abbé  Cardalia- 
guet,  a  eu  lieu  à  Ponf my^(Morbihan),  du  1®^  au  8  septembre. 

□  Du  1®^  au  8  septembre  également,  une  Semaine  grégorienne 
a  eu  lieu,  sur  l’initiative  du  R.  P.  Dom  Gazeau,  à  l’Abbaye  St- 
Martin  de  Ligugé. 

'B  Notre  filiale  de  Bondues  (Nord)  a  fêté  cette  année  le  10® 
anniversaire  de  sa  fondation.  Selon  la  tradition,  deux  Semaines 
grégoriennes  ont  réuni,  dans  l’accueillant  et  si  agréable  Pensionnat 
de  la  Croix-Blanche,  de  nombreux  élèves  appartenant  principa¬ 
lement  aux  trois  diocèses  de  Cambrai,  Arras  et  Lille. 

La  première  de  ces  Semaines  s’est  déroulée  du  1®®  au 8 septembre, 
la  seconde,  du  8  au  15  septembre.  M  Le  Guennant,  arrivé  à  Bondues 
le  6  septembre,  a  présidé  les  examens  de  clôture  des  deux  Semaines, 
conformément  aux  Statuts  d’affiliation  de  Bondues  à  l’Instilut 
Grégorien  et  a  donné,  du  8  au  15  semptembre,  deux  cours  quo¬ 
tidiens  de  direction  chorale  aux  élèves  les  plus  avancés.  La  messe 
du  dimanche  15  septembre  fut  retransmise  sur  la  chaîne  nationale. 

Son.  Eminence  le  Cardinal  Liénart,  évêque  de  Lille,  voulant, 
donner  à  M.  l’abbé  Saélen  et  à  ses  collaborateurs  un  témoignage 
public  de  l’intérêt  qu’il  porte  à  leur  effort,  célébra  pontifie  al  ement 
la  messe  du  8  septembre,  au  cours  de  laquelle  Mgr  Dutoit,  évêque 
titulaire  de  Létopolis,  rappela  en  termes  éloquents  la  valeur 
artistique  et  spirituelle  du  chant  grégorien  et  montra  comment  la 
Liturgie  est  et  demeure,  selon  la  parole  de  Pie  X,  «  la  source  pre¬ 
mière  et  indispensable  du  véritable  esprit  chrétien  ».  Le  jeudi 
12  septembre,  Bondues  recevait  la  visite  de  Son  Excellence  Mgr 
Perrin,  évêque  d’Arras. 

Depuis  dix  ans,  893  semainiers  ont  suivi  effectivement  les  cours 
de  Bondues.  Ils  se  répartissent  ainsi  :  a)  par  diocèses  :  Lille  :  491  ; 
Arras  ;  236  ;  Cambrai  ;  148  ;  divers  :  18.  5)  par  catégories  :  prêtres  : 
149  ;  frères  enseignants  :  20  ;  religieuses  :  122  ;  messieurs  ;  142  ; 
dames  et  jeunes  filles  :  460. 


II.  —  Association  des  Amis 
de  rin$titut  GrégoHen 


In  memoriam 

Au  moment  ou  paraissait  notre  dernier  Bulletin,  nous  appre¬ 
nions,  avec  une  douloureuse  stupeur,  la  mort  soudaine  du  prési¬ 
dent  de  V Association  des  Amis  de  V Institut  Grégorien,  notre  cher 
ami  Gustave  DAUMAS. 

Quelques  lignes  brèves,  insérées  en  dernières  heure,  informaient 
nos  lecteurs  de  ce  triste  événement  survenu  le  7  mars  au  matin. 

La  disparition  prématurée  de  son  président  est  pour  l’Associa¬ 
tion  une  perte  qu’il  sera  difficile  de  combler,  tant  était  grande  la 
part  prise  par  M.  Daumas,  depuis  quinze  années,  dans  les  mani¬ 
festations  toujours  grandissantes  de  son  activité. 

C’est  sur  les  instances  de  Mgr  Delabar,  protonotaire  aposto¬ 
lique  et  l’un  des  premiers  membres  de  notre  conseil  d’administra¬ 
tion,  que  Gustave  Daumas  avait  accepté,  malgré  les  lourdes  charges 
qui  étaient  déjà  les  siennes,  de  succéder,  à  la  présidence  de  l’Asso¬ 
ciation,  au  regretté  Camille  Bellaigue. 

Il  avait  tout  de  suite  vu  les  possibilités  magnifiques  que  ses 
nouvelles  fonctions  allaient  lui  permettre  de  placer  au  service  des 
âmes. 

Il  avait  en  effet  goûté  et  compris  la  vraie  saveur  de  la  graiidè 
prière  de  l’Église  et,  fidèle  aux  enseignements  répétés  des  Souve¬ 
rains  Pontifes,  il  désirait  de  toutes  ses  forces  aider  au  retour  des 
fidèles  à  la  source  indispensable  et  première  du  véritable  esprit 
chrétien,  à  savoir  la  participation  active  aux  mystères  sàcro-saints 
et  à  la  prière  publique  et  solennelle  de  l’Église. 

Solesmes  lui  avait  révélé,  avec  la  splendeur  de  la  liturgie  authen¬ 
tique,  la  merveille  du  chant  grégorien  :  ce  chant  traditionnel  de 
l’église  romaine,  qui  est  —  ainsi  que  le  rappelaient  expressément 
Pie  X  et  Pie  XI,  au  début  de  ce  siècle,  lé  moÿen  de  choix  pour  la 
participation  active  des  chrétiens  à  la  prière  officielle  de  l’Église. 

Gustave  Daumas.  devait,  pendant  quinze  ans,  consacrer  une 
part  notable  de  son  activité  à  l’apostolat  grégorien. 

Peut-être  n’est-il  pâs  inutile  de  rappeler  ici  l’émotion  qü’il 
ressentit,  alors  qu’il  accompàgnait  en  Afrique  noire,  il  y  a  quelques 
années,  comme  camérier  de  cape  et  d’épée.  Son  Éminence  le  Car¬ 
dinal  Verdier,  légat  pontifical  pour  la  consécration  de  la  cathédrale 


33  — 


de  Dakar  ;  cette  émotion  bouleversante  que  lui  causa  la  splendeur 
des  chants  liturgiques,  exécutés  en  impeccable  grégorien  par  [des 
milliers  de  chrétiens  noirs,  il  la  relata,  dans  toute  son  intensité  et 
toute  sa  fraîcheur,  dans  un  numéro  des  ÉTUDES  que  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à  la  propagation  du  chant  grégorien  devraient 
avoir  lu. 

S’il  avait  été  besoin  d’une  confirmation  des  possibilités  entrevues 
quelques  années  auparavant,  Gustave  Daumas  la  trouvait  la,  écla¬ 
tante,  et,  rentré  à  Paris,  il  poursuivait  avec  une  nouvelle  ardeur 
son  apostolat. 

Il  fut  associé  à  toutes  les  importantes  manifestations  extérieures 
des  scholæ  rattachées  à  l’Institut  Grégorien  de  Paris  et  il  tînt  lui- 
même  à  les  présenter  au  grand  public.  Ceux  qui  ont  eu  le  privilège 
d’y  assister,  n’oublieront  jamais  la  soirée  de  1943,  où  devant  la 
salle  du  Palais  de  Ghaillot  absolument  comble,  il  présenta  à 
S.  Ém.  le  Cardinal  Suhard,  qui  avait  daigné  accepter  de  présider  ce 
concert  spirituel,  plus  de  1.000  scholistes  réunis  pour  la  première 
fois,  pour  exécuter,  sans  répétition  préalable  d’ensemble  et  diri¬ 
gés  magistralement  par  M.  Le  GuenUant,  un  splendide  programme 
de  chant  grégorien. 

L’Association  avait  formé,  pour  les  années  qui  vont  suivre,  de 
grands  et  beaux  projets  ;  il  les  avait  connus  et  approuvés.  Il  n’en 
verra  pas  la  réalisation,  du  moins  avec  ses  yeux  terrestres  ;  mais 
nous  savons  que  dans  nos  travaux  et  nos  activités  sa  protection 
ne  nous  fera  pas  défaut. 

Le  lundi  8  avril,  les  Amis  de  l’Institut  Grégorien,  groupés 
autour  de  Mme  Daumas,  faisaient  célébrer,  à  l’intention  de  leur 
cher  président  défunt,  une  grand’messe  de  requiem,  à  l’Église  des 
Carmes.  Mgr  Bressoles,  vice-recteur  dé  l’Institut  Catholique, 
présidait  cette  cérémonie  du  souvenir  ;  le  célébrant  était  Mgr 
Pichard,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  et  vice-président  du 
Conseil  de  notre  Association.  La  schola  de  l’Institut  Grégorien  et 
de  nombreux  scholistes  paroissiaux,  sous  la  direction  de  _M.  Le 
Guennant,  assurèrent  le  chant  du  propre  et  de  l’ordinaire  de  la 
messe  ainsi  que  de  l’absoute. 

Cérémonie  toute  intime  dans  sa  simplicité  liturgique  et  pleine  de 
recueillement  ;  chacun  sentait  qu’il  avait  perdu  un  ami  très  cher, 
et  demandait  avec  ferveur  à  Dieu  d’accueillir  dans  Sa  Lumière 
ce  bon  et  fidèle  serviteur. 

L’œuvre  de  Gustave  Daumas  au  service  des  plus  nobles  causes 
est  un  exemple  pour  tous  ;  elle  est  trop  vaste  et  trop  variée  pour 
qüe  nous  tentions  de  la  résumer  ici.  D’autres  plus  qualifiés  le  feront 
ailleurs. 
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Il  a  semé...  semé...  semé...,  puis  l’heure  venue,  très  simplement, 
comme  il  avait  vécu,  il  est  retourné  à  la  maison  du  Père,  laissant  à 
d’autres  la  joie  de  voir  blanchir  la  moisson. 

Si  le  grain  ne  meurt... 

E.  Poulenc. 

Secrétaire  général  de  VA. A. LG. 

Le  Conseil  d’ Administration  de  l’Association  des  Amis  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien  a  décidé  de  demander  à  Mme  Gustave  Daumas  de 
rejoindre  dans  son  Comité  de  Patronage  Mme  la  Marquise  de 
Vesins,  veuve  de  notre  cher  et  regretté  Trésorier  général,  qui  fut 
avec  M.  Daumas  l’un  des  meilleurs  animateurs  de  notre  activité. 
Nous  avons  voulu  demander  également  à  Mme  Joseph  Bonnet, 
dont  le  mari  fut  le  premier  directeur  de  l’Institut  Grégorien,  et 
qui  toujours  demeura  très  affectueusement  attaché  à  notre  œuvre, 
de  vouloir  bien  entrer,  elle  aussi,  dans  notre  Comité. 

Puissent  Mmes  Daumas  et  Bonnet  voir  dans  notre  geste  le  té¬ 
moignage  de  la  fidélité  de  notre  souvenir  pour  ceux  que  le  Père  a 
rappelés  à  Lui,  en  même  temps  que  l’hommage  de  notre  très  respec¬ 
tueuse  sympathie  à  leur  égard. 

rjrjrjrÆJTÀrjrjrj^ÆjrMÆi 

Avis  très  important 

A  ce  numéro  du  Bulletin  est  joint  un  tract  que  nous  avons  rédigé 
pour  permettre  à  tous  nos  amis  de  connaître,  dans  leur  intégralité, 
les  principaux  textes  pontificaux  en  matière  de  chant  liturgique 
des  fidèles. 

Nous  avons,  en  effet,  maintes  fois  constate  1  ignorance,  à  cet 
égard,  des  propagandistes  même  les  plus  dévoués. 

Voici  donc  une  lacune  comblée. 

Nous  savons  d’autre  part  que  ce  tract  est  loin  d’être  parfait  ; 
c’est  un  premier  essai  que  nous  verrons  à  corriger  si  les  circons¬ 
tances  ultérieures  nous  permettent  une  nouvelle  édition. 

Nous  croyons  cependant  que,  tel  quel,  il  peut  servir  utilement 
d’instrument  de  travail,  et  nous  comptons  sur  nos  amis  pour  le 
faire  connaître  et  le  répandre  largement  autour  d’eux. 

Son  édition  représente  une  lourde  charge  pour  notre  budget  ; 
aussi  souhaitons-nous  que  nos  amis  l’utilisent  avec  le  maximum 


r 
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d’empressement  et  d’efficacité.  Qu’ils  n’hésitent  pas  enfin  à  nous 
signaler  les  défauts  et  les  insuffisances  qu’ils  pourraient  remarquer 
à  la  pratique.  Nous  les  en  remercions  d’avance. 


Activité  de  l’Association 

La  recherche  de  nouveaux  adhérents  a  été,  cette  année  ancore, 
la  préoccupation  majeure  de  notre  Conseil.  Des  adhésions  ont  été 
enregistrées  en  assez  grand  nombre,  mais,  hélas,  bien  des  défec¬ 
tions  sont  à  noter.  Finalement,  notre  effectif  reste  stationnaire, 
ce  qui  peut  paraître  satisfaisant  par  les  temps  difficiles  que  nous 
vivons,  mais  ce  qui  est  tout  à  fait  insuffisant  pour  une  Assiciation 
qui  veut  être  dynamique  comme  la  nôtre. 

Nous  demandons  à  nos  amis  de  redoubler  d’efforts  pour  nous 
amener  de  nouveaux  cotisants.  Qu’ils  utilisent  le  tract  joint  à  ce 
bulletin  ! 

Le  21  mars  de  cette  année,  nous  avons  tenu,  sous  la  présidence 
du  Révérendissime  Père  Abbé  de  Sainte  Marie  de  vParis,  notre 
Assemblée  générale  annuelle.  Notre  Secrétaire  générai  présenta  le 
rapport  moral  habituel,  non  sans  rendre  un  hommâge  ému  à  la 
mémoire  de  notre  cher  président.  Le  Trésorier  général  lui  succéda 
et  fit  approuver  les  comptes  présentés.  Puis  le  Rme  Père  Abbé 
voulut 'bien,  dans  une  allocution  improvisée,  apporter  ses  précieux 
encouragements  aux  dirigeants  et  aux  membres  de  l’Association. 
La  soirée  se  termina  par  la  présentation  fort  réussie,  par  son  au¬ 
teur  M.  Harts,  d’un  très  beau  film  sur  l’Abbaye  de  Solesmes.  La 
Schola  de  l’Institut  Grégorien,  dirigée  par  M.  Le  Guennant,  exé¬ 
cuta  de  très  belles  pièces,  comme  à  l’accoutumée. 

Précisons  enfin  que  dans  l’après-midi  du  même  jour,  l’Associa¬ 
tion  avait  offert  à  un  millier  d’enfants  des  écoles  primaires  et  se¬ 
condaires  catholiques,  une  très  intéressante  séance  cinématogra¬ 
phique,  à  titre  d’encouragement  pour  leur  participation  à  diverses 
manifestations  auxquelles  ils  avaient  pris  part  avec  l’Institut  Gré¬ 
gorien.  , 

Avant  de  se  séparer,  les  membres  de  l’Association  renouvelèrent 
aux  membres  du  Conseil  sortant  leurs  pouvoirs,  de  telle  sorte  que 
la  composition  du  Conseil  est  actuellement  la  suivante  : 

Vice-président  :  Mgr  Pichard  ;  Secrétaire  général  :  M.  Poulenc  ; 
Trésorier  général  :  M.  Cras;  Trésorier-adjoint  :  M.  Lefebvre  ; 
Membres  :  M.  l’abbé  Lepetit,  le  R.  P.  Dom  de  Nolhac,  MM.  Le 
Guennant,  Ronneville,  Fleury,  Leroy,  Malherbe  et  Vialle. 


—  36  — 


Projets 

L’activité  de  l’Institut  Grégorien  se  développe  dans  des  propor¬ 
tions  considérables  avec,  bien  entendu,  comme  coroUaire,  un  ac¬ 
croissement  de  charges  important  qu’il  est  impossible  de  faire 
supporter  en  totalité  aux  élèves,  sous  peine  de  risquer  d’en  ralen¬ 
tir  beaucoup  le  recrutement.  Encore  faut-il  noter  que  les  honoraires 
des  professeurs  sont  absolument  insuffisants. 

L’Association,  pour  ne  pas  faillir  à  sa  mission,  se  doit  de  trouver 
un  remède  à  cette  regrettable  situation  et  elle  a  l’intention  d’orga¬ 
niser,  l’an  prochain,  une  grande  kermesse-vente  de  chante. 

Elle  demande  donc  instamment  à  tous  ses  amis  de  songer  à  la 
chose  dès  maintenant  et  de  prévoir  la  manière  dont  ils  pourront 
efficacement  nous  aider  à  réaliser  nos  projets. 

Il  faut  de  toute  nécessité  que  cette  manifestation  soit  un  ma¬ 
gnifique  succès. 

i;iiiiiiiiiiiiiiiiii;iiiMiiiiiiimiiiiiniiiiinimiHminuiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiillliillllillliiilllllilllliill 

La  messe  annuelle  pour  nos  défunts 


La  messe  annuelle  pour  les  membres  défunts  de  V Institut  Gré- 
qorien  et  de  V Association  des  Amis  de  l’Institut  ]Grégorien  aura 
lieu  cette  année,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 

Pour  éviter  des  oublis,  les  familles  sont  invitées  à  nous  rappeler 
les  noms  des  personnes  dont  elles  désirent  qu’il  soit  fait  mention 
à  cette  cérémonie,  et  décédées  depuis  la  dernière  messe  eU 

célébrée  le  2  juillet  1945  ;  Professeurs  et  Elèves  de  1  Institut  Grégo¬ 
rien,  Membres  de  l’Association  des  Amis  de  l’I.  G.,  et  parents  très 

proches.  .  rs  e 

Adresser  les  renseignements  au  Secrétariat  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien,  21,  rue  d’Assas,  à  Paris  (VP),  dès  maintenant,  et  avant  le 
^Çhovembre. 


8.  G.  I.  B.,  71,  me  de  Bennes,  Paris. —  C.  O.  L.  31.1780. 
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RÉDACTION  di  ADMINISTRATION 

Institut  Grégorien 
ai,  rue  d  Pans  VP. 


Juillet  1948  Une  année  scolaire 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 
concernant  le  Bulletin  de  l’I.  G.  et  de  l’A.  A.  I.  G 


X.  _ Tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION  ou  l’ADMINISTRA- 

TION  (abonnements,  changements  d’adresse,  réclamations, 
etc...)  doit  être  adressé,  impersonnellement,  à  M.  le  Directeur 
de  ITnsütut  Grégorien,  21,  rue  d’Assas,  Paris,  VP. 

II.  —  ABONNEMENT  ANNUEL  (Janvier  à  Janvier).  —  Pour  la 
France  :  10  fr.  -  Pour  l’Étranger  :  12  fr.  -  Pour  le^  élèves  de 
l’Institut  Grégorien  :  8  fr.  —  Prix  du  numéro  :  3  francs,  franco. 

Le  bulletin  est  en  dépôt  à  la  Librairie  Desclée  et  Cie,  30,  Rue 
Saint-Sulpice,  à  Paris,  VP. 

XXI. _ Le  Bulletin  est  servi  gracieusement  aux  membres  de  /  Asso- 

ciation  des  Amis  de  Vlnstitui  Grégorien. 

XV.  —  COLLECTIONS  du  Bulletin  des  années  précédentes.  S’a¬ 
dresser  à  VInstitut  Grégorien. 

V.  —  Il  est  désirable  que  les  demandes  de  renseignements  soient 
accompagnées  d’un  tinibre  pour  la  réponse. 

YX.  —  Compte  courant  postal  de  VInstitut  Grégorien  •• 

M.  Lefebvre  René 
2,  rue  Royer-Collard,  Paris  5®. 

C.  C.  2290-42.  Paris. 

VXI. _ Compte  courant  postal  de  V Association  des  Amis  : 

Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien 
69,  Avenue  Marceau,  Paris  16^. 

G.  C.  779-61.  Paris. 
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La  Vie  de  TlnsHlut  Grégorien 

pendant  l’Ânnée  Scolaire  1947-1948 


Le  vingt-cinquième  anniversaire 
de  rinstitut  Grégorien 

Nous  avions  décidé  de  faire  paraître  un  Bulletin  dès  le  début 
de  cette  année.  Des  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté 
nous  en  ont  empêché.  Mais,  à  tout  prendre,  ce  retard  aura  en 
déûnitive  d'heureuses  conséquences,  puisque  nous  allons  pouvoir 
donner  à  tous  nos  Amis  un  aperçu  de  ce  que  fût  Ta  vie  de  Tins-  ^ 
titut  Grégorien  pendant  Tannée  scolaire  1947-1948,.  qui  vient  de 
se  clore  sur  les  traditionnels  examens  de  fin  d'année. 

L'année  1948  n'est  pas  pour  nous  une  année  tout  à  fait  comme 
les  autres.  Nous  n'avons  pas  oublié  qu'avec  le  janvier  dernier, 
a  commencé  notre  Année  Jubilaire,  et  qu'il  y  aura  vingt-cinq  ans 
le  7  novembre  prochain  que  fut  fondé,  par  le  Cardinal  DUBOIS, 
/^Institut  Grégorien  de  Paris  (7  novembre  1923). 

Vingt-cinq  ans,  déjà!...  Ceux  qui  les  ont  vécus,  jour  après 
jour,  se  demandent  s'il  est  réellement  ppssible  que  le  temps  ait 
passé  si  vite  et  que  nous  ayons  parcouru  un  si  long  chemin, 
depuis  l'époque  héroïque  où  les  fondateurs  se  mirent  courageuse¬ 
ment  en  route,  pauvres  d'argent,  mais  riches  d'enthousiasme  et 
forts  de  cette  foi  «  qui  transporte  les  montagnes  ».  Que  de  dif¬ 
ficultés  rencontrées,  que  d'obstacles  affrontés  et  vaincus,  que  de 
•deuils  et  de  peines,  mais  aussi  que  de  joies  compensatrices  de 
l'effort  incessant  qui  nous  a  menés,  tous  ensemble,  au  point  où 
nous  en  sommes  aujourd'hui! .. . 

Pour  juger  en  effet  de  la  position  actuelle  de  l'Institut  Gré- 

'A 

gorien„  il  ne  faut  pas  se  placer  seulement  sur  le  plan  national, 
mais  encore  sur  le  plan  international.  Son  influence  et  son  rayon¬ 
nement  s'étendent  chaque  jour  davantage.  A  qui  en  revient 
l'honneur,  sinon  à  Dieu?  Le  doigt  de  la  Providence  est  visible 


à  chaque  tournant  de  Vhistoire  de  VInstitut.  Dix  fois,  vingt  fois, 
la  barque  aurait  dû  sombrer,  humainement  pjarlant,  dans  la  tem- 
\  pête,  et  se  briser  sur  les  écueils;  toujours  le  secours  nous  est 
venu  en  temps  opportun.  Au  moment  où  nous  avions  toutes  les 
raisons  de  nous  décourager^,,  nous  avonSj  nous  aussi,  entendu 
r ordre  du  Maître:  Duc  in  altum;  nous  avons  obéi,  et  si  nous 
n*avons  pas  fait  de  pêche  miraculeuse,  en  ce  sens  que  notre  ac¬ 
tion  est  restée  soumise  aux  lois  normales  de  tout  effort  humain, 
du  moins  avons-nous  eu  la  certitude  que  nous  ne  naviguions  pas 
seuls  et  que  quelqu’un  veillait  sur  nous. 

Quel  est  l’Ange  préposé  à  la  garde  de  l’Institut  Grégorien? 
Je  n’en  sais  rien.  Mais,  ce  que  je  sais,  c’est  qu’il  y  en  a  un,  et 
cela  me  suffit.  Ce  que  je  sais  aussi,  c’est  que  nos  Morts,  nos  chers 
Morts  nous  suivent  et  nous  protègent,  et  que  nos  difficultés  n’ont 
véritablement  commencé  à  s’aplanir  que  lorsque  le  premier  d’en¬ 
tre  eux  —  Camille  BELLAIGUE  —  nous  quitta  pour  rejoindre  la 
demeure  du  Père.  Puis  ce  furent  Mgr  ROUSSEAU ,  Maurice  SER¬ 
GENT,  Henri  ELIE,  le  Marquis  de  VESINS,  Abel  DEC  AUX, 
Joseph  BONNET,  Gustave  DAUMAS.,.  Quelques  Elèves  ou  An¬ 
ciens  Elèves  les  ont  rejoints,  reformant  là-haut  la  famille  gré¬ 
gorienne  dont  rien,  jusqu’à  présent,  n’est  venu  briser  l’unité  fra¬ 
ternelle.  Je  pense  souvent  à  nos  Morts;  mais  comment  les  oublier, 
surtout  en  cette  Année  Jubilaire  qu’ils  ont  préparée  de  longue  main, 
chacun  pour  sa  part,  et  qu’ils  vont  vivre  avec  nous?... 

Sur  le  chemin  que  nous  suivons,  nous  voyons  déjà  se  profiler 
la  haute  borne  que  nous  franchirons  bientôt,  et  qui  marquera  une 
étape  importarite  de  l’histoire  de  l’Institut  Grégorien.  On  compren¬ 
dra  que,  dans  la  vie  d’une  institution  comme  la  notre,  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  sa  fondation  soit  souligné,  comme  U 
convient,  par  des  solennités  imp.ortantes.  Déjà  deux  d’entre  elles 
ont  eu  lieu,  dont  on  lira  plus  loin  le  compte  rendu.  Mais  le  centre 
et  le  sommet  de  toutes  ces  manifestations  jubilaires  sera,  évidem¬ 
ment,  la  Messe  Pontificale  que  célébrera  le  Cardinal  SUHARD,  à 
une  date  aussi  rapprochée  que  possible  de  la  date  de  notre  fonda¬ 
tion.  Nous  en  informerons  en  temps  utile  tous  les  Amis  de  notre 
œuvre  qui,  avec  tant  de  désintéressement  et  de  dévouement,  nous 
ont  soutenus  sans  défaillance,  moralement  et  matériellement.  Ce 
jour-là,  nous  espérons  que  tous  se  joindront  à  nous  pour  le  Te 
Deum  d’actions  de  grâces,  et  pour  donner  à  la  messe  du  Cardinal 
toute  la  splendeur  dont  nous  sommes  capables,  en  même  temps 
que  nous  ferons  passer  dans  notre  chant  et  dans  notre  prière  toute 
la  ferveur  dont  débordent  nos  cœurs. 


A.  LE  GUENNANT. 
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Monsieur  Henri  ROCHEREAC 

President  de  f  Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien 

Au  nom  des  Professeurs  et  des  Elèves  de  l’Institut  Gréeorien 
^  tiens  a  adresser  ici  l’expression  de  ma  profond^ gSde  à 
M  Henri  Rochereau,  qui  a  bien  voulu  aœepter  dl  succède. 

“luvrDru  d’Ainis cher  et  regretté 

M.  üustave  Daumas.  Conseiller  de  la  République  de  la  Vendée 

au  service  d’autre  part,  de  toutes  les  œuvres  cathediques  du 

diocese  de  Luçon,  M».  Hemd  Rochereau  est  un  homme  extrême 

deT  dTsurérîîu •Y'"**’  scrupule  à  lui  deman- 

o  r,  de  surcroît,  son  aide,  en  faveur  d’une  cause  qui  lui  est 

chei'e  €t  aux  progrès  de  laquelle  il  contribuait  déjà  en  payant 

de  s.|  personne,  puisqu’il  est  membre  de  la  schola  paroissialé  de 

Saint-Honoré  d’Eylau,  H  a  suffi  que  je  lui  rapp^^rriSifuI 

tpinent^  i"  de'  l’Eglisc,  et  que  son  effort  est  direc- 

tement  lie  au  renouveau  de  l’esprit  chrétien  en  France  pour 

quil  me  donne  son  accord  ^iveo  une  spontanéité  et  dans^des 
n  oublierai  pas.  L’A.A.I.G  a  donc  de  nouveau,  à 
sa  tete,  un  homme  d  action  qui  y  continuera  l’œuvre  de  M.  Gus- 
ta\e  Daumas.  Je  ne  doute  pas  qu’elle  reprendra  erâce  à  lui  1« 
pleine  activité  cpi’eile  a  connue  avant  la  guerre  et  qu’il  n’a  pas 
i  M  "âp  maintemiir  pendant  l’occupation.  Je  souhlite 

•  Rochereau  de  longues  années  de  présidence  à  la 

nrnnnf  ^^^^ociatioii  ^’Amis,  qui  a  tant  fait  déjà,  et  qui  se 

piopose  de  faire  dans  1  avenir  davantage  encore,  pour  nous  aider 
moralement  et  matériellement  dans  l’accomplissemeint  d’une 
tache  parfois  difficile. 

A.  Le  Guennant. 


Statistique  de  l’Institut  Grégorien 

pour  l'Année  Scolaire  1947-1948 


Nous  avons  eu,  cette  année,  315  Elèvieis,  chiffre  égal,  à  quel- 
ques  unîtes  près,  à  notre  effectif  die  l’année  précédente. 

1  Ces  315  Elèves  oint  totalisé  469  insicriptions,  se  répartissant 
j  comme  suit  d'ars  les  diff  éirents  cours  : 


Chant  grégorien.  —  !«•  Degré:  77  —  2"  Degré:  31  _  3®  De 

gré;  20  —  Cours  spécial  A  (Religieuses):  25  —  Cours  spécial 

■  B:  25  —  Direction  Chorale  A:  42  —  Direction  Chorale  B:  5  _ 

Analyse  Modale  A:  43  —  Analyse  Modale  B:  9  —  Acconiyaane^ 
ment:  2.  ^ 


Solfège:  32,  —  Harmonie:  Hommes:  5  —  Dames:  17. 

Latin  liturgique:  11. 

Orgue:  l^r  Degré:  40  —  Degré:  11  _  Orgue  supérieur:  4. 
Schola:  Anciens  et  Anciennes  Elèves:  70. 
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On  coiinpreiiidra  fiaiciiliemeiiit  qine  la  vie  de  l’Inistitut  Grégoniiein, 
dans  ces  conditions,  ait  été,  cette  année  encore,  particulière-  ; 
ment  active,  et  que  la  densité  du  travail  fonrni,  tant  par  les 
Professeurs  que  par  les  Elèves,  atteigne  un  coefficient  très  eleve. 

Nos  cours  étant  maintenant  dédoublés  ~  cours  du  jour  et  cours 
du  soir  —  dans  la  section  Chant  Grégorien,  pour  permettre  au  .  ' 

plus  grand  nombre  de  personnes  de  les  suivre,  nous  arrivons, 
rien  que  dans  cette  section,  à  un  total  de  22  heures  par  seniaine. 

Toute  l’activité  scolaine  est  d’ailleurs  animée  et  facilitée  par 
un  excellejnt  esprit  qui  se  manifeste  à  tout  instant  par  une  dis¬ 
cipline  que  personne  n’impose^,  mais  que  chacun  pratique  pour 
son  propre  compte,  et  que  ne  contribue  pas  peu  à  développer 
chez  nos  élèves,  sans  même  qu’ils  s’en  doutent,  alors  qu  ils  en  ■ 
recueillent  le  bienfait,  l’étude  du  rythme,  essentiellement  base 
sur  la  notion  d’ordre.  Ce  point  doit  être  soignensement  note, 
comme  un  dqs  principaux  éléments  de  notre  actif  moral,  à  côte 
et  en  complément  des  incontestables  et  plus  mystérieux  avan- 
tages  spirituels  que  procure  à  tous  l’étude  du  chant  grégorien.  , 


Nous  avons  eu  le  très  vif  regret,  au  début  de  cette  année 
scolaire,  de  voir  s’éloigncir  de  nous  Mlle  Thérèse  Levasseur,  qui 
professait  à  l’I.G.  depuis  vingt  ans,  les  cours  du  2**  degre  et  de 
Solfège.  Elle  a  rempli  sa  tâche  avec  un  dévouement  qu  a  rendu 
parfois  héroïque  une  santé  chancelante  qui  uc  s’adaptait  plus 
à  la  vie  fiévreuse  et  harassante  du  Paris  d’après-guerre.  Elle  a 


donc  pris,  en  septembre  1947,  la  décision  de  sc  retirer  à  Melun, 
où  notre  souvenir  reconnaissant  l’a  suivie,  et  où  elle  a  emporte 


les  regrets  unanimes  de  ses  Collègues  et  de  tous  ses  Eleves. 
Nous  savons,  du  reste,  que  sa  santé  est  maintenant  meilleure,  et 
qu’elle  bénéficie  là-bas  de  toutes  les  attentions  délicates  que 
l’affection  peut  inventer  et  mettre  au  service  d  une  amie,  dans 
le  si  svmpathique  milieu  de  La  Croix  Saint-Jacques. 

Les  cours  de  Solfège  ont  été  confiés  en  totalité  a  Mlle 

•  i  .  w<<<-  t-n  O  f'I'  rl  O  T^n  1  c  1  Cl 


Toussaint  qui  a  bien  voulu  se  chargeT,  d  autre^  part,  depuis  la 
_ Un  du  Secrétariat  où  elle  réussit  a 


rentrée  dernière,  du  service 

merveille.  .  , 

En  attendant  qu’un  titulaire  ait  ete  désigné  pour  le  cours  du 

9®  degré,  l’intérim  de  ce  cours  a  é,té  assuré,  durant  1  année  sco¬ 
laire' 1947-1948,  par  M.  Le  Guennant. 


y  Ÿ  Ÿ 


Nous  envisageons  pour  l’Année  Scolaire  1948-1949  d’impor- 
tanteis  modifications  dans  le  plan  général  de  nos  cours  et  dans  la 
répartition  des  matières  enseignées.  Elles  nous  sont  suggerceis 
et  pour  ainsi  dire,  tout  naturellement  indiquées  par  1  experience 
de  ces  dernièreis  années*.  Nous  avons  coinscience  d  ametiorer 
sensiblement,  de  la  sorte,  notre  organisation  actuelle,^  et  nous 
pensons  que  nos  élèves  seront  les  premiers  a  en  benehcier, 
comme  il  se  doit,  puisqu’en  somme  tout  cela  ne  vise  qu  a  leur 
faciliter  les  choses,  en  permettant  à  un  plus  grand  nombre 
l’accès  de  nos  cours.  .  ,  ^ 
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Activités  de  1*  Institut  Grégorien 


ÉTÉ  1047 


SEPTEMBRE 


L6S  Statiiits  d  affiliation  de  A’Ecolc  CrréQoricnnc  de  Bondues 
(Nord)  à  l’Institut  Grégiorien  stipulient  que  les  examens  de  clô- 
l^r*c  des  sessions  anniuelleis  sont  presideS'  par  le  Direeteuir  de 
l’Institut  Grégorien  de  Paris,  ou  par  un  Professeur  désigné  par 
lui.  ^ 

Cette  anuiée,  c’est  M.  Lefebvre,  Siouis-Diinecteur  de  l’Institut 
Gréigorien,  qui  s’eist  irendu  à  Bondues  au  début  du  mois  de 
Seipteimbre  pour  y  faire  deis  Cours  de  Direction  et  seconder  les 
Profes, sieurs  de  l’EcoIei  dlauis  leur  apustolat  liturgique  et  grégo¬ 
rien.  Son  séjour  à  Bondues  a  été  grandlement  apprécié  de  tous, 
et  il  a  laissé  là-jbas  le  vivant  souvoniir  die  cette  bonté  souriante 
quo  chiacuin  connaît  bien  rue  d’AsisiaiS',  et  qui  ne  C'ontribue  pas 
peu  au  malnticin,  de  cet  esprit  auquel  fiait  alluisiion  notre  Direc- 
teur  au  début  de  ce  Bulletin^ 

Ÿ 

V-  Ÿ 


Mlle  Magdelaine  et  Mlle  Rés  al  ont  représenté  l’Institut  Gré¬ 
gorien  au  Congrès  de  Pastorale  Liturgique  à  Lyon,  du  19 
au  22  Septembrie. 

«  ^Congrès  magnifique  par  le  nombre  et  la  qualité  des  parti¬ 
cipants  (18  Archevêques  ou  Evêques,  2.000  Congrieissistes,  10 
Nations  étrangères  représentées)  —  et  par  la  valeur  des  expo¬ 
sés  dont  trois  nous  ont  parti culièremient  enthousiasmées  à  des 
titres  différents:  cçux  du  R.,  P.  Daniélou,  du  Chanoine  Cardijn, 
eC  transcendiaint  tout  I©  reste,  du  Professeur  Roman o  Guardini, 
dévoilant  des  perspectives  infinies, 

«  Les  offices^  sous  la  direction,  du  R.  P.  Sérès  d’En  Galcat,  sont 
arrivés  à  un  bon  degré  de  vie  et  d’expression,  étant  donnée  la 
composition  du  chœur,  allant  des  Relligieux  des  différents 
ordres  aux  enfants  du  Bon  Pasteur  de  Lyon.  L’ensemble  des 
chants  de  la  masses  était  certainement  supérieur  en  qualité  et 
en  accord  à  celui  du  Congrès  de  Saint-Flour  il  y  a  deux  ans. 
Etait-ce  le  recruteiment  différent,  ou  le  goût  du  chant  collectif 
progresse-jt-il  dans  notre  clergé?  (Car  la  proportion  du  Clergé 
était,  comme  à  Saint-Flour,  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 


6 


laïcs).  -Peu  importe  la  raison,  d’ailleurs;  ressentiel  est  die  cons¬ 
tater  qu’il  y  a  progrès, ,  , 

«  Nous  avons  eu  plusieurs  contacts'  intéressants,  en  particulier 
au  siujeit  de  l’ieniseignement  du  chant  grégorien  aux  enfants,  dans 
lequel  Mlle  Résal,  qui  le  pratique  depuis  des  années,  a  une 
particulière  compétence.  » 


Année  Scolaire  JS47-1948 


NOVEMBRE 

Le  4  novembre  a  eu  lieu  la  Messe  du  Saint-Èsprit  de  l’Institut 
Catholique,  qui’  est  aussi  la  nôtre  —  ce  que  certains  élèves 
paraissent  encore  ignorer.  Les  chants  sont  exécutés  alter¬ 
nativement  par  la  trilbune’  et  la  nef  qui  répond  avec  en¬ 
thousiasme.  Mgr  Blanchet,  dans  son  discours  de  rentrée, 
insista  auprès  des  professeurs  pour  qu’ils  tendent  à  élever  de 
iplus  en  plus  le  niveau  de  leur  enseignemeiit,  et  auprès  des 
Elèves  pour  que  leur  docilité  active  seconde  leurs  Maîtres  dans 
cet  effort  afin  d’augmemter  le-  rayonnement  de  l’Eglise  au  milieu 
d’un  monde  qui  cherche  sa  voie  dans  les  ténèbres  et  auquel  il 
faut  rendre  à  tout  prix,  pour  le  sauver,  la  lumière  du  Christ. 

Ÿ 

Ÿ  Ÿ 

Quelques  membres  d’ Action  Catholique  se  sont  réunis  à 
Chamarande,  les  10  et  11  novembre,  sous  la  présidence  de  Mgi 
Leclerc  et  du  Chanoine  Le  Cordier  entourés  de  quelques  Cures 
de  Paris  et  de  Banllieue.  Le  thème  de  la  réunion  était:  Partici¬ 
pation  des  Lcncis  à  la  vie  de  VEglise.  Mlle  Magdelaine  y  a 
présenté,  devant  un  auditoire  très  attentif,  le  rapport  qu’elle 
avait  préparé  avec  Mlle  Toussaint,  sur  l’activité  des  Scholæ 
paroistsiiiales  et  des  Scholæ  d’enfants,  et  Mme  Dussaux  y  a  parle 
de  l’activité  du  Centre  d’informations  et  d’Etiides  Liturgiques, 
ainsi  que  des  Semaines  eit  Conférences  organisées  par  lui  dans  - 
les  paroisses.  (Adresse:  19,  rue  de  Varenne,  Paris  7%) 

H- 

H-  Ÿ 

La  Schola  de  Saint-Prançois-Xavier  a  fait  célébrer  le  26 
novembre  1947  une  grand’miesse  de  Requiem  pour  le  repos  de 
l’âme  de  Madame  Poulenc,  mère  de  Monsieur  Etienne  Pou¬ 
lenc  Secrétaire  général  de  l’A,  A.  1.  G.  Monsieur  Le  Guennant 
est  venu  diriger  les  chants  de  cette  messe  à  laquelle  partica,- 
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pait  éigalememtt  un  ^oupe  important  de  la  Schola  de  TI.  G., 
afin  de  donner  un  témoignage  de  sympathie  à  M.  Poulenc  dont 
io  de<vouement  à  la  cause  grégorienne,  et  spéciaXement  à  l’Inis- 
tut  Grégorien,  est  connu  de  tous. 


DÉCEMBRE 

Notre  Messe  annuelle  de  Requiem  pour  tous  les  Membres 
défunts  de  Vlnstihit  Grégorien  et  de  l’Association  des  Amis  a 
eu  heu  le  mardi  16  décembre,  dans  la  chapelle  des  Carmes, 
{cérémonie  toujours  très  émouvante  à  laquelle  nous  souhaite- 
riions  une  assistance  bien  plus  nombreuse,  surtout  parmi  les 
familles  des  défunts  recommandés  à  cette  Messe,, 


C’est  M.  l’abbé  Wallaert,  représentant  en  particulier  le 
Cours  du  Séminaire,  qui  a  offert  les  Vœux  de  jour  de  ^’An  à 
Id.  Le  Guennant  et  à  tous  nos  Professeurs. 

Il  a  loué  en  termes  délicats  la  qualité  de  l’enseignement 
donné,  et  ce  détail  dans  l’étude  que  notre  cher  Directeur  sait 
si  bien  faire  remonter  jusqu’à  la  mystique  pour  éviter  le  dessè¬ 
chement  qu’il  risquerait  d’entraîner. 

Il  a  souhaité  que  tous  les  élèves  de  l’I.  G,  soient  aussi  large¬ 
ment  ouverts  aux  inquiétudes  apostoliques  de  notre  temps,  en 
matière  liturgique,  en  eisprit  d’obéissance  à  l’encyclicjue  «  Me- 
diator  Dei  »,  et  que,  parmi  eux,  quelques-uns,  imprégnés  de  la 
plus  pure  tradition  lituirgique,  telle  qu’on  la  reçoit  à  l’I.  G., 
soient  aussi  les  compositeurs  d’œuvres  musicaleis  de  valeur  dont 
l’Eglise  a  besoin  parallèlement  au  chant  traditionnel. 

Queques  vieux  Noëls  finement  exécutés  parla  Chorale  Lætitia, 
que  dirige  le  cher  M,  René  Lefebvre,  réjouirent  les  nombreux 
élèves  et  anciens  élèves  prés/ents,  et  un  goûter  excellent,  à  la 
confection  et  au  gracieux  service  duejuel'  préside  avec  dextérité 
Mlle  Lespixas  (pour  la  plus  grande  satisifaction  des  gourmets) 
termina  agréaiblemeint  la  réunion. 


27  DÉCEMBRE-  I  I  JANVIER 

Sous  le  patronage  de  la  Société  de  Sainte-Cécile  qui  a  en 
Hongrie  un  caractère  officiel,  et  sur  l’invitation  du  Ministère 
hongrois  de  l’Education  Nationale,  le  Directeur  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien  s’est  rendu  cet  hiver  à  Budapest  pour  y  donner,  au  Con- 
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servatoire  Nationaf,  une  série  de  cours  <sur  la  rythmique  de 
Solesmes.  H  avait  comme  compagnon  de  voyage  M.  Olivier  Mes- 
siAEN  et  la  remarquable  pianiste  Mlle  Yvonne  Loriod,  appelés,  en 
Hongrie  pour  d’autres  fins  et  qui^  eux  aussi,  servirent  magnifi¬ 
quement  la  cause  de  l’art  français  dans  ce  pays  où  nous  comp¬ 
tons  tant  d’amis  éprouvés  et  tant  d’admirateurs  fervents  de 
*notre  culture. 

Ce  voyage  est  trop  important  pour  que  notre  Bulletin  n’en 
rende  pas  compte  en  quelques  lignes,  dont  nous  emprunterons 
l’essentiel  à  la  revue  «  Magyar  Korûs  »  (R°  71,  février  19^8)^ 
La  traduction  nous  en  a  été  faite  aimablement  par  le  R,  P.  Ma- 
ROSZTEKi,  Cistercien  hongrois  actuellement  élève  à  l’Institut 
Grégorien. 


«  Coniservatoine  de  Budapest,  Salile  n"  1,  m:ardi  30  décembre 
1947  15  heures,  M.  Bardos,  pré«ident  de  TOMCE  (Société 

Ste-Cécile),  présente  à  ses  élèves  M.  Le  Guennant,  qui  répond 
en  queliqûes  mots  et  commence  immédiatemient  ses  cours.  Il 
parle  en  français:  mais  il  est  aidé  pair  d’excellents  traducteuirs 
et,  d’ailleurs,  une  bonne  moitié  de  sies  auditeurs  comprennent 
—  plus  ou  moins  —  le  français. 

Au  besoin,  le  latin,  dont  M^  Le  Guennant  se  sert  avec  ai- 
siance,  facilite  les  explications  et  les  échanges  die  vues. 

Quinze  jours  durant,  ces  cours  se  poursuivirent  et  nous 
niouis  aperçûmes  vite  que  c’est  un  véritable  plaisir  de  travailler 
avoc  M.  Le  Guennant,  qui  enseigne  avec  méthode  et  clarté  et 
qui  joint  à  sa  scièinice  des  dons  de  proifesseur  remarquables. 

Les  élèves ,  étaient  de  quailité  :  les  professeurs  du  Conser¬ 
vatoire  Harat,  Bardos,  Werner^  Forrai,  Lisznyai,  Pecsi  et 
Nagy;  des  élèves  des  classes  d’orgute  et  de  chant;  les  orga¬ 
nistes  Gergely,  Warhely,  Schmidthauer^  Kopeczky,  Grégor, 
Pesko;  les  compositeurs  et  chefs  d’orchestre  Halmos,  Peter, 
Papp,  Faludi,  Bardos,  Rossa,  Sarhelyi,  Pinter;  des  Maîtres 
de  Chœur  de  divers  monastères:  les  RR..  PP.  Szigeti  et  Nas- 
ZALYi,  etc... 

Bonne  organisation,  programmes  imprimés. 

Il  s’agissait  en  réalité  d’un  cours  de  perfectioninement  et 
d’ailleurs,  en  isi  peu  de  temps,  M.  Le  Guennant  ne  pouvait 
pas  nous  donner  toute  la  théorie  du  plain-chant.  Mais,  lepre- 
sentant  à  Budapest  de  l’organe  officiel  et  central  de  l’Ecole  de 
Solesme  (Institut  Grégorien  de  Paris),  il  a  traité,  et  cela  a 
fond  le  problème  le  plus  important  de  cette  Ecole:  le  rythme, 
réservant  sies  dernières  leçons  à  un  exposé  sommaire  des  bases 
de  la  modalitéi.,  Il  a  aussi  insisté  sur  la  direction  ohoraie 
suivant  une  chironpmiie  précise  et  raisonnée.  Tout  cela  très 
vivant  et  bien  ordonné. 


M.  Le  Guennant  euft  soin  de  faire  chanter  son  fidèle  audi¬ 
toire  chaque  jour;  d’unie  part,  pour  ililustrer  la  théorie  et  per- 
iniettre  de  l’appliquier,  d’autre  part,  pour  préparer  la  Messe 
qu’il  fut  appid-é  à  dirliger  dans  la  BasiUiquc  Saint-Etiemne,  le 
dimanche  11  janvier.  A  rhoinneur  du  Maître  français,  M^,  Zol- 
tan  Kodaly  avait  tenu  a  etre  présient  à  cette  Messe  c[ui  avait 
attiré  à  la  Basilique  l’assistaince  des  grands  jours. 

Notons  encore  la  réception  de  presse  au  Comiservatodre,  le 
7  janvier,  dont  a  rendu  compte  le  quotidien  hongrois  «  Ma¬ 
gyar  Nemzet  »  ;  —  une’  conférence  à  l’OMCE  sur  «  le  chant 
grégorien  dans  V histoire  générale  de  la  musique  »  ;  une  con- 
férence-rélpétition  au  Séminaire  Central  CSémiinaiire  inter-dio¬ 
césain);  —  un  infterwiew  à  la  Radio  Nationale,  etc... 

Programme  chargé.  Journées  bien  remplies...  Et  vint  le 
momeint  'des  adieux,  empreiinfts  de  part  et  d’autre  de  mélan¬ 
colie.  et  de  regrets  sincères.  Déjà  une  première  manifestation 
de  sympathie  avait  eu  lieu,  le  10  janvier,  dans  la  Salle  du  Con- 
servatoire  où  M»,  Le  Guennant  faisait  ses  cours.  Le  représen¬ 
tant  du  Ministre  de  l’Education  Nationale  était  venu,  le  matin, 
le  remercier  au  nom  du  Gouvernement  et  lui  offrir  toute  la 
collection  du  folklore  hongrois.  L’après-midi,  après  une  allocu¬ 
tion  die  M.  l’abbé  Werner  et  une  réponse  cordiale  de  M.  Le 
Guennant,  les  jeunes  filles  du  cours  lui  offrirent  des  souvenirs. 
Il  remercia  en  distribuant  des  autographes*,  Le  12  janvier,  tout 
î’anditoire  était  présient  à  la  gare  de  l’Est,  ainsi  que  M.  Molnos, 
Directeur  des  Relations  Culturellies  au  Ministère  de  l’Education 
Nationale.  Au  moment  de  prendre  place  dans  son  comparti¬ 
ment,  M.  Le  Guennant,  très  ému,  remercia  encore  en  quelques 
mots  et  embrassa  tous  les  présents... 

Pour  nous,  Hongrois^  le  Directeur  de  l’Institut  Grégorien 
nous  est  devenu  et  nous  demeure  très  cher,  pour  sa  science, 
pour  le  dévouement  inlassable  avec  lequel  il  s’est  mis  à  notre 
service,  et  pour  sa  politesse  vraiment  française.  De  lui^  nous 
avons  appris  que,  si  nous  vouions  travailler  avec  succès  à 
faire  aimer  notre  beau  chant  grégorien^  nous  devons  y  mettre 
toute  notre  application,  tout .  notre  enthousiasme,  des  idées 
toujours  neuves^  une  bonne  formation  technique,  beaucoup  de 
patience,  et,  surtout  une  âme  surnaturelle:  ainsi,  nous  par¬ 
viendrons,  nous  aussi^  aux  baux  résultats  qu’enregistre  l’Ecole 
de  Solesmes,  qui  loue  Dieu  si  magnifiquement  et  conquiert  peu 
à  peu  le  monde.  »  (Frédéric  Huber.) 

v- 

Des  liens  affectueux  se  sont  noués,  à  la  suite  de  ce  voyage, 
entre  le  Conservatoire  de  Budapest  et  l’Institut  Grégorien  de 
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Paris,  dont  on  souhaite  de  recevoir  de  nouveau  'le  Directeur, 
dans  ta  capitale  hongroise^  pour  une  session  plus  spécialement 
consacrée  à  la  formation  de  chefs  de  chœur.  En  attendant 
que  ce  projet,  s’il  plaît  à  Dieu,  se  réc^.ise,  nous  espérons  que 
l’Institut  Grégorien  recevra^  l’an  prochain,  quelques  élèves  qui 
viendront  faire  à  Paris  un  stage  d’études,  bénéficiaires  d’une 
bourse  de  séjour  en  France. 


JANVIER  1948 


Un  ptetit  groupe  dte  rinsititut  Grégorien,  sous  la  direction 
de  M».  René  Lefebvre,  a  chanté^  le  6  janvier,  à  Saint-Etienne 
du  Mont  —  comme’  tous  les  ans  —  pendant  la  Neuvaine  de  Ste 
Geneviève,  le  jour  où  les  RR.  Pères  de  l’Abbaye  Sainte-Marie- 
de-la-Souirce  viennent  célébreir  la  Grand’Messc, 

Ÿ  '  V 

H-  ^ 

En  ce  début  d’ Année  Jubilaire  de  l’Instiitut  Grégorien^  M. 
Le  Guennant  a  aelreissé,  à  tous  les  Elèves  et  Anciens  Elèves, 
une  lettre  dans  laquelle  ili  a  rappelé,  de  manière  pressante^ 
l’importance  de  l’Office  liturgique  dams  la  vie  de  l’Ecole.  A 
cet  égard,  nous  n’avons  pas  seulement  un  exemple  à  donnier: 
cet  exemple,  on  l’attend  de  nous,  et  c’est  peut-être  là  notre 
principale  raison  d’exister. 


FÉVRIER 

_  —  ^ 

Suivant  un  usage  qui  date  maintenant  de  plusieurs  années, 
la  Schola  de  l’Institut  Grégorien^  au  grand  complet,  s’est  réunie, 
le  lundi  2  février,  à  Notre-Dame  des  Victoires,  pour  célébreir 
la  fête  de  la  Purification  et  demander  à  Dieu,  par  l’intermé¬ 
diaire  de  la  Sainte  Vierge,  les  grâces  de  lumière,  die  force,  de 
persévérance  dont  nous  avons  besoin  dans  la  poursuite  de 
notre  apostolat  grégorien. 

M.  Le  GuEisiNANT  a  été  heureux  de  constater  que  les  élèves 
avaient  compris  son  appel  et  s’est  montré  satisfait  de  la  qualité 
de  l’exécution  qui  fêit  véritableanemt  excellente,. 

Ÿ  ^ 

Comme  tous  les  ans,  les  Catholiques  des  Beaux-Arts,  exécu¬ 
teurs  du  vœu  de  Willette,  nous  ont  demandé  le  concours  de 
l’Institut  Grégorien  pour  l’émouvante  messe  avant  laquelle  les 
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Ce'iidires  S'Ont  inijDoséieis  aux  artistes  de  Paris^  et  qui  est  célébrée 
d'O  tradition  à  Saint-Germain  V Anxerrois,  pour  ceux  d’entre  eux 
qui  doivent  inourir  dans  l’anmiéie.  La  belle  égliseï  de  la  place 
du  Louvre  était  comble.  Son  Eminence  lie  Cardinal  Suhard 
présida  lia  cérémonie  et  la  Scliola  de  l’I.  G.,  très  fournie^  in¬ 
terpréta,  avec  une  grande  perfectdoni^  lies  chants  si  expressifs 
de  l’ofRce  du  jour,  qui  furent  .en  partie  radiodiffusés. 

T 

MAI 


La  première  manifestatiom  de  notre  année  jubilaire  fut  la 
Grand’Messe  du  1®^  Mai,  céiébrée  pontificalement  à  Saint-Svi^- 
pice  par  Mgr  Blanchet,  Recteur  de  l’Institut  Catholique  de 
Paris  et  chantée  par  la  Schola  de  l’If.  G.,  les  Scholæ  parois¬ 
siales  et  les  Seholæ  d’enfants.  Malgré  les  difficultés  de  trans- 
poirt  occasiionnéies  par  la  grève  partielle  du  métro^  il  y  eut 
peu  d’absences;  et  l’Office,  adimiirablem eut  chanté  par  cette 
,  niastse  priante  —  600  exécutianits  —  réalisa^  uni©  fois  de  plus, 
l’union  des  cœurs  par  l’union  des  voix,  donniaut  une  sensible 
imipressiilon  de  piété. 

M.  Marcel  Dupré,  organiste  du  granid’orgue  de  St-Sulpice^ 
commenta  les  pièces  de  l’Office  en  de  remarquables  improvi¬ 
sations^  qui  ajoutèrent  à  la  beauté  d©  la  fonctiou  liturgique. 
Le  chœur  fut  accomipaigné,  de  la  tribune  du  granid’orgue^  par 
^  M.  Henri  Potiron,  avec  sa  maîtrise  habituelle,. 


JUILLET 


La  Messe  de  clôture  des  cours  de  l’année  scolaire  1947- 


1948  a  été  chantée,  conformément  à  la  tradition,  en  V église 
des  Carmes,  le  vendredi  2  juillet,  à  9  heures.  Elle  a  été  célé*- 
brée  à  l’intention  très  spéciale  de  M.  René  Lefebvre,  Sous- 
directeur  de  l’Institut  Grégorieni,  que  son  état  de  santé  tient 
éloigné  de  nous  depuis  le  25  mai.  Tous  ensemble,  nous  avons 
demandé  à  N.-D^  de  la  Visitation  le  prompt  rétablissement  dru 
cher  malade  qui^  foirt  heureusement,  est  maintenant  en  con¬ 


valescence  -et  pourra  reprendre  sa  pleine  activité  lors  de  notre 
prochaine  rentrée.  La  place  que  tient  M.  Lefebvre  dans  la  vie 
de  l’I.  G.  est  considérable,  et  son  absence  n’a  fait  que  nous  en 
faire  prendre  davantage  conscience,  en  un  moment  où  rien 
ne  pouvait  compenser,  pour  nous,  le  vide  créé  par  son  absence,, 

L’officiant  était  M.  l’Abbé  de  Croix,  ordonné  prêtre  le  Sa¬ 
medi-Saint  dernier,  élève  du  Séminaire  des  Carmes  très  at- 
taché  à  IT.  G.;  il  était  assisté  à  l’auitel  par  MM.  les  Abbés 
Devulder  et  Teilhout,  élèves  de  l’Institut.  Les  chants  ont 


) 


l 


ôté  très  'bien  inleriprétés  et  commentés  à  l’orgue  par  Sou- 
BERBiELLE,  Professeuir  à  l’I.  G.,  en  des  inipirovisations  très  dé- 
iioates,  domt  les  tihèmeis  étaient  empruntés  à  la  messe  du  jour. 

Ÿ 

«  Ÿ 

Le  siamedi  3  juillet  a  eu  lieu  la  réunion  die  fm  d’année, 
à  laquelle  avaient  été  conviés  un  certain  nombre  d’amis  fidè¬ 
les  die  l’Institfuit  Grégorien.  Nous  avons  eu  l’agréable  surprise 
d’accueillir  parmi  nous  le  R.  P»  Dom  Desroquettes,  profes- 
sulr  à  VlnstUut  Pontificd\l  de  Mdsique^^  sacrée  de  Rome,  qui 
était  de  passage  à  Paris. 

Tout  s’est  passé  le  plus  simplement  du  monde,  très  gaiement 
aussi,  puisque  ile  cher  M.  Lefebvre,  au  risque  d’une  fatigue 
ceaitaine,  était  venu  au  milieu  de  nous.  Mgr  Blanchet,  Recteur 
die  l’Institut  Caholique^  a  eu  la  grande  bienveillanoe  de  venir 
nous  apporter  le  précieux  encouraigement  de  sa  présence. 

Mlle  Lespinas  qui  s’était  encore  chargée,  avec  sa  bonne 
humeur  coutumière  et  le  concours  dévoué  de  quelques  amies, 
de  préparer  les  friandises  du  goûter^  s’est  surpassée,  disent  les 
échoSf,  On  s’est  séparé  sur  un  au  revoir  un  peu  teinté  de  mélan¬ 
colie,  mais  avec  l’espoir  de  se  retrouver  bientôt  pour  repren¬ 
dre  le  travail  interrompu  par  les  vacances...  et  pour  préparer 
tia  VENTE  DE  CHARITÉ  des  27  et  28  Novembre  à  laqueMe 
M.  Le  Guennant  a  demandé  à  toutes  et  à  tous  de  s’intéresser 
d’une  manière  personnelllie'  et  active.  A  cet  égard^  les  élèves  ont 
déjà  un  excellent  moyen:  le  placement  des  biUets  de  tombola 
(carnets  de  10  billets  à  20  fr.)  Le  Secrétariat  se  charge  d’en 
envoyer  à  qui  en  fera  la  demande.  (Voir  les  diétails  d’autre 
part.)  D’avance  nous  disons  à  tous  un  grand  et  affectueux  merci 
pour  leur  effort. 


Activités  de  nos  Élèves 

Notre  effort  de  propagande  dans  les  écoles  se  poursuit  len¬ 
tement,  mais  avec  succès^.  L’usage  des  tableaux  donne  certai¬ 
nement,  pour  les  enfants^  des  résulltats  plus  rapides  que  les 
livres.  Leur  attention  est  ainsi  plus  soutenue  e|t  plus  facilement 
contrôlable.  Nous  atteignons  maintenant  des  écoles  et  des  cours 
importants  de  garçons  et  de  filles  qui  nous  donnent  bon  espoir 
pour  l’avenir.  Si  nous  ne  voulons  pas  que  le  gros  effort  de  nos 
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Scholœ  Paroissiales  reste-  sans  lendemain,  il  nous  faut  à  tout 
prix  atteindire  «t  former  la  jeunesse  et  commencer  par  les  tout- 
petits:  6  ans  n’est  pas  trop  tôt  pour  en  faire  des  enthousiastes 
du  chant  sacre.  A  cet  égand,  il  serait  souhaitahte  que  les  Direc¬ 
teurs  et  Directnces  d’écoles,  en  réponse  aux  désirs  pontificaux 
P  usieurs  fois  exprimés,  et  à  la  récente  recommandation  du 
Gardinal  Suhard  dans  te  Synode  de  Juillet  1946  comprennent 
1  importance  de  Renseignement  du  chant  grégorien  et  l’intè¬ 
grent  dans  le  plan  de  travail  de  leurs  enfants. 


Quant  à  la  possdhiflité  d’intiroduire  la  connaissanice  du  chant 
sacré  au  catéchisme,  ce  qui  serait  si  souhaitable;  malgré  quel¬ 
ques  essais  des  horaires  et  la  nécessité  d’une  monitrice,  ou 
d  un  moniteur  compétents '  n’ont  i3as  permis  de  modus  vivendi 
viablie. 


L’école  Jeanne  d’Arc  de  Fontenay-sous-Bois,  que  dirige 
notre  ami  M.  Bibard,  est  un  merveilleux  témoignage  de  ce  que 
peut  faire  avec  ses  garçons  un  diircteur  d’école  convaincu  de 
1  opportunité  d’insérer^  dans  le  programme  scolaire,  l’étude 
du  chant  sacré.  Les  enfants  sont  enthousiastes  et  les  résultats 
excellents.  Peut-être  faudrait-il  ajouter  tout*  bas,  pour  qu’il  ne 
nous  en  veuille  pas,  que  M.  Bibard  a  donné  à  cet  effort,  à  Cha- 
renton  d’abord,  à  Fontenay  ensuite,  une  sommme  de  dévoue¬ 
ment  peu  commune  dans  une  inlassable  bonne  humeur, 

Le  29  Juin,  pour  les  Sts  Pierre  et  Paul,  130  enfants  de 
l’Ecole  Libre  paroissiale  de  Saint-Thomas  d’Aquin,  du  Collège 
d  Hulst  et  des  religieuses  de  Saint-Vincent  de  la  paroisse  Saints- 
Madeleine  ont  chanté  leur  première  Grand’Messe^  résultat  d’une 
année  scolaire  d’études.  Kyrie  XVIII,  Gloria  VIII,’ Credo  I,  Sanc- 
tus  XIII  et  Agnus  II  (ad  libitum)^  ainsi  que  tous  les  répons  de 
la  Messe  ont  été  chantés  encore  un  peu  timidement,  mais  joli¬ 
ment  et  avec  joie  par  ces  fillettes  de  6  à  15  ans;  et  les  plus  petites 
n’ètaient  pas  les  moins  assurées!... 

Mlle  Toussaint  et  Mlle  Magdelaine,  qui  avaient  réuni  ainsi 
leurs  élèves^  se  sentent  encouragées  par\  cet  essai. 
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TRÈS  IMPORTANT 

A  r occasion  du  25^  ANNIVERSAIRE  de  la  fondation 
de  rinslitiit  Grégorien,  nous  désirons  établir  ta  liste  de 
tous  les  centres  où  se  poursuit  l’action  de  l’I.  G.  Cest 
pourquoi  nous  serions  reconnaissants  à  tous  les  Anciens 
Elèves,  Moniteurs  et  Monitrices  de  Scliolæ  dl Adultes  ou 
dlEnfanls,  de  Paris,  de  banlieue,  de  province  et  même  de 
r  Etranger ,  de  bien  vouloir  nous  envoyer,  avant  le 
lef  Octobre  prochain,  un  bref  expose  de  leurs  activités 
grégoriennes,  avec  rindication  précise  des  groupements 
sur  lesquels  s  exerce  leur  influence. 

Ces  renseignements  sont  destinés  à  figurer  au  bilan 
d'ensemble  que  nous  insérerons  dans  la  brochure  éditée 
à  l'occasion  des  Noces  d’Argent  de  l'Institut,  et  nous  les 
remercions  par  avance  de  la  peine  qu'ils  voudront  bien 
prendre  pour  nous  les  envoyer. 


Bl  BLIOG  RA  P  H  I  E 


Bonne  nouveUe! ...  Le  Cours  de  M.  Le  Guennant  a  pris  le 
chemin  de  rimprimeur,..  Nous  cispérons  biein  l’avoir  pour  l’exer¬ 
cice  1948-49f,  En  attendant,  tous  les  Moniteurs  et  Monitrices  trou¬ 
veront  grand  profit  à  lire  et  méditer: 

1“  Les  Notes  pour  servir  à  la  Direction  d’une  Schola  Grégo¬ 
rienne,  de  M.  Le  Guennant  (te  demander  au  Secrétariat  de  l’Ins¬ 
titut  Grégorien^  21,  rue  d’Assas,.  Paris  6®  —  (45  fr.  franco^ 

2“  L’expression  du  chant  grégorien,  de  Dom  L.  Baron  — 
commentaire  liturgique  et  musical  des  messes  des  dimanches 
et  principales  fêtes  de  (L’année  —  avec  lettre-préface  de  M^  Le 
Guennant.  (2  voJumes  en  vente  à  l’Abbaye^  Saint-Anne  de  Rer- 
gonan,  par  Pllouharnel,  Morbihan.) 

3°  Le  Cours  d’ Analyse  Modale  de  M.  Potiron,  qui  vient  de 
paraître  récemment  à  'la  Librairie  Desclée  et  Cie,  30,  rue  Saint- 
Sulpice^  Paris,  6^. 
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Associofion 

« 

des 

Amis  de  l’Institut  Grégorien 


L’Association  des  «  Amis  »  de  TI.  G.,  privée  de  Biilietin, 
depuis  iiin  certain  temps,  paraît  lé-gèrcment  en  sommeil  depuis' 
le  très  bel  effort  qu’elle  a  fourni  pour  la  Vente  de  Charité  en 
mars  1947.  Elle  doiit  au  plus  tôt  reprendre  son  activité. 

33  démissions  nous  ont  été  envoyées,  dont  le  plus  grand 
nombre  pour  raisons  financières.  Nous  ne  doutons  pas  que  ceux 
de  nos  adhérents  qui  ne  peuvent  plus  nous  envoyer  de  cotisa¬ 
tions  ne  restent  nos  Amis  et,  comprenant  bdien  l’importance  de 
l’œuvre,  oontinuent  de  nous  soutenir  moralement  par  leur  pro¬ 
pagande  et  spirituellement  par  leurs  prières.  Un  trop  grand 
nombre  restent  des  Amis  muets,  nous  ne  savons  même  pas  si 
l’adresse  à  laquelle  nous  envoyons  nos  circulaires  est  bonne!... 
et  si  celles-ci  les  touchent  effectivement.  Trop  pou  de  nos  Amis 
parisiens  nous  donnent  l’encouragement  de  leur  présence  à  nos 
reunions.  A  tous  nous  demanidons  un  effort  en  cette  année  jubi¬ 
laire,  il  faut  que  1  Association  grandisse  et  s’étende  en  même 
temps  que  1  Institut  Grégorien  grandit  et  s’étend,  pour  qu’elle 
soit  capable  de  l’aider  efficacementf,  Donc^  suivant  les  consignes 
de  notre  nouveau  Président,  amenez-nous  de  nouveaux  mem¬ 
bres  !... 

Quelques  Amis  ont  augmenté  leur  cotisation:  nous  leur  en 
exprimons  ici  notre  gratitude.  A  ce  sujet,  nous  serad-il  permis 
die  rappeler  aux  retardataires  que  le  versement  de  la  cotisation 
statutaire  doit  se  faire  normalement  dans  le  premier  trimestre 
et  que  notre  peine  et  nos  frais  sont  augmentés  par  leur  retard? 

Nous  nous  réjouissons  d’avoir  repris  contact  avec  nos  Amis 
parisiens  par  la  réunion  du  25  mai;  ce  bulletin  nous  remet  en 
relation  avec  nos  Amis  plus  éloignés;  tous  ensemble,  préparons 


16 


un  bel  amniversiaire  au  cher  Iiitstitut  Grégomen.  (Voyez  plus  loin 
les  détails  sur  i’organistaition  de  Ha  Veute  dei  Ghariité.) 

Ÿ 

Reprenant  la  forme  de  nos  réunions  d’avant-giierre,  l’A.A.LG. 
organisa,  le  mardi  25  mai^  sous  la  présidence  du  Comte  Karolyi, 
Ministre  de  Hongrie  en  France,  à  la  Sdlle  Saint-Léon^  une  réu¬ 
nion  où  élèves,  amis  et  sympathiisants  écoutèrent^  sous  le  charme, 
la  relation  du  voyage  que  M.  Le  Guennant  fit  en  Hongrie^  du 
27  décembre  au  12  janvier 

l’accueil  chaleureux  et  spontané,  de  l’assiduité  et  de  la 
déllciatesse  des  ses  élèves  à  Buda-Pest^  de  l’amour  de  vénération 
des  Hongrois  pour  la  France,  M.  Le  Guexnant  nous  a  donné  un 
récit  si  vivant  qu’à  chacun  il  a  insufîlé  l’envie  d’aller  dans  ce 
pays'  où  l’on  réalise  de  si  merveilleuses  exécutions  de  Mozart. 

L’audition  des  disques  de  folklore  hongrois,  présentés  par  un 
ancien  élève  de  l’I  G.^  M».  Gergely,  était  vraiment  magnifique  et 
fut  très  goûtée.  ■  , 

La  Schola  de  l’LGf,  interpréta  ensuite  trois  Alléluias  et  deux 
Offertoires  choisis  parmi  les  plus  expressifs. 

Puis  les  beaux  enregistrements  de  M.  Bonnet  (en  dernier: 
triple  fugue  de  la  Trinité)  ont  amené  dans  le  recueiilliemcnt  le 
Salue  Regina  chanté  par  toute  la  salie,  suivant  une  tradition  qui 
iious  est  chère;. 

Le  Secrétaire  Général  de  l’Association,  M.  Poulenc^  a  pré-- 
senté  le  nouveau  Président  de  l’Assiociation  des  Amis:  M.  Henri 
Rochereau,  Conseiller  de  la  République  de  la  Vendée^  qui  à 
conquis  d’emblée  la  sympathie  de  l’assistance  par  l’attacliement 
qu’il  a  montré  pour  l’œuvre  que  poursuit  inlassablement  l’Ins¬ 
titut  Grégorien:  œuvre  de  paix  qu’il  apprécie  personnellement 
ab  intiis...  étant  membre  zélé  d’une  de  nos  Schoilæ  Paroissiales 
de  Paris.  Il  a  encouragé  vivement  chacun  des  Amis  présents  à 
nous  amener  un  nouveau  membre  afin  que  du  chiffre  dérisoire 
de  432,  notre  Association  gagne  rapidement  le  millier^  ajoutant 
que  le  bénéfice  de  ta  VENTE  DE  CHARITÉ,  qui  avait  été  de 
400.000  fr.  devait  aussi  augmenter  dans  les  proportions  néces¬ 
saires  aux  besoiins  croissants  de  l’L  G.^  étant  donné  son  déve¬ 
loppement  et  le  coût  actuet  de  la  vie. 
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Notre  nouveau/  Trésorier  Général,  Mgr  Georges.  Arnaud  (le 
docteur  Gras,  si  dévoué^  ayant  dû  démissionner  pour  raison 
de  santé)  se  moiiitre  empressé  à  seconder  cet  effort; 

Ÿ 

'  'V*  Ÿ 

ATTENTION  !!! 

Notre  Vente  de  Charité  aura  lieu  les  Samedi  27  et  diman¬ 
che  28  novembre  prochains.  I\l  faut  dès  maintenant  que  chacun 
y  pense  et  agisse.  Nous  n[ignorons  pas  les  difficultés  d’une  teile 
entreprise  à  ^époque  actuelle.  Mais  nous  comptons  sur  le  dé¬ 
vouement  et  l’effort  tenace  de  tous  pour  que  le  succès  de  cette 
Vente  dépassé  de  beaucoup  ce'lui  de  la  première. 

Nous  faisons  appel: 

1°  ^  à  nos  Amis  de  Paris,  afin  de  nous  procurer  de  la'main- 

d  Œuvre  et  des  vendeuses  (il  suffit  pour  ces  dernière^  de  dis¬ 
poser  de  quelques  heures  pendant  les  journées  de  Vente  et  de 
pouvoir  envoyer  quelques  cartes). 

2°  à  nos  Amis  de  province  pour  qu’i\ls  nous  disent  fer¬ 
mement  et  le  pilius  tôt  possible  quelles  spécialités  régionales 
ils  pourraient  nous  procurer,  et  à  quelles  conditions. 

3°  à  tous,  pour  placer  des  billets  de  la  TOMBOLA  qui 
sera  tirée  le  dimanche  28  novembre  et  qui  sera  pourvue  de 
quelques  «  gros  lots  »  d’importance:  canadienne,  nature  morte 
de  valeur,  2  volumes  splendides  de  Mistral,  service  à  gâteaux 
de  Malicorne^  chocolat,  etc...  et...  du  bois  de  chauffage  pour 
les  Parisiens!...  Les  CARNETS  sont  de  10  billets  à  20  fr.  Vous 
n’avez  qu’à  écrire  au  Secrétariat  des  Amis  de  l’Institut  Gré¬ 
gorien,  21,  rue  d’A^sc^s^  Paris  6^,  qui  s’arrangera  pour  vous 
les  expédier  même  pendant  les  vacances. 

OCCASION 


HARMONIUM  Dumont- Lelièvre,.  3  jeux  1/2,  15  registres,  transpositeur, 
genouillèie  de  grand  jeu,  meuble  de  palissandre  avec  galerie,  en  [jarfait 
état  de  neuf.  —  Prix  55.C00.  S’adresser  à  M.  PA  VIE,  Maître  de  Chapelle,  53, 
rue  du  Maréchal  Joffre,  à  Colombes  (Seine),  --  Téléph.  :  Charlebourg  32-34. 
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Le  Mouvemenf  Grégorien 
en  province 


Le  mouveinent  grégorien  qui  se  développe  très  rapidement 
en  province,  tend  à  ,se  centrer  de  plus  en  plus  sur  l’Institut  Grégo¬ 
rien  de  Paris,  ce  qui  oblige  notre  Directeur  à  des  déplacements 
fréquents.  Il  avait  déjà  visité  rannée  dernière  plusieurs  Sémi¬ 
naires;  Amiens  (petit  et  grand  Séminaires),  Cambrai  (grand  Sé¬ 
minaire)^  SÉEz  (petit  et  grand  Séminaires),  Vannes  (grand 
Séminaire),. 

LE  MANS. 


Cette  année,  M.  Le  Guennant  s’est  rendu  au  Mans  dans  le 
courant  du  mois  de  février,  pour  les  examens  semestriels  de  la 
ScHOLA  Saint-Grégoire  qui  a  maintenant  dix  ans  d’existence  et 
qui  est^  pTatiquement,  une  filiale  de  l’I.  G.  Mlle  Suzanne  Berlin 
est  l’animatrice  de  ce  centre  très  vivant  dont  rinfluence  déborde 
le  plan  purement  local  pour  se  situer  sur  le  plan  interdiocésain 
par  les  cours  par  correspondance  qui  rendent  tant  de  services  * 
à  ceux  qui  ne  pourraient,  sans  eux,  s’initier  à  la  méthode  de 
Solesmes.  (26,  rue  Pauî-Ligneul,  Le  Mans,  Sarthe,) 

RENNES,,  ■  ■  '  .  ■ 


Du  Mans,  M.  Le  Guennant  s’est  rendu  à  Rennes  pour  une 
brève  conférence  avec  M.  le  Supérieur  du  Grand  Séminaire  et 
M.  l’abbé  Legrand,  Maître  de  Chapelle  'de  la  Cathédrale,  en  vue 
d’une  mise  au  point  des  programmes  d’étudcis  grégoriennes  au 
Grand  Séminaire  diocésain,  où  ces  études  sont  en  honneur  et 
organisées  avec  méthode. 

LYON. 


Quelques  jours  après,  les  6  et  7  mars,  ce  furent  les  journées 
diocésaines  de  Lyon  qui  possède,  maintenant,  un  Institut  Saint-  ^ 
Grégoire  dont  le  rayonnement  se  fait  sentir  sur  toute  la  pro¬ 
vince  grâce  à  l’action  conquérante  de  M.  l’abbé  Bonnel  et  de 
ses  dévoués  collaborateurs  et  collaboratrices.  Journées  bien  rem¬ 
plies  par  des  conférenoes  et  des  répétitions,  et  que  couronna 
magnifiquement,  le  7  mars,  la  messe  à  laquelle  nous  faisons 
allusion  d’autre  pàrt,  et  qui  fut  chantée  dans  la  Primatiale  Saint- 
Jean  en  présence  du  Cardinal  Gerlier,  par  1.830  Scholiste>s.  Le 
soir,’ la  plus  grande  partie  d’entre  eux  se  retrouvaient  à  l’église 
Saint-François,  pour  le  chant  en  commun  dtes  Complies. 
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SAINT-BRIEUC/ 

Durand  la  seanaiiie  de  Pâques^  notre  Direoteur  s’esl  rendu  à 
Saint-Brieuc,  jDoinr  une  Semaine  Gré-gorienme  ■ —  la  première 
organisée  dans  le  diocèse  --  qui  a  connu  le  plus  vif  succès,. 
M.  l’abbé  Bihan,  qui  en  avait  pris  l’initiative,  s’était  assuré  k 
concours  d’éminenfs  conférenciers  et  de  techniciens  éprouvés, 
comme  M.  l’abbé  Cardaliaguet  et  M.  l’abbé  Goasdoue.  Semaine 
féconde,  qu’honora  de  sa  présence,  à  plusieurs  reprises  Son 
ExceiMence  Mgr  Coupel,  Evêque  coadjuteur  de  Saint-Brieuc,.  Le 
vendredi  de  Pâques,  Son  Excellience  célébira  pontificalement  la 
meisse  à  la  Cathédrale:  tous  Icis  Semainiers  3^  participèrent  et 
furent  grandement  impressionnés  par  la  beauté  de  la  cérémonie. 

Le  mouvemont  grégorien  est  en  train  die  prendre  une  grande 
ampleur  dans  ce  diocèse  breton. 

LYON  (Juin). 

Les  19  et  20  Juin,  examens  de  fin  d’année^  présidés  par  M. 
Lp  Guennant,  à  I’Institut  Saint-Grégoire  de  Lyon.  C’était  le 
premier  contact  officiel  de  notre  Directeur  avec  ce  centre  d’en¬ 
seignement  qui  sera  sans  doute  prochainement  incorporé  aux 
Facultés  Catholiques  de  Lyon  et  affilié  à  l’Institut  Grégorien  de 
Paris  dont  il  suivra  les  proigrammes^  son  organisation  locale  lui 
permettant  de  donner  un  enseignemient  réigulier  chaque  semaine, 
80  élèves  furent  examinés  dans  les  cours  des  et  2”  degrés  et, 
dans  l’ensemble,  les  résultats  sont  très  encourageants.  Belle 
grand’messe  le  20  juin^  dans  la  basilique  N.-D,  d’Ainay. 

LE  MANS  (Juin). 

Les  26  et  27  Juin,  examens  die  fin  d’année  à  la  Schola  Saint- 
Grégoire  du  Mans.  Là  aussi,  on  fait  du  bon  travail^  et  grâce  à 
iVIIlo  Bellin,  quantité  d’ameis  ne  font  pas  seulement  qu’appren¬ 
dre  à  chanter  convenablement  le  chant  girégorien^  elles  s’ouvrent 
à  sa  spiritualité,  et  s’épanouissent  à  la  lumière'  et  à  la  chaleur 
d’un  christianisme  mieux  compris  et,  par  voie  de  conséquence, 
mieux  vécu.  C’eist  le  thème  que  développa  brièvement  M.  Le 
Guennant  devant  quelques  membres  de  rAction  Catholique  dio¬ 
césaine,  venus  s©  documenter  sur  les  moyens  à  prendre  pour 
faire  participer  davantage  les  fidèles  à  la  vie  de  l’Eglise  par  la 
pratique  du  chant  liturgique.  Une  cinquantaine  d’élèves  ont  été 
examinés^  tous  suivant  directement  les  cours  de  la  Schola  Saint- 
Grégoire.  Les  examens  des  cours  par  correspondance  font  suite 
à  la  Semaine  de  Juillet. 
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Sessions  Grégoriennes 
.  d’été 

Voici,,  enfin,  les  sessions  grégoriennes  qui  sont  annoncées 
pour  cet  été: 

SCHOLA  SAINT-GRÉGOIRE  du  MANS  (Mlle  Berlin,  26,  rue  Paul- 
Ligneuil,  Le  Mans,  Sarthe),.  —  y*'  Semaine  de  formation  liturgique 
et  grégorienne,  du  lundi  19  juillet  au  dimanche’  25  juillet.  Parti¬ 
cipation  du  R.  P.  Dom  Gajard  et  de  M.  Le  Guennant.  La  Messe 
dn  25  juillet,  chantée  par  tous  les  Semainiers,  sera  radiodiffusée 
sur  la  Chaîne  Nationale», 

INSTITUT  SAINT-GRÉGOIRE  de  LYON  (M».  Fahhé  Bonnel,  Maison 
Saint-Grégoire,  Doizieu,  par  La  Terrasse-sur-'Doron,  Loire)^  — 
Sessions  réservées  aux  Dames,  Jeunes  Filles  et  Religieuses: 

a)  du  mercredi.  7  juillet  au  jeudi  15  juillet; 

b)  du  lundi  9  août  au  mercnedi  18  août; 

:  c)  du  lundi  23  août  au  mercredi  l^^’  septembre; 

d)  du  lundi  6  septembre  au  mercredi  15  septembre. 

Places  limitées  à  une  trentaine  de  places  par  Sessiom 
Renseignements  à  l’adresse  ci-dessuis. 

ÉCOLE  GRÉGORIENNE  d»  BONDÜES  (M»,  l’abbé  Saelen,  Direc¬ 
teur,  48,  rue  Franklin,  Mon^-en-Barœul,  Nord).  —  Semaines 
Grégoriennes  annuelles  (12®  année): 

a)  du  24  au  31  août; 

b)  du  septembre  au  8  iseptembde». 

Les  deux  Semaines  ont  le  même  programme'  et  les  cours  se 
donnent  au  Pensionnat  de  la  Croix-Blanchb,  à  Bondues  (Nord). 
Lie  5  septembre.  Messe'  de  clôture  de  la  2®  Semaine,  retransmise 
sur.  les  antennes  de  la  Chaîne  Nationale». 

Il  est  possible  que  l’Ecole  de  Bondues  prenne  bientôt  le  titre 
d’Ecoiïe  interdiocésaine  du  Nord  de  la  France. 

ÉCOlE  grégorienne  de  BRETAGNE 

Les  quatre  diocèses  de  Rennes,  Quimper,  Saint-Brieuc  et 
Vannes  viennent  de  décider  de  fédérer  leurs  sections  diocé- 
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saines,  qui  demeureront  d’aillieurs  autonomes,  en  Ecole  Régio¬ 
nale  qui  sera  affiliée  à  l’Institut  Grégorien.  Cette  décision  a  été 
prise  à  la  suite  de  l’approèation  donnée  par  les  Evêques  de  la 
province.  Les  sections  diocésaines  organisent  annuellement  des 
Semaines  Grégoriennes  du  type  de  celles  de  Bondues  et  du  ManS; 
(luet  que  soit  le  lieu  où  elles  se  tiendront,  ces  Semaines  se  dérou- 
lieéont  d’après  un  programme  commun,  étaibli  en  accord  avec 
l’Institut  Grégorien  de  Paris.  Cette  fondation  comble  un  vœu 
cher  à  l’Institut  Grégorien  et  dont  motre  Bulletin  s’est  fait 
maintes  fois  l’écho. 

La  première  die  ces  Sessions  organisées  officiellement  par 
l’E^G.B.  sera  commune  aux  diocèses  de  Quimper  et  de  Vannes 
et  aura  lieu  à  Hennebont  (Morbihan),  du  24  au  30  août.  —  Pour 
tous  renseignements,  s’adresser:  pour  le  diocèse  de  Quimper,  à 
M.  l’ajbbé  Le  Marrec,  Directeur  au  Grand  Séminaire^,  7,  rue'  de 
l’Hospice,  Quimper  (Finistère);  —  pour  le  diocèse  de  Vannes,  à 
M.  l’abbé  Cardaliaguet,  Directeur  au  Grand  Séminaire,  route  de 
Séné,  Vannes  (Morbihan). 

Une  autre  Session,  spéciale  au  diocèse  de  Rennes,  aura  lieu 
dans  cette  ville,  vers  la  mi-septembre.  —  Renseignements  auprès 
de  M*.  l’abbé  Legrand,  Maître  de  Chapelle  de  la  Cathédrale, 
1,  rue  de  Clisson,  Rennes  (IltiC'-et-Vilaine). 

Tout  ce  bel  effort  est  en  contradiction  formelle  avec  les  dis- 
positions  peissimisites  de  ceux  qui  s’en  vont  répétant  que  l’action 
grégorienne  entreprise  depuis  le  Motii  proprio  n’a  donné  aucun 
résultat  tangible,  que  le  chant  grégorien  n’intéresse  personne  et 
ne  peut  s’adapter  à  nos  sensibilités  modernes,  etc.,  etc...  Ceux 
qui  soutiennent  ces  opinions  n’ont  certainement  jamais  assisté 
à  une  session  grégorienne  et  constaté,  dans  quelle  atmosphère 
d’enthousiaisme,  de  ferveur  et  de  charité  fraternelle  elle  se 
déroule.  Où  que  ce  soit  l’ambiance  est  la  même,  et  partout  la 
moisson  lève:  notre  Directeur  est  bien  placé  pour  en  témoigner, 
et  rien  ne  sert  d’argumenter  contre  les  faits. 

♦ 
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Messes  radiophoniques 
dominicales 

Bien  que  les  messes  radiophoniques  n’engagent  pas  l’Institut 
Grégorieu  comme  tieil,  et  que  M.  Le  Guenmant  en  assume  la 
responsabilité  à  titre  personnel^  il  nous  est  difticdle  de  ne  pas 
en  faire  mentioin  dans  ce  Bulltetin,  puisque  la  Schola  qui  y  parti¬ 
cipe  est  composée  en  majorité  d’élèves  ou  d’anciens  élèves  de 
1  Ecole,  Le  groupe  a  conscience  d’avoir  contribué  de  son  mieux, 
cette  année  encore^  a  un  efïoirt  dont  il  serait  vain  de  sous-estimer 
soit  1  importance,  soit  les  résultats.  La  radio  est  une  des  grandes 
forces  du  monde  moderne.  Il  faut  la  mettre,  de  toute  manière, 
au  service  du  Beau,  du  Vrai  et  du  Bien.  Et  il  n’est  pas  douteux 
que  les  messes  radiophoniques  dominicales  ont^  de  ce  point  de 
vue,  une  grande  importance.  Des  milliers  et  des  milliers  d’audi¬ 
teurs,  dans  le  monde  entier,  empêchés  par  la  maliadie  ou  d’autres 
motifs,  d  entendre  la  messe  dans  leur  église  paroissiale  com¬ 
pensent  cette  non-présence  involoiitaire  par  la  messe  radiopho¬ 
nique  dont  nous  savons,  de  source  sûre^  qu’elle  fait  un  bien 
considérable. 

Sans  doute  n’est-elle  pas  toujours  ijarfaite,  sans  qu’on  puisse 
nécess)airemeint  imputer  lies  défauts  constatés  à  l’écoute  au 
chœur  qui  émet.  Il  ne  faut  pas  oublier:  1°  que  tous  les  postes 
récepteurs  ne  sont  pais  des  appareils  de  haute  précision;  2° 
qu’entre  le  poste  émetteur  et  les  postes  récepteurs  intfeirviennent 
quantité  d’intermédiaires  mécanique^s  qui  échappent  à  tout 
contrôle;  3°  enfin,  que,  pour  les  émissions  de  province  on  utilise 
souvent,  soit  totalement,  soit  partielKement^  des- lignes  aériennes 
qui  ne  sont  pas  toujours  en  bon  état  de  fonctionnement. 

Quoi  qu’il  en  soit,  des  renseignements  qui  nous  parviennent, 
nous  pouvons  déduire  que  les  préférences  des  auditeurs  vont, 
incontestablement^  aux  messes  eil  chant  grégorien,  signe  évident 
des  progrès  du  mouvement  liturgique  dans  tous  les  milieux 
sociaux.  A  cet  égard,  la  Messe  du  9  novembre  1947,  chantée  par 
les  RR.  PP.  Bénédictins  de  VAbbage  de  Kergonan  (Morbihan), 
a  été  piairticuliièrement  appréciée  et  goûtée.  Il  est  probable  qu’une 
Messe  sera  retransmise  de  nouveau  depuis  cette  Abbaye  au  cours 
des  vacances,  probablement  en  août. 

La  Messe  du  23  janvier  1948  fut  radiodiffusée  à  partir  de 
Vlnstitiïtion  Saint-Joseph  de  Lannion,  où  M»,  l’abbé  Bihan,  élève 
diplômé  de  l’Institut  Grégorien,  a  formé  une  Schola  grégorienne 
remarquable  qui  se  livre  avec  succès,  d’autre  part,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  l’abbé  Goasdoué,  à  Pétude  de  la  polyphonie  classique 
et  moderne.  Le  23  janvier,  la  partie  grégorienne  de  l’Office  fut 
dirigée  par  M.  Le  Guennant,  qui  fut  heureux  de  retrouver  à 
Lannion  son  ancien  élève,  et  constata  les  excellents  résultats 
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artistiques  obtenus  par  dèux  feirvemts  apôtres  du  chant  sacré 
dans  le  diocèsie  de  Saint-Brieiuic. 

Deux  messes  furent  retransmises  depuis  l’église  des  Carmes 
,1e  2  novembre-  1947  et  le  6  mai  1948.  Excellente  interprétation 
du  Propre  et  de  l’Ordimaire  par  le  Séminaire  de  l’Institut 
Catholiquew 

Au  cours  d’une  messe  radiophonique-  célébrée  en  la  chapelle 
de  l’Institution  des  Aveugles,  à  Paris,  M.  René  Lefebvre,  Sous- 
Directeur  de  l’Institut  Grégorien,  a  dirigé  la  Messe  brève,  à  4 
voix  mixtes,  qu  il  a  écrite  il  y  a  quielques  années  à  l’occasion  de 
1  Ordination  Sacerdotailie  die  son  fils,  et  qui  fut  interprétée  de 
façon  parfaite  par  la  Chorale  Laetitia. 

Nous  signalons,  d’autre  j3art^  la  retransmission  de  la  Messe 
de  Lyon  (dimanche  7  mars  1948). 

Deux  Messes,  cellês  du  23  mai  et  du  6  juin,  ont  eu  pour  cadre 
Fadmirablie  Sainte-Chapelle  de  Paris. 
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signalons  que  ; 

Sous  la  signature  du  R.  P.  Juan  Ferez,  diplômé  de  Plnslitut  Grégorien,  la 
revue  musicale  espagnole  TESORO  SACRO  MUSICAL  (N^  d’avril  1948)  a 
publié  un  important  article  intitulé  ;  Les  noces  d’argent  de  l’Institut  Grégo¬ 
rien  de  Paris.  En  voici  les  têtes  de  chapitres  •  La  restauration  liturgique, 
œuvre  monastique.  —  L’Institut  Grégorier.  ,  fondation  du  Cardinal  Dubois.  — 
Matière  et  forme  de  l’Ipstitut  Grégorien.  —  Roses  et  épines.  —  L’enseigne¬ 
ment  :  a)  Technique  du  chant  grégorien,  b)  Cours  de  direction.  —  Les  Direc¬ 
teurs.  —  Les  fruits.  —  Souhaits  pour  l’avenir. 

'k 

Le  journal  anglais  CATHOLIC  HERALD  a  également  publié,  dans  son 
numéro  du  25  Juin  1948,  une  lettre  de  M.  André  FAURE-BEAULIEU  (Membre 
de  notre  Association  d’AMIS)  dans  laquelle  celui-ci  signale  Faction  entreprise 
en  France,  en  faveur  du  chant  grégorien  selon  la  méthode  de  Solesmes,  par 
l’Institut  Grégorien,  et  quelques-uns  des  beaux  résultats  obtenus  sur  le  plan 
pratique  par  l’action  des  Chefs  de  Chœur  qu’il  a  formés  et  qui  sont  mainte¬ 
nant  associés  à  son  effort,  tant  en  France  qu’à  l’Etranger. 
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RENSEIGNEMENTS  DIVERS 

\ 

concernant  le  Bulletin  de  T  LG.  et  de  TA.A.  1.  G. 

I.  —  Tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION  ou  TADMINISTRA- 
TIO'N  (changements  d’adresse,  réclamations,  etc.,.)  doit  être 
adressé,  impersonnellement^  au  SECRÉTARIAT  des  AMIS  DE 
riNSTITUT  GRÉGORIEN,  21,  rue  d’Assas,  Paris  6^ 

IL  —  Le  prix  du  présent  Numéro  est  de  25  fr.  franoo*.  Les 
abonnemenits  réguliers  ne  peuvent  être  repris  encore. 

L.e  Biulletin  est  siervi  gracieuiseiment  à  tous  les  Membres 
de  Y  Association  des  Amis  de  l’Institut  Grégorien. 

III.  —  Pour  la  Collection  des  Bulletins  déjà  parus,  demander  à 
l’adreisise  indiquée  ci-dessus. 

Nous  tenonisi  à  Amtre  disposition  un  TRACT:  DOMINE 
DOCE  NOS  ORARE,  contenant  les  textes  Pointiificaux  sur  le 
cbant  Idturgiquie.  Faites  de  la  propagande  :  (5  fr.  l’exempliaire 
franco,  3  fr.  au-elessius  de  10  exempilaiires.) 

IV.  —  Il  est  désirable  que  les  demandes  de  renseignements 
soient  accompagnéieis  d’un  timbre  pour  la  réponse. 

V.  —  Compte  courant  postal  de  Vliistitut  Grégorien: 

M.  René  Lefebvre,  2,.  rue  Rover-CoMard,  Paris  5v 

C.  C.  2290-42.  /Paris. 

VL  —  Inscrivez-vous  à  l’ ASSOCIATION  des  AMIS  de  l’INSTT- 
TUT  GRÉGORIEN  vous  serez  tenu  au  coorant  de  toute  la 
vie  de  l’Institut  Grégorien  de  Paris,  du  mouvement  grégorien 
en  général.  Vous  serez  prévenu  de  tontes  les  manifestations 
organisées  par  l’Institut  et  l’Association.  Vous  aiderez  au 
rayonnement  de  l’œuvre  et  permettrez  de  donner  des  Bour¬ 
ses  d’ Etudes  qui  rendront  de  grands  services, 

Ins'crivez-voius  comme  Membre: 

Titulaire  :  60  fr.  par  an. 

Protecteur  :  100  fr. 

Bienfaiteur  :  200  fr. 

Fondateur  :  500  fr.  et  au-dessus.  ^  [ 

On  peut  racbeter  sa  cotisation  une  fois  pour  toutes  en  X 
versant  20  fois  le  taux  die  la  cotisation  choisie.  J 

ASSOCIATION  des  AMIS  DE  L’INSTITUT  GRÉGORIEN  1 

21,  rne  d’Assas,  Paris  6®  T 

C.  C.  779-61.  -  Parisi.  'I 


Imprimerie!  Gabriel  Enault,  Mamers-Paris.  —  7-1948. 
L’Imprmievv-Gérant  :  J.  En.4ULT. 
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